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t HISTORIQyE  , POETIQyE, 

Ÿ Géographique,  Cdfmographique , Crono-  '■ 
I , & Armoirique  : où  Ton  verra  leur 

^ Antiquité , Couftumes  , Deuifes , Eloges., 
l Etudes , Guerres , Herefîes  , leux , Loix  , 
f Langage,  Moeurs,  Man||piS,  Morale , Nô- 
I bleflc  i auec  leur  pof^ue , ptediébions , 
queltions , richelTes , rèdüits  & viétoires  5 
; Comme  aufll  les  Noms  de  ceux  & de  cel- 
y les  qui  ont  iüfqucs  icy  inucht^  des  moté  - 
P Pretieux* 
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i ( l^edté  à Monfei^eurle  'Duc  de  Guife, 


par  le  Sieur  DE  SOMAIZE  , Secrétaire 
. de  Madame  la  Coneftable  Colonna. 
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i Chez  lÉAN,.  RïBOV  , fut 
^ Auguftins  , à limage  t 
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La  iufie  &ainieqüe  t attois 
de  ne  fotiuoir  rien  b^rir  d 

n ...  « y 
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EPISTRE.  ■ V 
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' VosTRE  Altesse  , 
digne  d’ejire  honnorè  d'vn  de  *’ 
fes  regards  , ma  long-temps  <• 
empêché  de  fatis faire  à mon  - ' 
deuoir  5 mais  enfin  , apres  l’a-  .-  _ 
mir  bien  examinée,  ç^auoiyj. 
connu  que  i’efiois  en  danger  . 
de  ne 'uous  iamais  rien  offrir,;, 
ne  pouuant  rien  entreprendre 
qui  eut  affèZi  de  mérité  pour 
•vous  plaire,  ie  me  fuis  refolu 
de  vous  prefénter  ce  Liure  , 
plufiofi  qu  aucun  autre  i dans 
la  penfée  qu  il  vous  diuertiroit 
d autant  plus  , Vostre  ‘ 

A LTESSE,  connoiffant  tout  ce  ' 
qu'il  y a de  perfonnes  d'efprit 
dans  le  monde , prendrait plai-  ÿ. 
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Jîr  a en  entendre  parler.  le 
me  fuis  encore  ima^né , que 
le  ^and  nombre  des-interef^ 
Jèzj,  luy  deuant  faire  auoir 
sün  ^and  débit,  i' aurais  lieu 
défaire  conmijtre  a tous  ceux 
qui  liront  te  Liure , que  tay 
, quelquefois  eu  l’honneur  d'e- 
Jhe  fauorablement  efiouté  du 
plus  grand,  du  plus  gene- 

- reux  Prince  de  la  Terre  : gj* 
^ la  n>ioUnee'  de  ce  defir  ne- 
meut poufé  à cette  noble 
temeraire  entreprifi, le  grand 
nombre  de, ceux  qui ’vous  im- 
portunent tous  les  tours  d^ 
ieurs-Ouurages  ,m  aurait  ar- 
fefié  ntne  feconde  fois  , df  . 

A ‘ êmJ  • 

a iif. 
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crainte  de  pajfer  pluftofi  pour 
importun  , que'  pour  recon^ 
noijjdnt  j mais  enfin , tay  crû 
que  :ie  deuois  agir  comme  les 
autres , puis  qu  il  nefi  point 
deMufe  naijfante  qui  nefafie 
tous  fis  efiorts  pour  efire  con~- 
nuë  de  ^ous  ; quil  nen  efi 
point  de  chancelante  , qui 
n implore  vofire proteHion  j 
quënfin  il  nen  efi  point  défi: 
bien  affermie  , qui  ne  déplie 
tous  fis  talens  pour  vous  di- 
uertir,  ç^vous  prier  tout  en- 
fimhle  de  ne  la  pas  abandon- 
ner i ce  qui  fait  que  l’on  void 
îjures  qui  rîayen  ten 
grand  ^ fame^  ^wn  ~ 


' EPI  ST  RE; 
deGVlSE.  C’ejî‘parcesfre’% 
quentes  dedicucet  , que  P on 
peut 'voir  que  •vous  auezi  tou- 
tes les  perfeüiom  imagina-' 
hles  5 puifaue  Jl  •vojlre  ponte 
foujjè  les  •vns  a •vous  confacrer 
leurs  Quurages , •vojlre  dou* 
çeur,  vojlre  ciuilité,  ^ Poblit 
géant  accueil  que  vous  faites 
^ toupie  monde , ny  poujfè  pas 
moins  les  autres.  D'autre-' 
yartfVoJhre  generofité fait  feu- 
autant  que  toutes  ces  chofeSy 
0*  vous  rend  rteommanda- 
hle  dans  le  mefne  temps  quel-^ 
le  diminue  bea^oup  de  ta  re- 
putation  de  ceux  que  Pinterejl 
faitagin  Uy  aencorde  deupa 

ita»  • • •• 
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p>rtes  de  perfinnes  qui  vou^ 
^edknt  par  de  plus  illuftres  , 
Tf^otifs.  Les  nsnes Jont  celles  a ■ 
qui  "VOS  eminentes  qualiteZj 
dorment  lieu  de  faire  desL*a~ 
negyriques  inimitables , fqns 
auoir  b e foin  que  de  d’écrire 
nuëment,  çf  fans  art , 'vne 
partie  de  vos  efclatantes  a- 
Bions  : ^ les  autres  celles  qüi 
fçachant  que  vous  nignoreZi 
rien , gj*  que  vous  auezj  éep. 
prit  vniuerpl,  vous  apportent 
leurs  Ouurages , parce  quiU 
fiauent  que  vous  eri  connais 
JlreZi  aufi-toji  les  beauteZj  5 ce 
qui  leur  donne  plus  de  fàtis- 
faBion  que  toutes  les  riche  fis 


I 
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imaginables  : çÿ  ce  qui  doit  , 

J\^ONSElGNEFR,fai.[^ 

tce  auoiier  a'  ’vojlre  modefiie, 
gue  cenejlpas fansraijon  que 
ton  vous  rend  des  hommages 
de  toutes  parts  , ^ que  Ji  ton 
vous  dedie  plus  qud  aucun, 
autre  , ce  fi  parce  que  vious 
pojfedezj  jeul  plus  de  belles 
• qualiteZi,  que  tous  les  autres 
enfenible.  le  crois  que  toutes 
ces  cbofes  font  affer^  voir  la, 
vénération  que  ton  doit  auoîr 
pou^  vous  , çf  que  bien  que 
vos  Anceftres  ayent  efié  les 
plus  Grands  hommes  de  leur 
fiecle' y vous  ne  leur  deueZi  rien 
dis  Ipüapges  que  ton  . vous 
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4onne.  Ce  que  l’on  remarque 
. ■ àans  leurs  rvies,  qu'ils  ont  eu  , 
far  deJJUs  tous  ceux  de  leuri 
temps,  ejl  ce  que  füoùspojjedez, 
le  plus  éminemment  ;•  c efi, 

MONSEIGNEUR,  le^ 

cœurs  de  tous  les  peuples , qui 

ont  tant  de  vénération  d a-  ; 


mour  pour  vous  , que  vous 
vouspouuegj  dire  Roy  de  tout  ; 
le  Monde  \ fic’ejl  ld  ( comme  * 
tont  efcrit  quelcfues-vns  des  ; V 
plus  Grands  hommes  des  fie-  , 
tles pnfièzj)  la  veritaMe mar- / : 
quedelaSouuerainete'.  ^pres  j 
auoirdit  tant  de  hiles  d’il-  Vj 
lMftt‘esveritet>,nepuis-iepas,  ,,1 
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crier  auec  ittftice  , que  'vous 
efles  le  plus  genereux , le  plus 
galand,  le  plus  ciuil , le  plus 
plus 'vaillant , le  plus  adroit  ^ 
le  mieux  fait , ^ pour  ren- 
fermer dans  'vn  mot  toutes 
çes  nobles  qualiteZj,  le  plus  acr 
comply  de  tous  les  T rinces  de 
la  Jr trre.  le  fpay  bien  que 
foutes  ces  paroles  font  hien- 
tofi  dites  , 0*  quil  ny  a pas 
tant  de  difficulté  d les  trou- 
uer , qu'à  s’enferuir  auec  iu- 
ffice  5 aufi  ne  les  prejferoy-ie 
pas  de  la  firte , fi  ie  n amis, 
fait  voir  dans  toute  cette 
E.pifire,  que  ce  fi  auec  rai- 
fiti  que  ie  men  fers-  -ripre^  ce 
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feJpeStueux  hommage , toute 
la  ff'ace  que  te  demande  a 
VosTRE  KhTZ%%^,efidecroi-- 
re  que  te  fuis  auec  autant  dç 
fapion,quedere^eéf, 

' • • * 

MONSEIGNEFB^ 
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^ PcvbftreAltetfc,  ’ ' V ■ 


-i>.  • - _ * 

jLe  tréi^humhle  ^ 

" , obeïjfant  ^ & tres^ 
' . ■ ferukeur, 

- SOMAIZUx 
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P i2  E FA'C  E, 

D'vn  des  Amis  de  ï<iAutheur. 

Ômmje  Ton  ne  condamne 
iamais  vn  homme , auanc 
que  d'auoir  ouy  fes  defFen- 
ces , de  mefme  l*on  ne  deurôic  ia- 
mais condamner  vn  Liure,.auant 
que  d*en  auoir  leu  la  Préfacé^  puif- 
que  le  Lcjfteur  feroit  bien  fouuent 
éclairçy  de  quantité  de  chofes  qui 
PembarafTent  en  le  lifant  , & qui 
font  caufe  que  pour  n’auoir  pas  Jeu 
quelquefois  deux  ou  trois  feuil- 
lets , il  aceufe  vn  Autheur , qui aq- 
roic  fuiet  de  s'emporter  contre 
luyj  c’efl:  pourquoy,  ie  Je  prie  de  li-i 
•re  cette  Préfacé  , qui  bien  qu'ef le 
jie  foit  pas  lî  belle,  que  fi  elle  eftoic 
fortie  de  la  plume  de  l’Autheur  de 
ce  liure , ne“laifiTera  pas  que  de  luy 
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^ faire  voir,  qu*il  n’a  rien  faitqu’a- 
üec  autant  de  conduite  que  de  iu. 
gcment5Corhme  ievoüs.feray  voir,  ' 
quand  i’auray  répondu  auxcliofejJ  v, 
que  l^dn  luy  pouroit  dire  , tou- 
chant  la  maniéré  dont  il  a traite  X 
. CeDi<^ionaire5  c^aijiemeper^ùade,• 
queceux  qui  nefontpasaddonnez  . 

1 â la  galanterie  , & qui  n’ont  pas 
l’efpritdumondejdirontd’abord,  ^ 
eh  voyant  les  deux  Tomes  dp  ce  ! 
Diâ:ionaire,quecétOuuragen*eff  " 
pas  alTez  ferieux , pour  auoir  em-  \ 
ployé  tant  de  papier , & qu’il  ne 
craitte  que  d’vne  chofe  dontiufl  | 
qu’icyl’on  n’a  pûconnoiftre  que  " ‘ \ 
^ le  nom:  & comme  ie  fçais  que  plu- 

- fleurs  autres  font^aum  dans  cett#  i 

; penrée/ie  fuis  refol U de  faire  voir  • 

intelligiblement  ce  que  c’efl  que 
i ' Pretieufe:  & pour  en  venir  plus  fa- 
^ cilcment  à bout,  il  eft  neceffairé  n à 

de  fçauoir,  qu’il  iî’y  a que  de  qua-  j 
tre  fortes  de  femmes.  Les  premie- 
^ fes  font  tout  à fait  ignorantes  ^ ne 

' , ■. 


PRÉFACÉ,, 
aùent  ce  que  c*eft  que  de  Liuféü 
; de  Vers , & font  incapables  dî? 
re quatre  mots  dcfuitte.  Lesfe,- 
mdes  né  lifent  pas  plus  que  les 
remieres  , & quoy  qu*elles  ne  fe 
eflent,ny  de iugerdcsVers,  ny 
en  lire,  elles  ne  laiiTent  pas  que 
’aùoir  autant  d'efprit  que  de 
îment  5 & comme  elles  n*ont 
oint  la  telle  pleine  d’vne  infini- 
î de  connoiflahces  confufes  , qui 
î font  que  charger  refprit , elles  / 
irlent  en  conuerfation,  & rcpon- 
mt  à ce  que  l’on  dit , auec  autant 
î promptitude , qu’elles  s’expli- 
Lient  nettement , & auec  facilité; 

, c’eft  de  ces  fortes  de  femmes  j 
3ht  il  y ale  plus  dans  lempnde, 

; dont  nous  entendons  parler, 
uànd  nous  difons  , vn  efprit  de 
mmej  c’eft  à dire , vn  efprit  bor-* 

^ ,quines*élcueny  ne  s*abaillè, 
qui  ,,doft  î^out  à la  Nature  , & 
en  à l’art.  Les  troificmes  font 
dles , qui  ayant  ou  vu  peu  plus  de 


P îi  E F J C E. 
bictij  ou  vn  peu  plus  de  beauté  que  ^ 
les  autres,  tafchent  de  fe  tirer  hors  ‘ 
du  commun  5 & pour  cét  efFeâ:  , 
elles  lifent  tous  les  Romans  , 6c 
tous  les  ouurages  de  galanterie 
qui  fe  font.  Toutes  fortes  de  péri 
ionnes  font  bien  venues  chez  elles.  - 
Elles  reçoiuent  des  Vers  de  tous 
ceux  qui  leur  en  enuoyept,  ôc  el-  . 
les  fe  meflent  bien  fouuent  d*en  iu- ' 
ger^  bien  qu’elles  n’en  falTent  pa«, 
s'imaginant  qu’elles  lés  connoif- 
fent  parfaitement,  parce  qu’elici 
en  lifent  beaucoup.  Elles  nefçaü- 
roient  foufFrir  ceux  qui  ne  fçaueric 
ce  que  c’eft  que  galanterie^Sc  com- 
me elles  tafchent  de  bien  parler^  ^ 
elles  difent  quelquefois  des  mots 
nouueaux,  fans  s'en  apperceuoir, 
quieftant  prononcez  àuec  vn  air 
dégage,  & auec  toute  la  delîcatef- 
fcimaginable,  paroiflent  fouuent 
auffi  bons  , qu’ils  font  e^^traordî-  ' 
naircs  ,&  fe  font  ces  aimables  per- 
fonnes , que  MafeariUe  a traitées  ' 


PR  E F yi  C E, 
de  Ridicules  dans  Tes  Pretieufes, 
& qui  le  font  en  efFed  fur  fon 
Thcacre,  par  le  caractère  qu*il  leu* 
adonne  , qui  n'a  rien  quVne  per- 
fonne  pufle  faire  naturellement , 
d moins  que  d’edre  folle  ou  inno- 
cente. Les  quacriefmes  font  celles 
qui  ayant  de  tout  temps  cultiuc 
J'efprit  que  la  Nature  leur  a don- 
né , & qui  s’edans  adonnées  à tou- 
tes fortes  de  Sciences,  fontdeue- 
nu^'s  au/n  feauantes  que  les  plu^ 
grands  Autneurs  de  leur  fiecle , 6c 
Ont  appris  â parler  plufieurs  belles 
](angues  , auili  bien  qu'à  faire  de^ 
Vc.rs  6c  de  la  Profe.  Se  font  de  ces 
deux  dernières  fortes  de  femmes 
dont  Mondeur  de  Somaize  parle 
dans  ce  Didionaire , fous  le  noni 
de  Pretieufes.  Les  vnes  font  dest 
Pretieufes  galantes,  ou  Pretieu- 
fes du  fécond  ordre,  6c  les  autres 
font  de  véritables  Pretieufes.  Les 
preinieres  font  caufe  qù’il  parle 
des  hommes  dans  leur  hidoire  ^ 
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parce  qu’elles  ont  beaucoup  de 
Galands  \ & les  fécondés , parce 
qu’elles  font  vifîtées  de  beaucoup 
a Autheurs,  auec  qui  elles  ont  vh 
perpétuel  commerce  d’cfprit. 

Après  auoir  fait  ce  long  dif- 
cours , que  ie  n’ay  pas  iugc  hors  de 
fuiet  J puis  qu’il  doit  faire  connou 
flreceque  c'eft  que  Pretieufe,  à. 
ceux  qui  iufqu’icy  ne  l’ont  pû 
comprendre  j ie  crois  qu’il  cft  à 
propos  de  répondre  À ceux  qui 
pouroient  dire  que  cet  Ouuragc 
ne  meritoit  pas  que  l’on  y employa 
tant  de  temps , & de  leur  dire  que 
s’ils  fçauoient  auec  qu’elle  facilité 
Monfeur  de  Somaize  écrit,  & le 
peu  que  luy  couftent  tous  les  Ou- 
urages  qu’il  me  t au  iour,  ils  ne  tien- 
droient  pas  ce  difeours  -,  mais  conv. 
me  cette  raifon  nefuffit  pas  pour 
leur  faire  voir  qu’ils  fe  trompent^ 
ie  leur  diray  , qu’eftant  conftant 
que  les  Pretieuies  dont  on  a iuf- 
ques  icy  parlé  comme  d’vne  fable, 


P R E F ^ C E. 
bÜt  inuencé, comme  Ton  peut  voir 
dans  ce  Diàionaire  , ha  plufparc 
des  mots  qu*on  leur  impute  il  y à 
Ibng- temps,  & qu’elles iugenc  de 
toutfbuuerainenient.il  n*y  apoirifc 
eu  de  fîeclcoù  Ponaitouy  parler 
dVne  chôfefèmblable,  6c  que  les 
. François  , contre  l’ordinaire  de 
parler  fî  long-tenlps  d’vne  chofe,  - 
en  parlàns  dé  plus  en  plus  depuis 
feptou  huit  ans,  ce  rioni  pâüera 
alapofterité,  comme  vne  chofé 
qui  h a iamais  eu  d’exemple  j 
qu  ainfî  Monfieurde  Somai(e,aeu 
raiïbn  defairece  DiAionaire  puis  ' 
qu’il  ne  traitte  plus  vne  bagatelle  5 
mais  bien  vne  hiftoiré  véritable, 

& dont  les  fîecles  futiirs  dbiuenc 
s’entretenir. 

Apres  auoir  fait  voir  ce  que  c’efl  ^ 
que  Pretieufe  , Ôc  auoir  monftré 
quelles  font  aflfez  illuftres  pour 
mériter  qiiel  on  trauailleà  Icurhii 
ftoire  ^ celles  qui  font  dans  ce  Di-  . 
dioriaire  auroient  tort  de  i’ehi-  / . 
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porter , puis  qu’elles  n’y  font  que 
comme  tout  à fait  galantes , ou 
comme  tout  à fait  fpirituelles , 5c 
que  de  quelque  maniéré  que  l’on 
en  parle  , elles  y font  toufiours 
comme  des  perfonnes  qui  font  au 
deffus  du  commun  j & ce  qui  leur 
doit  perfuader  que  c’eft  la  pure  vé- 
rité, que  ce  que  ie  leurs  dis  , c’eft 
que  l’Autheurn’â  pas  répondu  au 
dcfir  de  toutes  celles  qui  fouhai- 
toienc  que  l’on  parla  d’elles  : ce 
n’efl:  pas  qu’il  ne  crût  qu’il  y en  a 
plufeurs  de  celles  dont  il  parle, 
qui  auroient  bien  voulu  que  l’on 
les  eut  pafféçs  fous  lîlence  5 par- 
ce que  leur  modeftie  a dç  la  peine, 
à foufFrir  Içs  loüanges  quelles 
méritent , & qu’il  ne  fçeut  aufîi 
qu’il  y en  a d’autres , qui  s’imagi- 
nans  que  l’on  ne  peut  dire  que  dvi 
mal  d’elles  , s’emporteront  d’a* 
bord  que  l’on  leur  apprendra, 
qu’elles  font  dans  cç  Diâionaire  ^ 
auantque  de  voir  comment  on  Je« 
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traite  i Mais  leur  emportement  ne 
feruira  qu’à  faire  découurir  ce  que 
la  prudence  dé  l’Autheura  voulu 
cacher  j ç’eft  pourquoy , nous  les 
laiderons  en  repos  ^ pour  répon- 
dre à ceux  qui  pouroienc  dire,  que 
et  Di^Hotlaire  a trop  de  rapport 
aux  portraits  qui  éftoient  en  vo- 
gue il  y a quelque  temps, bien  qu’il 
y âitvne  notable  différence  j puif» 
que  les  Portraits  décriuçnt  feule, 
nient  l’hunieur  & le  vifage  des 
perfonnes  qu’ils  reprefentent, 
ïahs  quelésincidens  qui  leur  font 
arriùéz’y  puiffeut  entrer,  ces  for- 
tes de  chofes  n’eftant  pas  de  la 
natüré  du  Portrait  5 ce  qui  fefait 
le  plusfoüuentdans  ce  Diétionai- 
re , ôC  ce  qui  fait  voir  que  fe  font 
plutoft  dès  hiftokes  que  des  Por- 
traits. le  fçày  bien  qi]ie  d elles 
eftoieiit  toutes  lices  enfemble  en 
fbrrhe  de  Roman,  elles  feroienc 
plus  diuertiflantesi  mais  trois  cho- 

fes  ont  empefehç  Monflçur  dç^ 

^ • 
ett). 
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Sômaize  de  Iç  faire  La  piemier 
re , que  cela  cftoit  eontraire  d Torr 
dre  du  pidiopaire  Hiftoriquç  , 
où  I*qn  doit  dire  en  (îx  lignes  , cç 
que  les  Poctes  & faifeurs  de  Ro- 
mans , ne  difent  pas  en  cent  pages. 
La  fécondé  , que  Monfieur  PAb^r* 
bé  de  Pure  , ayant  défia  fait  vn 
Jl  Oman  fur  cette  matière,  s*eftoit 
fe  beaucoup  bazarder  que  d’en 
vouloir  faire  vn  , apres  les  ap- 
plaudifiTemens  que  cet  illuf^re  ôc 
galand  homme  a receus  du  fiep, 
qui  a efté  trouuç  fi  beau  . que  Ion 
enafait  plufieurs  imprelTions  La 
troifiefme  eft  , que  pour  mettre 
des  Hiftoires  en  Roman  , on  n’a 
befoin  que  des  aduantures  de 
vingt  ou  trente  pçrfonnes  , pour 
en  compofer  plus  de  dix  Tomes  / 
ce  qui  monftre  l'impoffibilité 
qu’il  y auoit  de  rraittcr  ce  Di- 
dionaire  en  Roman  j puis  qu’il 
contient  vne  partie  de  celles  de 
^lus  de  fepc  cens  perfonnes.  Ou- 
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PREFACE. 
tre  ces  raifons  qui  font  voir  que 
Moniîeur  de  Somaize  , n'a  rien 
fait  qu'auec  iugementj  comme  U 
fçait  que  les  chofes  qui  font  dans 
Jes  règles,  ne  font  pas  toujîours 
, celles  qui  plaifcnt  le  plus  , il  en 
a encore  eu  d'autres , par  lefqucL 
les  ileftoicaflcurç  de  la  rcüffite  de 
çe  Liure  , qui  font  la  quantité  de 
galanteries  qui  fc  trouuent  à la  ce- 
lte de  chaque  lettre  , le  nombre 
prodigieux  d*incidens  véritables  " 
qui  fè  rencontrent  das  les  hiftoires 
de  celles  donc  il  parle  , le  defir 
que.  plufieurs  auront  de  connoi- 
Are  Tcflite  des  plus  fpirituelles 
perfonnes  de  France  ; & enfin , la. 
quantité  de  mots  précieux  que 
Ton  y trouuera,  auec  le  nom  de 
çeux  êc  de  celles  par  qui  ils  ont. 
eflé  inuentez  , cc  qui  prou-  ~ 
uera  plus  que  tout  ce  que  i’ay 
dit  cy- demis  , que  le  Prc. 
peux,  n’eft  point  vne  fabje.'  Vous 
Tpyçz  bien  par  U > que  Mônfieur 
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de  Sortiaîze  n’a  pas  entreprit  té- 
mérairement de  traitter  ce  Liufe 
de  la  maniéré  qu’il  a fait  5 puill 
que  non  feulement  il  auoit  des 
faifons  pour  monftrer  qu’il  eft 
dans  les  réglés , & qu’il  ne  fe  pou- 
uoic  faire  autrement  5 mais  qu’il 
en  auoic  d’autres  qui  l’afleuroient 
que  de  quelque  manière  qu -il-trai- 
ta  ce  Liure  , làrcülîîte  eftoit  in- 
feilliblè.  Puis  qu’il  a fi  bien  fçcu 
ce  qu’il  fai  foi  t en  entreprenant 
çct  Ouurage  5 vous  deuez  vous 
^perfuâder,  qu’il  nel*a  pas  exécu- 
té moins  prudenament  , qu’il  l’a 
iudiçieufement  entrepris  : c’eft 
pourquoy  , lors  que  vous  trou- 
lierez*  des  chofes  qui  ne  font  pas 
preféntement  telles  qu’il  les  ra-. 
conte  J il  vous  prie  de  croire, 
que  corame  il  n’y  a rien  d’arrefté 
dans  ce  monde  , elles  ont  change 
de  face  depuis  que  l’on  a com- 
mencé à imprimer  ce  Liure  , & 
que  "pluficurs  Pretieufes  ont 
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PR  R F C R. 
îpca  de  temps  quitté  le  nom  de 
-fille , pour  prendre  celuy  de  fem- 
me. Vous  deuez  encore  prendre 
garde,  qu’ilne  dit  point  fi  les  per- 
lonnes  dont  il  parle,  font  mortes 
ou  non , & que  comme  il  tire  To- 
figine  du  Pretieux , du  temps  de 
feu  Monlîeur  de  Voiture,  comme 
Pon  void'au  commencement  de 
ce  Liure  , il  n'entend  pas  dire , 
qu’vne  perfbnne  Toit  morte , 

Juand  il  dit  qu’elle  eftoit  , ou 
oriflbit  de  ce  temps , de  mefmc 
qu’il  n*entend  pas  direauïïi  qu'el- 
le foit  encore  au  monde. Mais  bien 
^que  des  le  régné  de  feu  Mdnfieur 
de  Voiture,  elle auoit  toutes  les 
qualitez  neceflaires  a yne  Pre- 
tieufe  ; & de  fait , il  ne  parle  d’au- 
cune de  ce  temps  là  , non  plus 
que  de  celuy-cy , qui  n'ait  tout  ce 
qu'il  faut  pour  l'eftre  , encore 
bicu  que  pour  diuertir  le  Leâeur^ 
ÿ raconte  quelquefois  des  incij- 
dens  quin'oht  rien  de  Pretieux* 
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le  dois  encorç  vous  aduertir  ; 
auant  que  de  finir  cette  Préface, 
que  Monfieur  de  Somaize  , n'a 
mis  dans  ce  Liure  que  dix  ou  dou- 
ze mots  Pretieux , de  ceux  qui  font 
dans  le  Didionaire  des  Pretieu- 
jfes , qu'il  vous  donna  il  y a vn  an  j 
parce  q\i*il  u*en  a voulu  mettre 
aucun  , fans  fçauoir  le  nom  de 
icelle  qui  l'auoit  fait , fi  elle  s'e^ 
çftoit  feruy  dans  quelque  ouura- 
ge , ou  fi  elle  n'auoit  fait  que  le  di- 
re , bien  que  par  des  raifons  ca- 
chées , ilfe  foie  en  quelques  en- 
droits contenté  de  mettre  le  mot , 
ù,ns  en  dire  dauantage.  l'ay  çrd 
que  pour  vne  plus  parfaite  intel- 
ligence de  ceLîure»6ç  pour  voùs  le 
mieux  ^ire  goufter  , il  efloic  â 
propos  que  vous  fçeu fiiez  toutes 
ces  chofes.  le  fçay  bien  qu'il  aû- 
roit  efté  plus  cored  , û l'Au- 
auoit  efté  en  cette  Ville 
pendant  que  l'on  l'a  imprimé, 
^ qu'il  y auroit  mefme  adipufté 
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4^$  auantutes  tout  à fait  diuertiÇ. 
îàntps.  il  eft  bien  iiifte  qu*apres 
vous  auoir  tant  parlé  de  Ton  Liure, 
iç  vous  entretienne  de  fà  perfon- 
nc.  C’cfl:  vn  des  galands  hom^ 
mes  de  ce  fiecle,  ôcquoy  que  Tes 
ennemis  n’ayent  rien  oublié  pour 
noircir  fa  repuca  ion,  il  a néant- 
mpiqs  eu  l’honneur  d'eftre  eftimé 
de  tout  ce  qu*il  y a.  de  perfonnes 
de  qualité  de  gens  raifonnables 
a Paris  : & fi  fes  ennemis  elloient 
de  ce  nombre  , le  public  auroic 
lieu  de  croire  des  perfonnes  dçf/ 
intereffees  , & dignes  d^  foyj 
mais  comme  fe  font  dçs  gens  de 
lettres , *auflî  bien  que  luy , il  doit 
éftre  glorieux  d*en  auoit  5 puis 
qu'il  n’y  a rien  qui  prouue.dauan- 
tagê  qu’il  s’eft  acquis  beaucoup 
de  réputation  pa/my  les  honne^ 
ftes  gens,  & qu’ils  ne  font  fés  en- 
nemis , que  parce  qu’ils  ne  peu- 
uent  s^éléuer  auflî  haut  que  luy3^ 
c’eft  pOLirqupy  nous  les  nomme- 
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Tons  des  enuieux  êc  des  ialottx  de 
Ùl  gloire.  Us  Pont  accüfé  d’ellre 
fâtyriquc  , afin  d’auoir  quelque 
prétexté  pour  çouurir  leur  en- 
uie  5 mais  bien  loi'ns  d’auoir  cet- 
te humeur , il  n'a  iamais  fait  dè  fà- 
tyres  que  contre  ceux  qui  font 

Î)rofefiîon  ouuerte  de  latyrifer- 
es  autres  , afin  de  tnonflrer  par 
lâ  y combien  il  auoit  d’auer- 
iîon  pour  ce  genre  d'çcrirc. 
Ils  ont  en  fuitte  dit  , comme 
vne  chofe  fort  iniuriéùfe  j que 
fes  Ouurages  ne  (e  vendoienc 
pas  au  Palais  ; i^is  il  faut  qu’il^ 
ayent  eftlé  bien  dcpôurüeus  de 
iugement  en  faifanc  ce  reprôch% 
puis  quHls  trauaillenc  i la  gloire 
de  leur  ennemy. , en  penlânt  luy 
nuire  : Eu  eflPet , y a-t*il  rien  de 
plus  glorieux  pour  Monfieur  de 
Somaize  , que  d’^uoir  fait  ven- 
dre neuf  ou  dix  ouurages  dans  vu, 
lieu  où.  Ton  n’auoic  iamais  rien 
fait  imprimer  de  nouueau  , où 
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ils  feroienc  éternellement  dé- 
ineufez  , fi  le  mérité  & la  ry>u- 
tation  de  l’Autheur  rie  les  fuflenc 
venus  tirer  3 & ce  qui  rend  en- 
core cette  iniure  prétendue  plus 
ridicule  , c’eft  qu’apres  que  les 
premières  Editions  ont  efté  ven- 
dues en  ce  lieu , les  Libraires  du 
Palais  fe  font  accommodez  auec 
^celuy  de  Monfîeur  de  Somaize, 
afin  d’auoir  part  aux  fécondés. 
Enfin  iamais  homme  n’a  tant  Elit 
de  bruit  que  luy  dans  vn  âge  fi  peu 
aduancé.  Il  a eii  l’honneur  de 
faire  afiemblcr  deux  ou  trois 
fois  l’Academie  Françoife  , il  a 
fait  parler  de  luy  par  toute  la 
France , il  s’eft  fait  craindre , il 
s*efi:faitaimer,ila  toufîours  parû 
fi  peu  in  ter  elle,  quoy  que  fes  en- 
nemis luy  reprochent  ce  vice  , 
qu’ayant  refufé  (les  prefens  dVr 
ne  genereufe  PrincefTe  , parce 
que  l’on  croyoic  que  l’intereillc 
faifoit  agir.  Elle  trouua  cette 
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âtlion  fî  belle  , & faite  fi  a pro- 
pos , veu  rimprudcnce  qu*i(  y à 
îbuuenc , d*agir  ainfi , que  dés  ce 
temps  , elle  luy  promit  de  faire 
’ beaucoup  de  chofes  pour  luy. 
Les  efFcds  ont  de  bien  prés 
fuiuy  les  paroles  *,  puis  qu’elle 
ia  mené  en  Italie  auec  elle,  lé 
vous  laifiTe  à penfer  fi  tous  les 
Ouurages  qu’il  fera  dbrelnauant*, 
ne  fürpafieront  pas  tout  ce  qu’il 
afait  iülqu’icÿ  , puifqü’ourre  les 
lumières  de  fon  cfpnt,  qui  font 
défia  bien  grandes  , rh*.bitudc 
qu’il  aura  auec  les  plus  grands 
hommes  de  ce  pais  luy  donnera 
de  nouuelles  connoiffànces. 

Voilà  vne  partie  des  belles 
qualitez  qui  rendent  Monfieur 
de  Somaize  recommandable  , & 
quelque  chofe  que  i’en  dife, 
vous  en  deiiez  croire  encore 
dauantage  5 puifque  quelque  cha- 
leur que  l’on  ait  à loüervn  amy, 
on  en  dit  toufiours  beaucoup 
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hioins  d*autruy  , que  Ton  ne  fc* 
roit  de  foy-meime. 

Le  Libraire  ma  frie  de  'vous 
aduertir  qutl  'vous  frefatoie  'vne 
galanterie  nouuelle  imivulée^ 
L’h^vre  dv  Berger. 


I 


LE  GRAND  . 

DICTIONNAIRE 

; . H I s T O R I QJ’  E 

DES 


rRETIEVSES. 


# 


t 


Ntiqvite'’.  Les  Mo*-' 
des , comme  les  Empi*. 
res,  ont  vn  commen*- 
cemejftt,  vn  progrès  & vne  fin, 
^ fouucnc  ce  qui  a le  moins 
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jFait  de  bruit  à fa  naiflancci 
vient  en  vn  point  que  tout  Iç 
monde  en  parle  , & qu’il  cft 
généralement  fuiuy. 

Les  Pretieufes,  dont  ie  veux 
prouuer  l’antiquité  , font  de 
ce  nombre.  De  tout  temps  oii 
a vendes  Affemblées;de  tout 
temps  on  aveu  des  Ruelles  ; de 
tout  temps  on  a veu  des  fem- 
mes d’efprit,&  par  cette  raifon  ! 
il  cft  vray  de  dire  que  de  tout 
tcnipsjilya  eudesPretieufes.  ' 
Mais  comme  il  eft  conftanr 
que  la  Politeffe  eft  l’vne  de  CCS 
jchctfes  que  l’âge  augmente  v il 
xft.  conftant  aulïi,  que  c’eft  du 
temps  fde  Valere  , que  cette 
,bcllc  qualité,  à force  de  vieil- 
lir y cft  an  t venue . iyn  peripde 
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durer  quelque  temps  dans  le 
jmefme  eftat  , fut  introduite 
dans  les  Ruelles,  en  accrût  le 
fouuoir,  ôc  donna  commen- 
cement à ce  qui  depuis  a Çi  fort 
cfclaté  5 C’eft  , dis- je  , en  ce 
temps  que  ces  fortes  de  fem- 
mes appellées  î^retieufes , apres 
auoirefté  dans  les  tenebrçs  , & 
n’auoir  iugé  des  Vers  &c  de  la 
Profe  c^u*eii  fecret , conrmen- 
cerent  a le  faire  en  publie^,  & 
que  rien  n'eftpit  plus  approu- 
üé  fans  leurs  Suffrages.  Cette 
^puiflance  qu’alors  elles  vfur-^ 
perent , s*eft  depuis  augmen- 
tée , & elles  ont  porté  n loin 
leur  Empire , que  non  conten- 
tes iùger  des  produétions 
* d’elprît  de  tout  le  monde, cL 
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les  ont  voulu  fc  mefler  elles- 
mefmes  d’eferire  > Etçourad- 
joûter  quclqufc  chofe  a ce  qui 
auoit  paru  deuant  elles , onîes 
aveu  rairevn  nouucau  langa^ 
gc  5 & donner'  à noft rè  langue 
cent  façons  de  parler  qui  n’ a- 
uoient  point  encore  veu  le 
ioun  L’origine  des  Pretieufes 
cft  donc  aüez  ancien  pour  ne 
point  mettre  en  doute  leur 
Antiquité , mais  pour  de  Tori^^ 
gine  pafler  à ce  qu’elles  font, 
clles-mefmes , il  faut  fçauoir 
quelles  font  les'parties^efTen- 
tielles  d’vne  Pretieufe.  Quo^ 
que  l’on  en  ait  dit  j quoy  que 
l’on  en  ait  eferit jquoy  que  Pon 
cnpuiflc  dire,ouécrire,iepuis 
affeurer  qu’aflez  peu  de  [gens 
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s’accordent  fur  cc  point  jMais 
ie  fuis  certain  que  la  première 
partie  d’vne  Pretieufe,eftl*ef- 
prit  y & que  pour  porter  ce 
Nom  , il  eft  abfolumcnt  ne- 
cclTaire  qu’vne  pe;:fonne  en 
ait 5 ou  alfeitcde  paroiftre  en 
auoir,  ou  du  moins  qu  elle  foie 
perfuadée  quelle  en  a.  SifeC- 
prit  leur  eft  abfolumcnt  nc- 
ceffairc , de  tout  temps  on  a 
,veu  des  filles  & des  femmes 
fpirituelles  ;qu  on  neme  vien- 
ne dont  pas  conter  toutes  ces 
chimères  , que  les  Pretieufes 
font  des  filles  qui  nefe  vculcnç 

fjoint marier,  qu  il  faut  qu'el- 
es  foient  âgées  de  quarante- 
cinq  ans,  quelles  foient  laides, 
& cent  autres  chofes  de  cette 
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nature  5 que  l'erreur  du  vul- 
gaire a produites  , auec  auflî 
peu  de  raifon  que  de  fonde- 
ment. le  fçay  bien  que  Ton 
me  demandera  fi  toutes  les  ; 
femmes  d’cfprit  font  Pretieu- 
fes  ? le  réponds  à cette  deman- 
de que  non , & que  fe  font  feu-s^ 
Icment  celles  qui  fe  meflent. 
d'écrire,  ou  de  corriger  ce  que 
les  autres  efcriucnt,  celles  qui 
font  leur  principal  de  laleéîu- 
rc  des  Romans , & fur  tout  cel- 
les' qui  inuentent  des  façons 
de  parler  bigarres  par  leur  nou- 
«cauté,&  extraordinaires  dans 
leurs  fîgnifications.  radjoûte- 
fay  à cela  , qu'il  faut  encor 
qu’elles  foient  connues  de  ces 
Mcflieurs  , que  l’on  appelle 
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Authcurs , & qu’il  fcroit  mal- 
aifé,  ou  mcfme  impolliblc  de 
parler  d’elles,  fanslcs  y mefler: 
qu’ainfi  l’oir  verra  dans  ce  Li- 
ure , que  non  feulement  les 
Autheurs  ont  donné  le  iour 
aux  Pretieufes  5 mais  encore 
qu’ils  feruent  à cftendre  leur 
(empire,  & à conferuer  leur  ré- 
putation &leur  puiflancc  j ce 
qui  fe  fait  réciproquement  en- 
■tr’ellcs  & les  Autheurs  : Aulfi  y 
-en  a-il  plulîèurs,  dont  fî  nous 
confultons  les  fa<jons  de  par- 
ler , nous  les  mettrons  iufte- 
ment  au  rang  de  celles  que  les 
Pretieufes  ont  inu'entees  , & 
par  cette  raifon  a qui  nous 
•donnerons  le  mefme  nom. 

. ARMOIRIES.  Fojiez  Blafin. 
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ARTEMISE  eft  vnc  Prcticu- 
fe  veufve , âgée  de  cinquante 
ans  , qui  loge  au  quartier  de 
Leolie.  Comme  cette  perfon-  , 
ne  cft  dans  vn  âge  ou  la  plus 
grande  partie  de  fonregne  eft 
palTée,  il  ne  faut  pas  s’eftonner 
il  ie  n’en  parle  point- 
ARAMANTE  eft  vneVeuf- 
ve  de  grande  cxtraélion  & de 
grand  efprit.  Elle  loge  proche 
de  la  place  Dorique.  Elle  a de 
tous  temps  aimé  les  lettres  auf« 
fl  bien  que  fon  mary. 

AM  ALTHEE  faSœut,  sot 
deux  Pretieufes  qui  regnoient 
du  temps  de  Valere.  le 

. mefme  Valere  en  fes  Oeuures. 

ALM  AZIE  Pretieufe  du  têps 
.de Valere  , fut  celebrepoui:  fa 
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beaüté , fon  efprit , & le  crédit 
defonmary. 

AMALTIDE  eft  vnc  Pre- 
tieufe  des  plus  bizarres, ’& des 
plus  fpirituelles,  Polidatc  font 
Amant  ne  Teft  pas  moins 
qu  elle , & c’efl:  fans  doute  vn 
grand  plaifir, de  voir  les  façons 
d agir  de  ces  deux  perfonnes  ; 
Elle  ne  le  regarde  iamais  de 
bon  œil  que  quand  il  marque 
auoir  de  la  froideur  pour  ellcj 
ôc  il  n’eft  iamais  dans  vn  plus 
grand  tranfport  d’ Amour,  que 
lors  qu  il  en  eft  méprifé:aufli  la 
Complaifance  n’eft-cllepas  ce 
qui  les  lie , & ils  feroient  tous- 
jours  mal  enfemble  , fi  leurs 
fentimens  n’eftoient  tous- 
jours  eppofez*  Cette  règle  no 
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fc  dcmcnt  pointlorsqu’ilss’c-  >-‘4 
criucnt  des  Vers  ou  de  la  Pro- 
fc;  &ccftvncoupfcur,qucfi 
PolidatCjcfcrit  des  douceurs  à*  i 
fon  Amaltidc , elle  luy  eferira  j 
des  injures  , & que  s’il  en  rc- 
çoit  quelque  marque  de  ten-  : 1 
. drefle  , elle  en  verra  de  fou  ] 
inégalité.  Cependant  ils  ont 
tous  deux  de  l’efprit,  de  l’agré-  i 

ment  ; ils  parlent  tous  deux  i 
fort  bien  3 & difent  du  moins  j 
autant  de  grands  mots  , que 
pas  vns  de  ceux  dont  nous  j 
auons  parlé,  & dont  nous  par- 
lerons ; & auec  tout  cela  , ils 
ne  laiffent  pas  de  s'aimer  com- 
me  fî  ils  fc  naïffoient,  & fi  l’on 
auoit  eu  de  fortes  marques  de  j 
la  ialoufîc  qu’ils  ont  Tvn  pour  7; 
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l'autre,  on  les  auroit  pris  pour 
deux  perfonnes  qui  fc  jouent^ 
& fe  hâïflent  mortellement  5 
tant  il  eft  vray  que  les  mefmes 
pallions  produifent  de  diffe- 
rents cffe£ts.  Cette  Amaltidc 
loge  en  la  petite  Athènes. 

ARGENICE  eft  vne  Pre- 
tieufe  qui  loge  proche  le  grâd 
Cirque.  Elle  eft  bien  faite  de 
fa  perfonne  , elle  vôit  giilncl 
monde , & palTe  pour  belle  & 
pour  fpirituelle.  le  ne  fçay  pas 
n elle  aime  la  Mufîque  5 mais 
. ie  fçay  bien  que  fon  Alcouifte 
Decebale,  aimcpaflîonnémét 
les  Violons  , & que  tous  fes 
Efclaues  en  ioüent  fort  bien, 
E*intelligençe  qui  eft  cîltte- 
eux , eft  en  partie  vn  effeét  dù 


«Z 

voifîn'agc  , en  partie  de  leur 
fîmpathie.  La  Ruelle  d’Arge- 
niceaefté  depuis  long-temps 
vne  des  plus  galantes  d* Athè- 
nes,&lesleux  &les  Ris,ont  fait 
il  y a plus  de  cinq  ans  efle£tion 
de  domicile  chez  elle  : Aufli 
peut-on  dire  qu’elle  eft  plus 
née  pour  la  ioye,  que  pour  le 
chagrin , & ce  n’eft  pas  à mon 
fens  vn  petit  auantage  d’eftre 
de  cette  humeur  5puilque  Ton 
en  vift  plus  long-temps  ^ & 
que  la  vie  en  eft  moins  en- 
nuieufe. 

ARISTENIE  eft  âgée  dè 
vingt-huit  ans,c*cft  vne  agréa-’ 
We  Pretieufe , & qui  auroit  la 
taille  admirable, fî  par  malheur 
clic  ne  boitoift  pas  vn  peu. 
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cela  ne  luy  rn'elïîcd  pourtant 
point,  & n*empcfchc pas  (jue 
Bitrane  n*cn  foit  fort  amou- 
reux': Aulfi  a-t*elle  des  quali-^ 
tcz  fort  propres  à donner  de 
Tamourj  carelle  alaconücrfa- 
tion  douce , & fçait  parler  de 
cent  chofes  differentes  ; de 
conime  elle  a efté  à la  fuitte 
d*vne  grande  Princefle  , elle 
fçait  fon  motide  adtpirable- 
ment.  Elle  elifit  auec  fa- 
cilitégrande',  qu'ôfl  iùy  a 
vcU'cfçrirc  vingt  Billets  dif- 
ferents en  vne  matinée  ^ & 
mefmc  en  faire  quelquefei'Vns 
cn.VerSi  Elle  ■ touche  aiiffi  le 
Thüoïbc  Bitranç\fprv  a- 
mant  chaiite.hfprt  agre.ablc- 
; ment,&  fçait alfez  bien ioüçr 
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de  la  Mandolle,  Il  fçait  atilfi 
faire  des  Vers  ; mais  il  eft  pa- 
refleux  de  fon  naturel,  & n’en 
fait  que  quand  il  croit  auoif 
quelque  fujet  de  ialoufîe  , & 
elle  luy  en  donne  rarement 
oceafion  , parce  qu’elle  f^aic 
parfaitement  ménager  fiDn  -hn- 
meur  , & qu’il  eft  de  fes  gens 
qui  aimét  micuxfe  croirehcti- 
reux  i que  fe  rendre  eux-mef- 
mes  milerablçsîée  qui  vient  de 
çetté  parcire,qnçfi;ay  marquée 
cftrc  en  luy  ;,  i8{  qu’apparanv* 
mentil  lie  changera  pas , puif- 
qu’àtrcntcrcittqajîsvn  home 
a pris  fon  plypoui  toute  fa  vie,. 

Vn  Autheur  înteteifé. 
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! Vnc  grande  Ame. 

V^ne  Ame  du  premier  Ordre  ^ ^ 

n}eriuhkment  Jouueraine.  ixc  Bcli^ 
f . làndrc,  j]  {V  J t : • 

L’on  acrw|  que  cette  fa<jon 
de  parler  cftoie  des  plus 
uellcs , que  Sbphie  F auoit  in-» 
ucniic  c,  & que  Fon  n en  auoit 
iamais  entendu;:  parler  auant 
que  la  Romanic  eût  veu  le 
iour.;  Et  cependant  il  eft  coîi- 
' ftant  que  Belizandre  Fauoit 
mife  en  vfage  de  fon  temps;  ‘ 

Accorder  tout  à vn  Amant. 

Nelaijfer  fmntde  ^juide  dans^  U^ 
dejlrsd'<un  Am^rih 

Doridc  a plusde  cinquante 
ans  paflez. 

jî ne  croifi plti^^de  fleurs  m li^r^ 
^jdin  de  Doride,  De  RodolpHcv 

' “i 
» . - 


»- 

té 


Le 


2.  '** 
--m' 


RODOLPHE,  pour  n’cftrc  ! 


dans  ce  Diâionnairc  que  pour 

■ iffe 
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quelques  mots  , . ne  laiile  pas^ 
d’eftre  des  plus  fpirituels  de, 
Tceux  dont  nous  parlerons , & 
d’auoir  pour  témoins  de  la; 
douceur  de  fes.Vers,  & de  Te-' 
icgance  de  fa  Profe  toute  L’EuxJfr 
ropc;,  qui  pourroit  en  rendre, ^ 


T'  ' ^ 

é i * . . 


témoignage. 

cEftre  de  difficile  abord.  ^ » 


r Auoir  l'abord  teti  cherchant^  ' 
DcThcfklonicc,  ^ 


Vous  deuez  penfet  dèuxfois^ 


a vos'Aâiionsdahs  cette  Cour. 


■r;i 


:a 


Vous  deuez(^aJUr  fore  retenu  dam  jâ 
cem  Cour.  De  Gobrias.  ‘ 


! t 


t 


w 


.Vne  belle’ Aniour.  • 

t - . * , 

VtH  Pajfon  bien  tournée. 
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BLazon.  Les  ieuncsPrc- 
tiéufes,  portent  d’argent 
fcmé  de  pierreries,  au  chef  de 
gueule  à deux  langues  affron- 
tées. Pour  fuppots  deux  Si- 
rennes  en  Cimier  vn  Perro- 
quet becqué  d’or. 

Les  anciennes  Pretieufes^ 
portent  efcartelé,au  premier 
quatrième  d’ Azur  auCœur  ar- 
méà  cru.  Au  fécond  &c  troifié- 
me  de  gueule  àdeuxPiés  affron- 
tées,& en  Cimier  vn  Phénix. 

Ce  Blazon^  comme  les  au-^ 
très,  a fes  explications  allégo- 
riques , & de  mefme  que  par- 
my  la  Nobleffe  la  couleur  de 
Gueule,  où  le  Rouge  fignific 
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rhonncurJefangj&c.DcmeC- 
me  icy  les  couleurs  y ont  leur 
explication  :largent  des  jeu- 
nes dénoté  la  beauté  &la  blan- 
cheur du  Tein.  Les  Pierreries 
expliquent  la  richeffe  des  pen- 
fees.  Le  chef  de  Gueule  mar- 
que leur  amour  , & les  deux 
Langues  alFrontècs  fi^nifient 
leurs  conuerfations,  ou  tout  le 
plailîr  dépend  de  la  contrarié- 
té des  fentimens.  Les  deux  Si- 
rennes  découurent  deuxeho^ 
fesj  Tvne  Tinclination  qu’el- 
les ont  pour  la  Mufique  , qui 
fait  vn  des  plus  agréables  di- 
uertiflemens  de  lavie.  L’autre 
que  les  jeunes  Dames  font  dif- 
lîmulécs  : & le  Perroquet  bec- 
que  id’pr , qui  cft  en  Cimier , 
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nous  dccouurc  ce  qui  fe  con- 
noiftparrcxpcrience,  que  les 
femmes  parlent  de  tout,  bien 
qu*elles  ne  fçachent  pas  toutes 
chofes  > & Tor  dont  fon  bec  eft 
garny,  monftre  que  par  cette 
delicatefle  qui  leur  cft  naturel- 
le des  chofçs  mefmes  qu'elles 
ne  {çauentpas,e:lles  en  parlent 
d’or. 

Uazur  qui  fait  le  fonds  du 
premier  & quatrième  des  an^ 
cicnnes  Prctieufes  , donne  à 
connoiftre  l’empire  qu’elles 
ont  acquis  dans  les  Ruelles.  Ce 
Cœur  armé  à cru  qui  eft  deflus 
TEfcufTon , fait  voir  quelles 
font  au  dcffus  de  toutes  les  at- 
taques, & que  les  billets  doux, 
les  propos  tendres,  lesfoûpirs 

B ij  ^ 
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ny  les  larmes , le  fer , ny  la  fla- 
lœ,  ne  peuuent  rien  fur  elles  j 
& quel  eftime  eft  la  plus  grande 
grâce  que  Ton  puifle  en  efpe- 
rer.  La  couleur  de  Gueule  qui 
cft  au  fécond  &troilîéme,  de- 
note  leurs  amours  paffees.  Les 
deux  Pies  affrontées, dont  TEf- 
euffon  eft  chargé  , dénotent 
leurs' entretiens  & conuerfa- 
cions , où  les  vieilles  font  dau- 
tant  plus  de  bruit  que  dans 
cette  âgeaduancé,  on  les  cf- 
coutepeu.  LesMufesquifup- 
portent  le  tout,  nous  mar- 
quent leur  fçauoir&  leur  incli-  * 
nation  pour  les  fciences  j & fur 
tout  pour  la  Poefic.  LePhenix 
qui  eft  en  Cimier , nous  ap- 
prend, que  de  la  cendrcd'vnc 
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Préticufc,  il  en  rcnaift  vnc  au- 
tre , qu’vn  fentiment  attire  vn 
fentiment^qu  vnc  penfée  pro- 
duit vue  autre  penfée  ; ainfî 
de  tout  ce  qui  re 
tieufes. 

BERILISCE.  Cette  fille  cft 
vne  des  premières  Pretieufes 
de  cet  Empire,  clic  eft  aufli  des 
plus  anciennes,  ay  ât  bien  qua- 
rante-fept  ans  j c’eft  vnc  deccl- 
Ics  qui  lifent  le  plus  de  Româs, 
& de  nouucautez,&  furtout  de 
celles  qui  critiquent  aucc  le 
plus  de  penchant  & de  facili- 
té: Il  cft  bien  vray  qu*ellc  cft 
dans  vn  âge  où  cela  cft  comme 
naturel  à celles  de  fon  Sexe. 

BEAVMERINE , premic- 
îc  du  nom,  Pretieufe  qui  lo-^ 

B iij 
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gc  au  quartier  de  Leolic. 

RELISE  & fafœur  fontdeux 
Pretieufes  âgées , qui  ioüenc 
fort  bien  du  Luth,  & qui  ont 
vnc  grande  habitude  à tou- 
cher les  Inftrumens.  Elles  lo- 

fjent  aufli  au  quartier  de  Lcb^ 
ie,  qui  eft  le  lieu  où  les  Pre- 
tieufes font  le  plus  de  bruit. 

BRADAMISE  eft  vnc  Pre- 
tieufe  de  qualité,  âgée  de  qua- 
rante ans.  Elle  fe  tient  dans 
rUle  de  Delos  , où  elle  reçoit 
tout  le  beau  monde,  & entre 
les  autres  Perfandre  & Sefti- 
nés  font  fes  principaux  Al- 
couiftes. 

BERENICE  Prctieufc,a  1 cf- 
prit  cnjoüé,  & aime  les  Vers 
Burlcfques  , on  dit  mefmç 
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quelle  eû  fait  ; elle  loge  dans 
Leolie. 

B ARCINE  eft  vne  Pretieu- 
fc  âgée  de  quarante  ans  , elle 
eft  célébré  dansl  Iflede  Delos, 
051  ellerefide. 

BARSILEE  eft  vue  vieille 
Pretieufe  , <jui  tient  Alcouc 
dans  rifle  de  Delos,  où  elle  de- 
meure. le  ne  parle  point  de  fes 
occupations  , parce  quelles 
n’ont  rien  qui  ne  foit  com- 
mun à toutes  les  Pretieufes.  ■ 

BELINDE  eft  vne  Pretieufç 
de  qualité.  Elle  loge  du  cofte 
de  la  Normanie , proche  le  Pa- 
lais de  Caton  5 on  en  parle  par 
tout  Athènes,  & fon  fâfte  tait 
qu’elle  n’cft  inconnue  à per- 

fonne  ; mais  deux  chofes  a^u- 

_ • • • • 
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thorifent  fa  defpenfe  ; l’vnefa 
condition,  l’autre  qu’elle  a vn 
fonds  que  l’on  fçait  alTez  qui 
eft  ineifpuifable.  On  la  lotie 
d’eftre  grande  Politique,  &lc 
filence  qu’elle  obferue  aife- 
ment  en  eft  vne  mjirque.  Ce 
n’eft  pas  qu’en  toutes  chofes 
clic  s’attache  à l’oeconomie, 
qui  fait  vne  partie  de  la  Politi- 
que , car  elle  fuit  abfolument 
les  Modes , quoy  qu’il  en  coû- 
te, & n’efpargne  rien  pour  le 
jeu,  qu’elle  aime  paffionné- 
ment.  Elle  fait  aulli  des  Pre- 
fens  confiderables  par  ce  ca- 
price, & oblige  de  bonne  grâ- 
ce, quand  on  la  prend  dans  fon 
humeur  obligeante.  Le  Confi- 
dent de  fes  affaires,  & fur  tout 
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de  celles  qui  concernent  la 
Pretiofité  le  nomme  Barfa- 
nion  5 mais  comme  cét  homme 
à vn  de  fes  cfprits  agreable.s, 
qui  ne  font  pas  grand  fcrupulc 
de  dire  les  lecrets  qui  ne  font 
que  bagatelles,  & que  Ton  dit 
qu’il  luy  en  efehape  quelque- 
fois d’autres  j ce  que  ie  ne  croy 
pas.  On  tient  que  la  Politique 
de  Belinde  empefehe  qu’il  no 
fçache  tout.  On  dit  d’elle  en- 
core, qu’elle  ne  craint  ny  la 
tempefte  ny  le  retour  du  beau 
temps,  & quefon  Vaifleau  efl: 
tousjours  à l’ancre;  en  effet, 
elle  a pour  deuife  vn  Vaiffeau 
à l’ancre,  & pour  ame , 

HONNY  SOIT  QVI  MAL  Y PENSE^ 

BRISEIS  eft  vnc  jeune  Pre* 


i 
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tieufe  de  là  ville  dcThebcsr 
Son  cfprit  eft  de  ceux  qu’il fauc 
âuoir  pour  eftrede  ce  nombre; 
car  elleparle  bien,ditdes  mots 
extraordinaires,  & a vn  procé- 
dé qui  ne  Teft  pas  moins  j aulli 

fon  hiftoire  eft-elle  de  ces  hif- 

/ 

toircs  embaraflees , qui  en  en- 
ferment trois  ou  quatre  auec 
elles  J &c’eft  pour  cela  que  ie  la 
nomme  vne  Pretieufe  d’intri- 
gue. L’on  peut  en  effet  affeu- 
fer  qu’il  s en  lit"  dans  les  Rp- 
xnan^  de  moins  obfcures  que  la 
fiennej  ien’adjoufteray  pour- 
tant rien  à la  vérité,  & garde- 
ray  cette  fidelité  indifpcnfa- 
ble  aux  Hiftoriens , de  dire  les 
chofes  comme  elles  font.  Pour- 
dire  quelque  chofe  de  fa  naïf- 
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fanccjclle  eft  de  qualité,  Flori- 
mon  j fon  Oncle  Tefleua  dans 
fa  maifon  à deflein  de  la  marier 
à Ranulphe  fon  Coufinj  mais 
Brifeis  qui  aimoit  fa  liber- 
té, |fut  bien  aife  de  voir  que 
fon  inclination  Tengagoit  al- 
licurs.  Il  fut  malheureux  en  fes 
amours,  & fe  vit  enfin  obligé 
d’époufer  Florice  , qu*il  n’ai- 
moit  point , & dont  il  n’eftoit 
pas  aimé.Cctte  Pretieufe  eftoit 
cfprifc  des  charmes  de  Doran- 
tedeMontenor,  nouueau  ve- 
nu d*  Athènes,  &c  qui  auoit  pris 
le  bel  air  dans  cette  grande  vil- 
le. Il  eftoit  bien  fait  de  fa  per- 
fonne , galand  , fpirituel  : de 
c’eft  celuy  dont  nous  parle- 
rons le  plus  dans  la  fuite  de 
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cette Hiftoirc.  Ce  fut  aux  nop- 
ces  de  Ranulphe  & de  Floricc, 
queDorantc  deuint  amoureux 
deBrifeis , qui  s’y  eftoit  trou- 
uée , comme  parente  de  Flori- 
ce»  le  ne  diray  point  que  mai- 
gre l’embaras  qui  eft  infepa- 
rable  de  ces  fortes  de  feftes  ; 
ils  ne  laiflerent  pas  d’auoir 
des  conuerfations  ^ où  nos 
deux  Pretieufes  firent  paroif- 
tre  leur  efprit , Dorante  fit 
des  Vers  j en  vnmot , rien  ne 
s’oublia  ny  d’vn  cofte  ny  de 
l’autre  pour  le  plaifir  de  ceux 
qui  cftoiêt  fpeétatcurs  de  leur 
galanterie.  Florice  aimoit  Do- 
rante, Brifeis  en  eftoit  aimée, 
& ne  le  haïffoit  pas  ; & la  ia- 
Iqufic  eftoit  daucant  plus  gran- 
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<dc  & plus  iuftc  entre  ces  deux 
belles,  que  Dorante  cftoit  en 
effet  partagé  entre  elle.  Il  ai- 
moitBrifeis,&c5me  fon  ardeur 
cftoit  nouuellc,  elle  eftoitvio- 
- lante.  Il  auoit  lié  vnc  amitié 
auec  Florice , dautant  mieux 
cimentée  &:eftablieentr*eux, 
‘ qu’ils  logeoient  cnvnmefme 
V corps  de  logis  : ainfî  l’habitu- 
,dc  de  voir  Pync  &c  de  l’aimer, 
difputant  de  rang  auec  la  nou- 
ueauté  d’adorer  l’autre,  cau- 
foient  vn  embaras  en  fa  per- 
; fonne,  vne  contrainte  en  fes 
actions , & vne  incertitude  en 
fes  defirs , aufli  agréable  pour 
ces  deux  belles  que  fafeheufe 
pourluy,  quincpouiioit  faire 
aucunchoix.  Ccn’cftpas  que 
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parmy  cet  agrément,  la  ialou** 
iic  leur  donna  quelque  pei- 
nes *,  mais  Thumeur  pretieufe  I 
qui  elloit  la  plus  forte  en  leur 
ame,  eftouffoit  la  violence  de 
tous  les  autres  mouuemens  j & 
outre  cela  , Florice  que  Ton 
marioitauec  Ranulphe  ( quoy 
qu’ils  n’euflent  point  d’incli- 
nation Tvn  pour  l’autre  ) ne 
combatant  plus  qu’en  retraite  ^ 
la  côqueftc  du  cœur  queBrifei^ 
luy  difputoitj  ellefe  vit  bien- 
toft'vaincuë , & dés  lors  qu’el- 
le eut  cédé  toutes  les  iuftes 
pretentios  qu’vne  longue  ami- 
tié luy  auoit  donnée  : Brifeis 
s’en  rendit  fi  abfoliiment  mai- 
trefle,  qu’il  ne  fit  plus  rien  que 
dans  la  penfée  de  luy  plaire , & 
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qu’ils  ne  firent  plus  qii’vn 
cœur.  Cette  vnion  cftoit  dau- 
tant  plus  charmante  3 qu’ils 
auoient  tous  deux  dereiprit. 
Il  venoit  d’ Athènes  ou  il  auoit 
appris  les  belles  Lettres  , & ce 
que  Tvfage  enfeigne  à ceux 
qui  font  dcsja  naturellement 
cfclairez.  Elle  eftoit  d’vne fa- 
mille fécondé  en  efprit,  & pof- 
fedoit  tout  ce  que  la  nature  & 
l’art  pcuuent  donner  aux  plus 
accomplies.  Toutes  ces  cho- 
fes  faifoient  qu’ils  eftoient 
fortement  picquez  l’vn  de 
l’autre.  Durant  cette  intelli- 
gence, il  y eut  des  Lettres  de 
part  & d’autre,  des  Bals  , des 
pourmenades , des  conuerfa- 
tions  frequentes  , dont  ic  ne 
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parleray  point.  le  diray  feule-  V] 
ment  que  cette  grande  vnion 
fut  à la  fin  trauerféc  , & cet 
agréable  comerce  rompu , par 
vnc  chofe  aufïi  extraordinaire  ] 
que  peu  vray-femblable  , ce 
fnt  vn  enleuement  que  Do- 
rante fit  de  Bradamante  , du  j 
confentement  du  frere  de  cet-  ' 
te  fille,nommé  Bragiftane,  qui 
luy  liura  fa  fœur.  Il  emmeni 
cette  fille  en  fa  maifon.  Elle 
auoit  de  Tefprit  & alfez  d*en-  | 
joiiement , ils  furent  quelque  1 
temps  cnfemble  dans  fa  Mai- 
fon de  campagne  en  affez  bon- 
ne intelligence  ; mais  enfin, 
ou  par  le  remords  qu*il  eut  d*a- 
Uoir  quitté  Brifeis , ou  par  le 
d éplaifir  de  voir  qu’elle  s’eft  oit  | 

retirée  ] 
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retiré  chez  vue  PretrefTe  de 
Diane;  où  Ton  a cru  que  le  dé^ 
plaifir  de  la  perte  de  ce  t Amant 
^ rauoit fait  aller;  ilreuint  au- 
près d’elle^  ^l’intelligence  qui 
fe-renoüa  entr’eux  dés  qu’il  re- 
prit fa  première  façon  d’agir  ^ 
en  eft  vne  alTcz  grande  pren- 
ne , puifque  loin  d’auoir  di- 
minué l’cftime  qu  ils  auoienc 

Tvn  pour  l’autre, ilsfurent plus 

étroittement  liez  qu’ils  n’a- 
; uoientiamaisefté.  Dans  cette 
attache  réciproque  qui  s’eftoic 
renoüée  entreux  , il  furuinc 
des  Riuaux  qui  troublèrent 
leurs  contentemens  , & qui 
cauferent  à Dorante  de  gran- 
des  inquiétudes.  Il  eft  vray 
quelles  eftoient  bien  iuftcsj^ 
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puis  qu'il  y en  eût  vn  qui  luy 
déroba  fa  Conquefte.  Belifairc 
& Bradamire  furent  ces  deux 
Riuaux  5 Tvn  s'eftoit  engagé 
dans  les  fers  de  Brifeis  par  ta 
leéture  d'vnc  Lettre  qu  il  auoic 
veu  d’elle,  & qui  luy  auoit  fait 
naiftre  l’enuie  de  connoiftre 
celle  qui  l’auoit  écrite  5 parce 
qu’elle  eftoit  tout  à faitlpiri- 
tuelle  ; l’autre  l’auoit  connue 
durant  l’abfence  de  Dorante. 
Le  premier  eftoit  Bclifaire  de 
qui  la  mere  eftoit  liée  auec  Flo- 
rimon,  par  vn  mariage  fecret, 
& cette  raifon  luy  auoit  don- 
né vn  accez  facile  auprès  de 
Brifeis.  L’autre  eftoit  Brada- 
mire qui  par  adreffe,  par  pre-  " 
fens,  & par  collations,,  s'eftoit 


Hijlorique  des  Pretieujès.  3 j 
B 

acquis  la  bien^vcillancc  de 
tous  les  Affranchis , & de  tous 
les  Efclaues  de  fa  Maiftreflc. 
Mais  quoy  qu’il  eut  aucc  céc 
aduantage  celuy  de  débiter 
agréablement,  il  n’eftoit  pas  fi 
braue  que  Dorante , & il  Tap- 
prehendoit , Sc  ce  fut  cette 
brauourc  qui  luy  fut  fatale,  & 
qui  rendit  lonJ<.iual  heureux. 
Car  le  Cheualier  Bradamirc 


fon  frere  , s’eftant  engage  en 
vn  combat  aucc  Dorante  de 
Montenor,  y fut  tue  j ce  qui 
obligea  le  vainqueur  à quitter 
pour  quelque-temps  Thebes, 
& cette  abfence  donna  lieu  à 
Bradamirc  d’adoucir  Brifeis, 
qui  confentit  enfin  à l’cfpop.- 
fcr.  Elle  a conferué  quelque- 

C ij  " 
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temps  apres  fon  mariage  les 
{èntimens  d’inclination  qu’el- 
le auoit  pour  Dorante  j mais' 
enfin  elle  l’a  oublié  , où  du 
moins  agit  J,  comme  11  elle  ne 
s’en  fouuenoit point, &mcfme  ' 
elle  commence  à s’accouftu^ 
mer  à rhumeur  fantafque  de 
fon  mary , ce  qui  luy  eft  d’au- 
tant plus  aifé, qu’elle  eft  vérita- 
blement Pretieufe,  c’eft  à dire 
véritablement  fpirituelle  5 àc 
qu’vn  liure  agréable  peut  luy  ' 
donner  tous  les  plaifirs  qu’elle 
pouuoitattendre  de  la  conuer- 
fation  de  cét  Amant. 

BERONICE  eft  vne  Pre- 
tieufe  âgée  de  trente-deux  ans:* 
Elle  a deux  Amans,  leplus  con- 
jfideré  ôcleplus  ferieuxeft  Li-^ 
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curgus  5 le  plus  enioüé  eft 
Crcon.  Elle  a de  Teftimc  pour 
le  premier  , de  l'inclination 
pour  le  fecond^rvn  eft  vn  hom- 
me de  mérité  qui'  cft  dans,  vn 
. employ  ou  la  do6trine  &l’ex- 

Eeriance  le  rendent  confidera- 
lejl^utre  eftd'vneprofeffion 
où  la  brauoürc  le  fait  eftimer , 
&c  il  adioufte  à cette  humeur 
martialleù’agrémct  des  lettres; 
&quoyqued'vneMiife  Caua- 
liere  éc  plus  réglée  par  le  fon 
des  Tambours,  que  parl’armo- 
nic  de  la  lire  ; il  ne  lailTe  pas  de 
conter  alTez  naïuement  les  pei- 
nes. Licurgus  fait  aufli  quel- 
quefois des  Vers  ; maisTcmba- 
rasdes  affaires  luy  en  dérobe  fi 

fort  le  temps,  qu’il  ne  s’yamu- 

• * * 

Ciij 


/ fc  que  rarement.  Beronicc  ce- 
pendant qui  a béaucoup  d’cf- 
prit  5 ôc  a qui  la  lecture  des  Ro^ 
nians  a donné  vne  incroyable 
facilité  de  répondre  à toutes  les 
caiolleries,  les  entretient  tous 
' , deux  dans  vne  telle  incertitu- 
de , qu’ils  ne  fçauent  s’ils  en 
^ font  aimez,  s’ils  peuuent  cfpe- 
rcr  d’elle  qu’elle  puifle  vn  iour 
voguer  fous  leur  conduite,  fur 
' les  Mers  du  Royaume  de  T en- 
dre , où  s’ils  demeureront  tou- 
jours au  port  de  l’eftime,  où  il 
y adefialong-temps  qu’ils  ont 
ancréleurs  Vaifleauxjcar  cette 
belle  fille  leur  rend  des  ciuili- 
tez  fi  réglées  & fi  égales,  quel- 
le les  engage , les  embaraffe,  & 
>ut  lieu  de  fe  plain- 


» 
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dre  d’elIc.  Ils  s’efforcent  pour- 
tant tous  deux  de  la  prendre 
par  fonfenfible,  & comme  ils 
fontinftruits  dereftime  qu’el- 
le fait  de  tous  ceux  qui  parlent 
bien:,  & qu’elle  mefmeparlç  à 
la  mode , c’eft  adiré  en  Preticu- 
fe  : ils  s’attachent  tous  deux  à 
cette  politeffe  de  langage  qui 
les  peu  t faire  aimer  d'elle  j & ce 
qui  eft  de  plaifant  : c’eft  que 
l’vn  eftant  comme  abyfmé  dâs 
les  affaires,  il  ne  peut  pas  fi  bien 
cftremaiftre  de  fa  langue,  qu’il 
ne  luy  échappe  des  termes  in- 
connus & barbares  pour  les 
oreilles  d’vne  fille  Pretieufie , 
& l’autre  ayant  fuccc  auec  le 
lait  l’inclination  de  la  guerre, 
& y ayant  paffé  toute  fa  vie , 

C iiij 
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mefle  aflez  fouuent  des  mots  ^ 
de  cét  Art , qui  ne  font  connus 
que  de  ceux  qui  fçauent  les 
Mathématiques  ainfi  n’ayât 
point  dauantage  Tvn  fur  f au- 
tre de  ce  cofté  : Beronice  qui 
veut  abfolument  qu*on  parle  ^ 
purement  & à la  mode  , n’a 
point  encore  pûfc  refoudre  à 
choilîr  IVn  ou  l’autre  pour  fon 
principal  Alcouifte.  Elle  fera  ' 
ce  choix  quand  il  luy  plaira,  ie 
lalaiife  dans  cette  incertitude 
où  elle  vit  depuis  dix  ans , î 
palfeàrhiftoiredVneaurre. 

BERELISEeftvnePretieu- 
fcllluftreparfa  nailTance.  Elle  ^ 
loge  dans  la  petite  Athènes. 

BELARMIS  cft  vnc  Pre^  : 
ticufe  qui  vit  en  célibat , quoy 
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que  fon  mary  foit  cncorviuâr. 
Son  efprit  a fait  parler  d’elle , 
& là  fait  connoiftre  pour  Pre- 
tieufe  , non  feulement  parce 
qu’elle  parle  comme  elles j mais 
encore  parce  qu’elle  écrit  fort 
bienenVers  & en  Profe. Toute 
la  Grèce  c’eft  partagée  à l’oc- 
calîon  d’vne  querelle  qu’elle 
eût  auec  vne  autre  belle  ^ dont 
ie  tais  le  nom  : elle  tient  Ruel- 
,1e  5 & voit  des  Autheurs  des 
plus  célébrés.  Sa  demeure  efl: 
dans  le  Palais  que  Seneque  a 
fait  baftir  dans  le  quartier  de 
la  Normanie. 

B ASILIDE  a du  mérité  ^ & 
cft  aulïî  Illuftre  par  toutes  ces  . 
belles  qualitez,qu’aucune  Pre-^ 
tieufe  dti  Royaume. 
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BEAVMERINE  deuxième 
dunom^efl:  vnc  Pretieufe  qui 
loge  proche  la  ville  d*Acaris, 
Son  efprit,  fa  jeunefle  & fon 
enioüement  la  rendent  agréa- 
ble à tousceux  quilaconnoif- 
fent. 

BOLISANDRE  & fa  fœur, 
font  deux  Pretieufes  âgées  en- 
iiiron  de  quarante-trois  à. qua- 
rante-quatre ans  : elles  voyent 
grand  monde  , on  ioüe  chez 
elles  , & le^  Sonnets  & les  Elé- 
gies qui  palTcnt  par  leurs  mains 
n’eniortent  pas  comme  ils  y 
font  entrez.  Il  n’en  eft  pas  de 
mefme  des  libertés  j car  elles 
n ont  rien  à craindre  chez  el- 
les , & Ton  vit  en  feureté  dans 
leur  maifon,  qui  eft  vis-à-vis 


I ■' 
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le  Palais  de  Sencquc. 

B ART  ANNE  cft  vne  Pre- 
tieufe  qui  a d’autant  plus  de 
connoiflance  , qii’cffedtiuc- 
ment  elle  eft  fage  ^ & fa  pru- 
dence eft  connue  de  tout  le 
, monde.  Elle'  fait  profcflîon  de 
dire  ingénument*  fon  fenti- 
ment, &de  connoiftre  les  bcl- 
. les  chofes,  elle  eft  âgée  de  tren- 
te-deux ans,  &logcprochcdc 
^ la  pi  ace  Dorique. 

BARS  ANE  icune  Preticu- 
^ fc  veufue  , cft  vne  femme  de 
taille  médiocre  , également 
belle  & fpirituclle.  Elle  voit 
des  gens  d’efprit  & aime  alTez 
les Vers,ellc  s y connoift  & par^ 
le  auec  vne  politelTeplus  natu- 
^ xcllc  qu’eftudiee.  Elle  ne  fait 
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pas  de  mot^  'nouueaux  ; mais  ' ^ 
elle  fe  fert  fréquemment  de  ' 

. ceux  qui  fe  font.  Elle  lit  beau-^.' 
coup^  &neantmoins  plus  par  : 
diuertifTement  que  par  eftudc , * | 
ou  que  par  aucune  attache 
qu’elle  y air.  C eft  vne  des  plus 
raifonnables  que ie  connoifle, 

& vne  des  plus  agréables  3 elle  j 
peut  auoir  vingt-huit  ans  , & 
loge  dans  le  quartier  de  là  ] 
Normanie. 

BERNISE  Pretieufe  entre 
deux  aages 5 ny belle ny  laide; 
mais  dans  vn  certain  milieu/*;^ 
fupportable, quinechoqueny- 
ne  charme , & qui  pourtant  ne  ' j 
lailTe  pas  d’auoir  attaché  Li-*  : J 
candre  auprès  d’elle  par  les,  j 
qualitez  de  fon  cfprit  ; ce  n’eft  i 
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pas  qu’elle  ne  foit  quelquefois 
inégale  j mais  comme  cela  eft 
ordinaire  à tout  le  monde,  ce 
n’eft  pas  vn  defaut , ou  fi  s*en  " 
eft  vn  , il  eft  fi  general  qu  on 
nelcreprend  en  perfonnerellè 
parle  beaucoup  ^ & ces  mots, 
tendrement  , furieufement, 
fortement,  terriblement , ac-  . 
cortement,  & indiciblement, 
font  ceux  d’ordinaire  qui  ou- 
urent  & ferment  tous  fesfenti- 
mensv  & qui  fe  fourent  dans 
tous  fes  difeours.  Si  bien  que 
l’on  peut  dire  d’elle  qu’elle  par- 
le fui'ieufcment , qu’elle  écrit 
tendrement,  qu’ellcritforte- 
ment,  quelle  eft  belle  terrible- 
ment,qu’elleditdesmotsnou-  ^ 

&qu’el-  ^ t 


ucaux  fréquemment , 


r 
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le  eft  Pretieufe  indiciblement; 
au  moins  c*cft  ^vne  vérité,  fi 
point  on  ne  me  ment. 

BEROE  a receu  en  partage 
toutes  les  qualitez  qui  font  in- 
feparables  d’vne  Pretî^eufe  , & 
qui  feruent  à la  deuenir  quand 
‘on  nefeft  pas.  Elle  eft  fille , &c 
n'a  pour  parente  qu  vne  T ante 
chez  qui  elle  demeure  y ôc  de 
qui  elle  fait  tout  ce  qu*elle 
veut.CetteTantcà  vne  amour 
toute  particulière  pour  la  Mu-* 
fique,&  laNiepce  qui  aim  ege- 
neralement  tous  les  Arts  & 
toutes  les  Sciences,  n’a  pas  pei-» 
neà  luy  fournir  toutes  les  oc- 
cafions  polfibles  de  la  conten- 
ter; &c’eft  ce  quiamis  Diodes 
bien  auec  elle  : car  il  chante 
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bien , & a toufiours  apres  luy 
deux  on  trois  Muficiens  , & 
ioint  aueccelâ  la  Géographie, 
Si  bien  quc  Bcroé  à appris  fous 
faeonduite,  & comme  on  ai- 
me comme  on  chante  , & 
comme  on  diuife  les  Empires , 
les  Royaumes  , les  Terres  ^ les 
Mers,  & toutes  les  chofes  qui 
concernent  la  Géographie.  El- 
le a mefmc  appris  de  luy  quel- 
ques réglés  des  fortifications; 
mais  il  ne  luy  a monftré  que 
comme  on  attaque  les  places  ^ 
& ne  luy  a pas  appris  fart  deles 
.dcffendre.il  eft  vray  que  natu- 
rellement elle  eft  de  celles  qui 
fe  deffendent  bien  , & qui  ne 
fc  rendent  iamais  que  dans 
les  formes  & félon  les  règles. 
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Au  rcfte  cette  Prctieufe  n*a  pas  vl 
fait  de  Roman  ; mais  elle  a aidé  ^ 1 
àvnfien  parent  qui  en  a voulu  J 
mettre vn au  iour,&quipeut-,.  J 
eftrc  Py  mettra  bien-toft,  ^ Æ 
toutesles  conuerfations  qui . 1 
fpnt  dedans,  elle  les  a réglées, 

& en  a compofé  vne  bonnev  ; 


partie.  . 

BARCIDIANE  eft  vncicu- 


ne  Pretieufe  aqui  Pamour  n’a  i 
point  encore  fait  fentir  fes  at-  ^ 
teintes,&qui  n’aeudefenfible  - 
que  pour  le  Seigneur  Aronce  . 
Herosdela  Romaine.  EllencA^ 
trouuequeluy  àfongré , il  eR^\^ 
feul  aimable  & feul  dienc  d’er 

O ' ; 

ftreaimé,  elle  iure  qu’elle  n’a  : ;î 
pour  Riual  qucClelie,  &elle  j, 
cftfifortperfuadéequ’vne  fil- 
le J 
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ïe  d’ efprit  & bien  faite  , com- 
me elle  , ne  doit  point  fc  ma- 
rier , qu  elle  n*ait  trouué  vn 
Amant  aufli  parfait  que  celuy- 
là,  qu’elle  a mefme  défia  rcfu- 
fe  plus  de  quatre  Amans  dans 
cette  penfée fi  bien  qu’on 
peut  dire  d'elle , qu'elle  ne  fait 
l’amour  qu'en  idée.  Elle  ne- 
laifle  pas  d’eftre  fort  agréable 
en  conuerfation , & de  dire  de 

iolics  chofes  : elle  fait  mefme 

/ »■ 

des  Bouts- rimez  ^ qui  pouf 
n’eftrcpas dans  toute  la  iufteC- 
fc  qu’exigent  les  Vers,  nelaifi- 
fent  pas  d’eftre  afleziuftes.  El- 
le eft  aufli  fort  enjouée  , & 
eft  d’ vne  humeur  agréable  en 
compagnie,  pourueu  qu’on  ne 
iuy  parle  point  d’amour  fear 
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fur  cc  Chapitre  clic  n’cntend 
point  raillerie  , & penferoit  3 
taire  tort  au  Seigneur 'Aron-  •! 
ce,  d’cfcoutcrdcsfoûpirsd’vn  •; 
homme  moins  parfait  que 

luy.  , ' : 

BARSILEE  eftvncPreticu;^;-  ! 
fc  aagée  de  quarante  ans  : Elle  ; 
a toute  fa  vie  cfté  parmy  les  ^ 
lettres , & auoit  vn  Amantqui  ■ 
faifoit  ‘profclïioH  de  fçauoir  ; 
vn  peu  de  tout  ; niais  comme  - 
cét  Anaant  cft  mort , ic  n'en  .j 
parlcray  point, &diray  feule-  J 
ment  qu’elle  aime  les  nouueljvj 
les  , qu’elle  parle  la  langu^ 
d’ Aufonic  , aufll  bien  que  cel-  ^ 
le  de  Grèce , & quelle  a fait  s 
quantité  de  Mots , qu’elle  a tU  ; 
tcz  de  cette  langue , pour  les  t 

V 
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rendre  propres  àla  noftre. 

BARSINDE  eft  vne  Pre- 
. ticufc,qui  a d’autant  plus  de 
connoiflance  , qu’elle  eft  na- 
turellement fpirituelle  , & 
i,:  qu’elle  a connu  dans  Athènes 
Virginie,  qui  eft  vne  Pretieu- 
fc  des  plus  confiderée  de  cet- 
te grande  Ville  , & que  c*eft 
chez  elle  qu’elle  a faitfonNo- 
uiciat  : Elle  demeure  dans 
Argos. 

BOSILINDE,  r font  deux 
r BRITONIDE,  1 anciennes 
•^Pretieufes  de_g-rande  naiffan- 
dont  on  a beaucoup  parlé 
du  temps  de  V alere. 

V B ALAN  DAN  E eft  vnc  Pre- 


tieufe  , qui  pour  n’auoir  pas 
elle  long- temps  dans  Atbe- 

Dij  ^ 


■ji  Lt^and  DiSUonnaire 


B 


nés  J n’a  pas  laifle  d’y  prendre 
de  grandes  teintures  de  Pre- 
tioiitc , & de  là  dcuénir  aucc, 
d’autant  plus  de  facilité,qu’cl- 
le  a naturellement  de  refprit. 
Elle  eft  belle  &c  chante  bien} 
elle  demeure  proche  d’Argos  , 
& eft  aagée  de  vingt-huiÆ 
ans. 

, B ARISTIDE  eft  vne  Pre- 

tieufe  qui  a plus  fait  de  bruit , 
qu’elle  n’en  faitàprefcnt}mais 
chaque  chofe  a fon  temps. 

BARTHENOIDE  : Il  faut 
n’auoir  iamais  oüy  parler 
Pretieufes  , pour  ne  pas  f<;a-‘ 
uoir  que  Barthenoide  eft  vnc 
des  plus  fameufes  & des  plus 
fpirituellcsdeleur  Empire. 

' - BASIN  ARIS  eft  vne  Pre- 


i 
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tieufc  illuftrc  en  beauté  , qui 
eft  pour  le  Soleil , &noii  pour 
la  Lune  , elle  a beaucoup  de 
vertu  , & vne  de  fes  bonnes 
qualitez  eft , qu’elle  a pafle  le 
Cap  de  bonne  Efperance  , & 
qu’elle  eft  arriuce  à bon  port  à 
l’Ifle  d’ Abondance,  Son  logis 
eft  fîtué  dans  la  petite  Athè- 


nes. 


BLENEINDE  eft  vne  fem- 
me de  qualité,  Pretieufe,  d!vn 
; cfprit  agréable. 

BRAGAMINTE  eft  vne 
■ancienne  Pretieufe  de  la  ville 
de  Corinthe.  Pifandre  n’en  eft 
pashay  j elle  pafle  pour  fpiri- 
tuelle  , aufli  bien  que  pour 
Amie  emportée  & violente.  ^ 
V BEAVMERINE  troifîéme 

. . Düj 
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du  nom  , ancienne  Prctieufc 
de  la  ville  de  Corinthe  , eft 
vne  des  plus  célébrés  de  ce 
Païs  y elle  eft  fœurde  Volages, 
& Pilluftre  Valante  fut  autre- 
fois le  Doyen  de  fes  Alco- 
uiftes.  Elle  n’en  a point  àpre- 
fent  d’ordinaire , tous  eftants 
dans  vne  grande  égalité  au- 
présd*elle.  La  plufpart  des  Da- 
mes de  Corinthe  en  font  ia- 
loufe^  , & portent  vne  enuic 
extraordinaire  à fes  belles  per- 
feâions , à fon  adreffe , à la  fa- 
cilité qu’elle  a de  bien  parletv^' 
& atoutee  qui  luy  a acquis  la 
réputation  de  véritable  Pre- 
ticulc.'Elle  eft  encore  aujour- 
d'huy  au  milieu  des  diuertiffe- 
mens,  dont  elle  eft  prote£tri- 
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cc.  Sa  deuife  eft  vnc  Eftoille 
au  milieu  d’vn  nuage  cfpais, 
&pourame. 

Mon  esclat  s*apfoiblit. 


BARADONTEeft  vnePre- 
tieufede  Corinthe,  qui  a l’ef- 
prit  vif  ôc  turbulent , elle  cft 
aflez  connue  dans  cette  gran- 
de  Ville  , où  elle  fe  tient  d’or- 
dinaire J c’eft  pourquoy  ie 
n*cn  parle  point. 

BERTENIE  eft  vnc  Pre- 
tieufe  , dont  Tcfprit  eft  en- 
;joüé  : Elle  a vn  grand  com- 
merce de  Lettres  auec  deux 
Pretieufes  du  quartier  de  Leo- 
lic  , & auec  Pnilînte  , parent 
de  feu  V alere,qui  Ta  vifîte  fou- 
uent.  Son  Mary  s’eft  rendu 
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Brutus  à' force  de  la  carcflcrj 
fa  vertu  nous  fait  voir  que  la 
vi6toire  de  nos  paflîons  cft 
en  noftre  puiflance , car  natu- 
rellement elle  a vn  penchant 
tout  à fait  friand  pour  les  cho- 
fes  dont  on  fe  pafle , quand  on 
cft  feparée  d’aucc  fon  Mary. 
Elle  a dà  la  Beauté  , & Bon 
peut  dire  d'elle  qu’elle  ne  fait 
pas  tout  ce  qu  elle  dit , quoy 
qu'elle  dife  tout  ce  qu’elle  ne 
fait  pas.  Elle  eft  de  celles  qui 
ne  peuuent  demeurer  en  re- 
pos , & a qui  l’aftion  cft  vne 
chofe  neccflairc.  Elle  loge  du 
cofté  de  la  Normanic  , & eft 
aagée  d'enuiron  trente  ans. 

BRVNDESIVS  eftvn  hom-^ 
me  d çfprit , de  mçritç  & de 
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qualité , logé  au  quartier  de 
Xcolie.  Il  eft  le  grand  Intro- 
du(^eurdcs  Ruelles  5 car  c*eft 
chez  luy  que  les  ieuncs  gens 
de  maifon  vont  s’inftruirc  des 
qualitez  neceflaircs  à vn  hom-* 
me  qui  veut  hanter  les  Ruel- 
les , & qu’apres  le  Nouiciat 
qu  ils  font  dans  fa  maifon , ils 
font  conduits  par  cette  illuftre 

f)crfonnedans  toutes  les  bêl- 
es Aflcmblées , où  il  eft  fort 
confideré,  de  on  il  avnc  libre 
entrée. 

BVSEVS  eft  vn  homme  a- 
greable , qui  a la  qualité  de 
grand  Chanfonnier  de  cét 
Empire,  où  il  eft  fort  cftimé 
pour  fon  efprit.  Il  donne  tou- 
te les  Chanfons  qui!  fait  à 
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Lcontc  ,&  cc  charme  des- Mu*  j 
fîcicns  y met  des  Airs  qui  ré- 
pondent  agréablement  à la  j 
douceur  des  paroles  que  Bu-  J 
feus  luy  donne  ; & ainfi  ils  le 
procurent  IVn  Tautre vne  efti-  'î 
me  generale  de  tout  ce  qu  ils 
font , battirent  rinclination^;: 
de  toutes  les  Dames.  f 

BERODATE  eft  vn  Ga-^>| 
land  Pretieux,  qui  eft  entière*  jJJ 
ment  attaché  à la  .Cour  ; il  ■ 1 
cftoit  jadis  Cohtemporain  dc  <>;  J 
Valerc  , & ec  fut  luy  qui  fut 
fonRiual.  La  Guerre  qui  fcfit^  >;^ 
à Toccafion  de  fes  deux  Ri-  ^ 
uaux,  eft  vnc  des  plus  grandes  ’ j 
& des  plus  célébrés  qui  foitat-'  J 

riuéc  dans  Tempire  des  Pre-  ; | 
tieufes , qui  fe  diuiferent  tou-  | 
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I tes  en  deux  j les  vnes  defFen- 
^ dantlc  party  de  Valcre  , qui 
K auoitfait  leSonnetd’Vranicj  ‘ 
les  autres  celuy  de  Berodate, 
jj»; , qui  en  auoit  fait  vn  dcfluslob.  . . ; : 

Ces  deux  Sonnets  ont  long-  Af- 
temps  fait  l’entretien  des  ^ 

^ ^ Ruelles  de  la  Cour , &feruy  " 

\ d’occupation  aux  plusdelica-  , \ 

I ' tes  Plumes.  Ileft  affez  connu  . 

*^^ipar  fon  efprit,  & par  toutes 
‘ v;  les  galanteries  qu  il  fait  tous 
Icsiours,  &qui  fcruenpde  di- 
^ uertiffement  au  grâd  Alexan- 
dre.  Sa  demeure  eft  dans  le 
^Palais  d*  Athènes. 

P BARSINIAN  eft  vn  hom- 
p^^mede  qualité,  qui.a  autant 
J:;;,'  d’efprit  qu*on  en  peut  auoir, 
il- fait  des  Vers  auec  toute  U 
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facilité  imaginable  , & non  ^ 

' feulement  il  en  fait  de  ferieux,  ' 
mais  mefme  d*cnjoücz  & de  ■ 
fatyriques  : c*cft  encore  vn  des  ^ 
Introdu£bcurs  des  Ruelles , &.  ; 
vn  des  Protedleursdcs  leux  du  ' 

t 

Cirque  j mais  toutes  ces  per- 
fedkions  qui  le  rendent  confi-  ,r; 
derable,  ôc  qui  le  font  aimer  o 
de  toutes  les  Prcticufes,le  font 
en  mefme  temps  craindre  de  ' 
tous  fesRiuaux,  pour  qui  il  eft  ^ 
fort  redoutable.  Il  loge  der-  î 
) riere  le  Palais  de  Caton.  v 

BVDINVS,  difciple  delà.  5 
Pretieufe  Doralife,  iadisfem- 
me  de  Seftiancs.  Nous  parle-  ; 
rons  à fon  lieu  de  cette  ccle^  > 
bre  Pretieufe. 

BEROLAS  eft  vnAutheur,  ; 


■■ 
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^ : qui  a trauaillc  pour  TcndoiStri. 

nemcnt  des  Pretieufes  qui  ne 
I fçauent  point  de  Latin  : car  il  ; 

a faitvnc  Philofophic  &vnc 
j.'  Rcthorique  en  noftrc  langue , 
fr  pour  vne  plus  facile  intclli-' 

I gcncc  de  (es  fciences,qu’clles 
K peuuent  maintenant  appren- 
V ; dre  fans  peine. 

.V  BARSAMON  eftvri  ancien 

^ ",  * 

8^  rnoderne  Autheur  j le  Ciel 
luy  ayant  donné  Pauantage  de  - • 

viure  long-temps.  Il  a cela  de 
^ particulier  en  luy , qu’il  fc  di- 
uertit  en  diuertiflant  les  au- 
t^tres  : C*cft  la  ioye  des  Ruelles 
1^;  où  il  fefait  efeouter  pour  plus 
|î  .d’vne  raifon  j & la  principale, 
c’eft  qu’il  fçait  parfaitement  la 
^4  fcandalcufc  de  la 
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ville  d’Athcncs.  Il  a de  tout? 
temps  veu  la  Cour , & il  a fait 
des  Pièces  de  Cirque,  des  Nou-' 
uelles,  des  Galanteries  enPror;| 
fe  & en  Vers  j mais  fur  tout  il 
a toufîours  rcüfli  à bien  faire 
des  Contes  J ce  qui  le  fait  fou-^  ’ l 
haiter  dans  toutes  les  Ruelles  ^ 
qu’il  frequente  autant  qu'au-  i 
cun  autre.  ^ 

BASTRIDE  , Maifon  db 
"^laifance  , où  les  Pretieufes 
’alloientdiuertir  du  temps  de 
V alcre , autrement  dit , réduit 
de  Campagne. 


Auoir  de  belles  léures. 
Auoif  des  léures  bien  ourlées. 


De  Leonice, 
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' . Auoir  les  léurcs  bien  faites. 
' Juoif  les  léures  bien  bordées. 


Melinte. 


r 


. Il  fait  des  Baftards  par  tout,  . 
7/  laife  far  tout  des  traces  de  . 


Le  Bonnet  de  nuit. 


Le  Comfüce  innocent  du  men- 


f-finge. 


L’on  ne  trouuc  rien  de  bon 

^ dans  ce  Liurc. 

L'on  ne  trouue  point  dequoy  s’ar- 

f ceÜ«rf.  DeCriûnte. 
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Cet  homme  là  butte  où  l’on 


vHC  croit  pas. 

, -V  — 


^ , Les^adions  de  cét  homme  font 
ptapnees. 
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COvsTvME.  Comme  la 
Couftume  en  cét  endroit 
fc  prend  feulem et  pour  Thabi-p 
tude , il  cft  certain  que  chaque  >>; 
Pretieufe  à la  ficnne  particu-, 
liere,  que  Ton  poura  connoi-  «. . 
ftre  dans  les  Hiftoircs  qui  font  J 
dansccDiâ:ionnairc,  où  Ton  \ 
dépeint  la  plufpart  des  Pre- 
tieufes  5 & pour  les  generales  , 
on  peut  dire  qu’elles  fe  rappor-  . , 
tent  à deux  ou  trois  chofes, 
qui  font  de  voir  beaucoup  de  • 
monde  , & fur  tout  des  gens  - 
de  lettres.  L’autre  de  parler  de  m 
touteschofes  ; &la  troilîefmc  -J 
de  mettre  au  monde  quelque  - 
Autheur  , ce  que  chacune  V 
^ d’elles  J 
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f;  d*clles  afFeftent  en  particulier, 

faifant  gloire  de  donner  de  la 


réputation  a ceux  qui  s’atta- 
chent  à leur  monftrer  ce  qu’ils 
font  de  nouueau.  voyez  Loix.  i 
CONQVESTES.  vcjyteVL 

«oires.  ’ 

,4-  CLORINDE  Rcyne  des 
' Scythes eftvne  Preticufedonc 
rK,  relprit  fait  voir  que  les  fem- 
mes  font  capables  des  chofes 
4 les  plus  difficiles  , & que  la 
y fcience  eft  aulfi  bien  naturel- 
4-  le  àleurfexequ’aunoftre.  Elle 
fçait  huit  ou  neuf  fortes  de  lan- 
gues , & fon  mépris  pour  là 
Couronne  l’a  fait  connoiftre 
pour  la  plus  hardie  Princeffe 
du  monae.  Elle  reçeut  beau- 

E 
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coup  d’honneur  en  Grèce , & J 
fût  régalée  du  grand  Alcxan-  | 
dre,  d’vne  maniéré  fi  fplendi-i 
de,  qu’elle  vit  bien  qu’il cftoit  ] 
non  feulement  le  plus  vail-  j 
lant  ; mais  encore  le  plus  gcnc- 
reux  Prince  de  la  terre.  Son  en- 


fa  vie  : & l’auantage  d’auoir 
cfté  rcceuë  par  Marcelle , eft  fi  - 
, qu’il  eftoit  plus  digne 
d’enuie,  que  la  couronne  mef- 
mc  qu’il  auoit  par  le  droit  de 
fa  nailTance.  Alexandre  chbi-  | 
fit  ce  Prince  entre  tous  ceux  de  . 
fa  Cour,  comme  le  plus  galand . ' 
de  fon  Empire  , & comme  le 


tréc  dans  la  grande  ville  d’A- 
thenes , n’eft  pas  vne  des  cho-  j 
fes  la  moins  remarquables  de  . 
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\ ~ plus  amy  des  lettres  : iugcanc 
bien  qu  ileftoitprefcj[ucle  feul 
qui  fut  capable  de  cet  illuftrc 
employ.  En  cfFcdt  ce  choix 
y ^ cftoit  fi  iufte  que  Clorindc  & 
Marcelle  enfemble  pouuoicnc 
fc  vanter  de  n*auoir  point  de 
^ fcmblables.  Elle  eftoit  extraor- 
V dinairement  fçauante  , il  n’i- 
gnoroitrien,  elle  parloir  auec 
S vn  poids  & vne  délicateflc  de 

• Rcy ne.  Les  plus  délicats  de  les 

e plus  accomplis  de  la  Cour  d*  A- 

^ Icxandrc  , regardoient  Mar- 

iJ'  cellccommelemod elle  le  plus 
parfait  qu’ils  peuflent  imiter, 
foit  pour  le  langage , foit  pour 

* les  aâions  j & en  vn  mot , Clo- 

rinde  meritoit  d’eftre  rcceuë 

„ — « 


£9  LtpAndDiÜionndre 

par  Marcelle , & Marcelle  me-  \ 
ritoit  feul  de  receuoir  Clorin-  j 
de.  Cette  Princeflc  trouua 
dans  Athènes  plus  de  charmes, 
que  dans  toutes  les  autres  vil- 
les par  où  elle  auoit  pafle.  Elle 
vit  que  c’eftoit  véritablement 
le  feiour  des  Lettres,  & le  païs 
natal  des  Sciences  , que  ce 
que  l’on  en  apprenoit  en  Scy- 
tnie , on  ne  le  fçauoit  que  par 
rapport  , & que  toutes  les 
Sciences  n’y  eftoient  que  dans 
vn  faux  iour.  Deux  chofcs  luy 
donnèrent  de  l’admiration  & 
de  la  furprile  dans  cette  gran- 
de Ville  ; l’vnc  le  nombre  in- 
croyable de  fes  CytoienSjl  au- 
trçia  prodigieufe  quantité  de 
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Sonnets  , d*Elegics  , & de 
Poëmesquiluy  furent  prefen- 
tczàfon  arriiiéc. 

CLORINICE  & fa  fille  font 
deux  Pretieufes  de  nailfancc, 
don|:rcfprit eft connu  détour 
le  monde  5 & fur  tout  de  ceux 
d’ Athènes.  La  fille  eft  vne  de^ 
plus  galantes  de  cette  grande 
Ville  , & fes  Alcouiftes  ont 
affez  parû  fans  qu'il  foit  bc- 
foin  de  les  nommer.  Au  refte’, 
clic  eft  bien  faite  & à toutes  les  ‘ 
qualitez  du  corps  Sc  de  rcfprir 
les  plus  touchantes  & les  plus 
propres  àplaire  dans  les  Ruel- 
les &c  1 faire  des  conqueftes. 
Elles  logent  dans  le  grand  iar- 
dindugrâd  Palais  d*Athencs* 

E iij 
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CLARISTEE  cft  vnc  Prc- 
ticufeaagéc  de  quarante-cinq 
ans,  elle  cft  fort  bien  faite j & 
l’âge  n’a  pas  encore  emporte 
tous  les  veftigesde  fa  beauté. 
C’eft  chez  elle  que  l’on  garde 
les  Liurcs  de  vie  & de  mort: 
elle  cft  logée  au  quarfier  de 
Lcolic  , proche  le  Palais  de 
Marcelle. 

CLYTIE  & fa  focur  font 
deux  Pretieufes  Vcftallcs, 
âgées  de  quarantc-fix  à quaran- 
tc-fept  ans , & cét  âge  leur  a 
donné  la  fermeté  d’entrepren- 
dre ce  que  de  plus  ieuncs  n’au- 
roientofé  tenter,  &mcfme  le 
pouuoir  de  s'exempter  d’vne 
partie  des  voeux  , qu’elles  ne 
; ‘ Eiiij 
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négligent, qu  en  ce  qui  abbaifi 
fe  la  grandeur  de  leurs  efprits , ^ 
dont  elles  ont  infiniment , & 
en  ce  qui  contraint  cette  liber- 
té neceflairc  aux  Pretieufes: 
c’eftà  defleind’en  iouïr  qu’el- 
les font  forties  de  leur  Temple 
pour  . voir  le  grand  monde  ^ & 
poureneftre  veucs  : & c’cftcc 
qui  les  afait  nommer  des  Ve- 
Halles  reuoltées. 

. CLEÔNE  eft  vne  Pretieulè 
aagée  de  vingt-quatre  ans , elle 
a beaucoup  d’efprit,  & eft  bon- 
ne amie  a Bradamife,  elles  ont 
t-outes  deux  les  mefmes  Al- 
couiftes  y & font  à peu  prés  de 
mefmç  humeur  / ce  qui  fait  ! 
que  contre  la  couftume  des  i 
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femmes,  clics  viucnt  en  vnc 
grande  intelligence.  Elles  lo- 
gent en  mefmc  quartier  dans 
ilfledcDclos. 

CANERIDE  cft  vnc  an- 
cienne Pretieufe  des  plus  illu- 
ftres  familles  de  Corinthe.  Sa 
maifon  a cfté  vne  des  plus  cé- 
lébrés de  toutes  celles  des  Pre- 
tieufes  de  cette  Prouincc.  Elle 
a attiré  chez  elle  par  fon  cfprit 
plufieurs  perfonnes  de  la  plus 
haute  qualité , & comme  elle  a 
le  port  aduantageux  , la  taille 
riche, rcfprit  enioüé  & agréa- 
ble , & qu'elle  cft  belle  , on 
peut  dire  qu  elle  en  a mefmc 
arrefté  quclques-vns  dans  fes 
chaifncs.  Son  équité  luy  afait 
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bien  des  Amis , & la  lufticc  ai 
toufiours  cftèdc  fon  cofté , el-f-  ^ 
léeftâgce  de  quarante  ans. 

CANERIDE  fécondé  du'" 
nom,eftvne  PretieufedeCo-J 
rinthe , qui  parla  force  de  foiit; 
cfprit  fc  mec  au  delTus  de  la^  j 
fortune , & fe  mocque  de  Tin-; 
confiance.  Elle  a eu  de  gran- 
des affaires,  & fa  Ruelle  eft  en 
vogue  pour  plus  d*vn  acci- 
dent. Elle  eft  fcparée  d*aucc' 
fonefpoux,  ce  qui  luy  donne  . 

Elus  de  facilite  de  rcceuoir  les 
eaux  efprits  chez  elle. 


CLITEMNESTRE  eft  vnc 
Pretieufe  de  la  mefme  Ville  , 
clic  voit  toutes  les  perfonnes 
de  qualité  de  fon  païs  qu’elle 

'■■’n  ‘ . 
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f;  attire  chez  clic  parla  douceur 
de  fon  efprit.  Démocrate  a 
long-temps  cfté  fon  Alcoui- 
fte , & leurs  conuerfations  ont 
"î:  long- temps  fait  celles  de  plu- 
lîcurs  autres. 

CRISOLIS  cftvnc  ancien- 
ne Pretieufe  , dont  la  maifon 
ade  tout  temps  cfté  le  feiourde 
la  galanterie , & des  lettres , & 
qui  Teft  encore  auiourd'huy. 

' Ilyaairemblécchczclle,  &lcs 
queftions  galantes  y feruenc 
de  diuertiflements  aux  plus 
Spirituels  de  IVn  & de  l’autre 
^ (exe.  Ellelogeauprésdclapla- 
cc Dorique,  &n’cft  pas  moins 
connue  de  tout  le  monde  par 
fa.ver tu  que  par  fon  efprit. 


s 


, • ; . f-.- 

Diélionnauf  ‘ ,æ 

CALPVRNIE  eft  vncPrc^  J 
ticufc  connue  de  toute  la  Grc-^ 
ce.  Elle  a donné  durant  quel5,  > 
que-temps  tréuc  à fes  écritsv 
pour  penfer  aux  affaires  quc^^; 
luy  donnoient  fon  diuorcc 
aucc  Calpurniüs  fon  mary, 
dontcllecftfeparée  : mais  en- 
fin clic  penfe  plus  que  iamais 
à faire  voir  la  dclicatcffc  de  fa 
plume  , & a défia  commancè 
par  les  nouuellcs  quelle  a don- 
nées depuis  peu  de  iour  au  pu- 
blic. Sa  Ruelle  a cfté  des  plus 
frequcntées,&  desplusfamcu-  , 
fes  de  la  petite  Athènes,  oùlcs  . 
Pretieufes  font  en  grand  vo-  j 
gue  ôc  où  elle  loge.  ; 

CLORESTE  cft  vnc  icunc  I 

^ - '•  3. 
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\ Prcticufc  qui  parle  bien  , qui 
; fçait  pluficurs  langues , & qui 
jv  aenfeigné  le  Droit  publique- 
ment  J auantqu’vn  homme  de 
V - qualité  qui  Ta  epoufée  à caufe 
de  fonciprit  , fut  fon  Mary, 
Elle  eft  aflez  belle,  & loge  oit 
en  ce  tenqip  proche  du  grand 
Cirque  , ou  fon  pere  taifoic 
comme  elle , profelfion  d*en- 
feigner  les  Loix. 

CANDACE  eft  vne  fem- 
me de  grande  naiffance  , cette 
-'-ancienne  Pretieufe  , ne  s’eft 
pas  feulement  acquis  bcau-r 
coup  d’eftime  par  fa  beauté: 

■ mais  encore  parla  grandeur  de 
defon  Ame,quiParenduëca- 


pablc  des  plus  hautes  entrepri 
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la  première  importance. 

CARINTE  eftvne  Pretieu-^;'  ^ 
fe  de  condition  qui  aime  paf- 
fionnémentles  Romans.  Ellc:  , 
loge  fur  le  riuage,  proche  vnc  ; 
des  portes  de  la  petite  Athe- 
jies.  ' ^ : 

CLEROPHISE  eftvne  an-  ; 
ciennePretieufe  d*alTez  bonne 
humeur,  clleaime la  raillerie, 

& y rcüflît  aflez  bien  , parce  1 
qu*outrc  qu^elle  a de  Peîprit,  ■ 
elle  a beaucoup  d’experience  * 
à caufe  de  fon  aage  qui  eft  de  J 
quarante  ans.  Elle  loge  deuers 


fes , & fon  cfprit  ne  s*eft  pas 
feulement  arrefté  à la  baga- 
telle & aux  Sonnets  5 mais  il 
s’eft  éleué  iufqu’aüx  affaires  de 


I 
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^ la  place  Dorique. 

' CLID ARIS  cft  vnc  Preticu- 

,fc  du  premier  rang  J & qui  foie 
pour  la  naiflance,  foie  pour  la 
beauté , foit  pour  Tefprit  ne  le 
cède  à pas  vnc  autre,  elle  a plus 
de  commerce  d'amitié  & de 
lettres  aucc  Sophronic  & Bar- 
tane  qu'aucc  aucunes  autres. 
£llc  n'cft  mal  aucc  perfonne, 
tant  la  douceur  de  Ion  efprit 
' a de  corcfpondancc  à celle  de 
fes  yeuxj  qui  la  font  également 
aimer  & refpciter  de  tous  ceux 
quilaVoyent,  elle  loge  pro- 
chclc  Palais  de  Seneque. 

CLEOPHE  cftvne  Prctieii- 
. fc  remariée  , elle  fait  des  Vers 
& écrie  en  Proie.  Elle  a autre- 
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fois  tenu  Ruelle  du  fécond  , 
ordre,  & Bracamon  aeftèquel-; 
que-temps  fon  Alcouifte.  El-^. 
le  eft  aagée  de  trente-trois  à 
trente-quatre  ans  , & logeoit 
du  temps  de  fon  premier  mary 
auprès  du  grand  Cirque.  . . 

CESONIE  eft  vnc  Prcticu- 
fe  de  Cour  , elle  a beaucoup 
d’efprit,  la  gorge  belle  , & le 
fert  quelquefois  des  chofes 
que  produit  l’Helpcrie.  Elle 
aime  la  Comedie , ne  tient 
point  d’Alcoue  réglée,  parce 

Î[uc  les  femmes  de  Cour  n’ob- 
cruent  point  de  réglés  en  cet- 
te rencontre;  elle  loge  dans  le 
Palais  de  Seneque. 
CASSANDRE  eft  vne  an- 


U 
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cietine  Prccieufc  du  temps  de 
V alere , elle  a deux  filles  qui 
•foac  auflî  du  nombre  des 
: Pretieufes,  & qui  ont  toutes 
ï deux  beaucoup  d’cfprit.  ‘ 
CELIÉ  eft  vne  Pretieufe 
dont  lefprit  a toufiours  fait 
grand  bruit  , Ton  fçaura  affez 
4qu*cllc  a de  belles  qualitcz, 
<ju*elle  eft  bien  faite , & qu’el- 
le a de  l’efprit,  quand  ic  diray 
^uc  .la  Princeüe  Caflandanc 
a fait  fon  portrait,  & que  la 
ReyneClorinde , neluy  a pas 
pûrefufer  fon  cftime,  bien  que 
naturellement  elle  foie  fort 
auarc  de  cette  marchandife^& 
quelle  trouue  plus  facilement 
des  matières  pour  autborifer 
: d’amour  , que  pour  iuftifier 

F ' 
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I*cftimc.  Elle  cft  auflî  fon3 
confidercc  de  la  bonne  Décida 
fe  , &c  certes  ce  n*eft  pas  f^nsjNjj 
raifon , puifque  c'eft  vne  veri- *1 
té  , que  ce  qu’elle  ignore , pas  *1 
vne  Pretieufe  ne  le  fçaurada-;  1 
mais.  Elle  loge  dans  je  Palais 
ou  demeure  à prefent  la  Prin- 
celTe  Caifandanc  , qui  eft.  le  , 
plus  fuperbe  Palais  de  la  petU. 
te  Athènes.  Elle  eft  parente  de  | 
Brundefîus  , de  ia  maifon  ^ 
cftoit  autrefois  Tabord  gené-w^ 
ral  de  tout  ce  qu’il  y a dega-^i- 
lands&de  gens  de  lettres  dans^  ^ 
toute  la  Grece.  Sa  Ruelle  n’cft  ; 
P^s  à prefent  des  plus  nom-  ^ 
breufes  : mais  bien  dès  plus  il-  i'j 
luftres , foit  par  la  qualité  de  i 
ceux  qui s*y  rencontrent,  foie  j 

\ j 
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: par  ragrémcnt  des  conucrfa- 
V rions  qui  s y font.  L'humeur 
^ de  ccccc  femme  eft  agréable. 


Îiuoy  que  naturellement  elle 
oii 


foit  imperieufe.  Elle  eft  bon- 
ne amie  j mais  elle  choifit  & 
ne  donne  pas  aifément  fon 
cftimie.  Elle  a beaucoup  d’atta- 
che pour  le  icu  , il  y a long- 
temps que  Ton  parle  d*elle  , & 
l’on  en  parlera  encore  pendant 
plufieurs  luftrcs  , car  on  en  a 
parle  de  bonne  heure,  àcaufc 
de  labeautedefon  cfprit,  qui 


n’a  pas  cfté  de  ces  eiprits  tar- 
difs , qui  ne  paroiflcnt  que 


quand  ils  font  défia  fur  Taagc, 
&dont l’éclat  eft  toufioursme- 


diocre,mais  bien  de  ces  écrits  " 

' brillats,qui  fe  portent  iufqucs 
; Fij  ^ 


£ 
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dans  les  yeux  de  celles  qiïi  Icsr 
ont , &:  qui  font  que  Ton  par- 
le  d*cllcs  durant  pliificurs  fie-' 
des.  Aufli  fes  agrcmens  font-» , 'I 
ils  les  plus  folides  que  l’on puil^ 

feauoir. 

CLEODARIE  eft  vncicu^ 
ne  Pretieufequi  fait  fort  bien 
des  Vers,  & qui  maigre  fa ieu- 
nefle  , ne  laifTe  pas  de  tenir 
pour  les  anciennes  Pretieufes, 
ôc  d*auoir  aulîi  bien  qu'elles  le 
cœur  armé,  a crû  de  n*auoir  de 
fenfibilité  que  pour  celles  de  * j 
fon  fexe  , comme  elle-mefmc 
lcdcclaredans  fes  écrits. 

CLORANTE  eftvne  Pre^ 
tieufe  veufue  de  grande  qua- 
lité , elle  voit  grand  monde, 

& plus  de  gens  de  Prouince^ 


t 


Hijlorique  des  Pretieujis,  F j 

C 

que  d* Athènes  : mais  elle  n’cti 
voit  que  Teflitc  , foit  pour 
rcfprit  foit  pour  le  rang , aulG 
cft-ellefort  confidcrablc  cllc-i- 
mefmc  par  fon  efprit,&  toutes  » 
fes  nobles  inclinations, qui 
font  d*aimer  les  Lettres  , de 
chercher  auec  cmpreflcmeni 
tous  les  Ouuragcs  qui  font 
eftimez  , & de  donner  mefmc 
de  I eftime  à ceux  qu’elle  ap^ 
prouue.  Elle  va  peu  à la  Cour, 
parce  que  Tembaras  & le  trou- 
ble de  ce  lieu  , tout  agréable 
qu’il  eft,luy  femblc  contraire  i 
cettcdouccurdeviequedoiuét 
chercher  les  Pretieufes.  Elle  a 
cet  Art  de  traiter  ceux  qui  la 
voyent,  d’vnc  manicreiî  égale 
& lifranche,  quel’on  ne  con- 

F iij 
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noift  point  à fa  façon  d’agirj^/ 
qui  font  ceux  qui  luy  touchent 
le  cœur  j ainli  ic  diray  feulc-t 
ment  qu*elle  loge  dans  la  peti-^ 
te  Athènes.  , ^ 

CAMILLE  ancienne  Pre-il^ 
tieufc,qui  fleuriffoitdu  temps 
de  Valerc. 

CAMILLE  féconde dunom,’ 
cftvncPreticufeâgcede  tren-  f 
te-fept  à trente-huit  ans.  Elle/ 
cft  logée  hors  delà  porte 
maine  , & logeoit  autrefois.^ 
dans  le  quartier  de  la  Norma- 
nie.  Elle  a beaucoup  d'efp rit 
parle  aucc  vne  grande  poli-^* 
telTe  , elle  cft  palïionnéc;y 

f)our  les  fcicnces  , elle  a efté  * 
ong-temps  fille  , & depuis 
trois  ans  elle  a cfpoufc  vn^/-^ 
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Eftrangcr  fort  riche, 

CLEOPHILE  cft  vnc  cclc- 
. bre  Pretieufe,  elle  a deux  fil- 
les  qui  ne  cèdent  pas  leur  part 
‘ decctiltrc,  &qui  ont  en  elles 
tout  ce  qui  eft  neceflairepour 
• le  foûtenir.  Elles  logent  an 
“ quartier  do Leolie. 

CASSANDACE  eft  vnc  . 
Pretieufe  illuftre  du  temps  de 
Valcre.  Soncfprit  n*apas  fait 
moins  de  bruit  que  laDeautc, 

: quoy  qu*cllc  aitfait  parler  d*el- 
, le  tout  Athènes,  &qu  elle  ait 
toufiours  eu.  la  réputation  d*a- 
uoirleplus  beau  corps  de  tou- 
te la  Grèce. 

CASIOPPE  eft  auffi  vnc 
ancienne  Pretieufe  du  temps 
^ de  Valcre  , & a efte  des  plus  t 

i F !“J 
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en  vogue  de  fon  ïîccic. . ’ . J 
CIRCE^  Si  pour  eftee  Prc-. 
tieufe,  il  cftdit  indifpcnfàblG 
de  connoiftre  les  plaifirs  que' 
l’amour  donne  aux  Amants  ^ 
quand  ils  font  en  bonne  in- 
telligence. Circé,  qui  ne  laia* 
inais  efté  lîx  mois  de  füitter, 
aiiec  qui  que  cé  foie  ^ & qui 
fouuent  ne  l’eft  pas  auec  elle^ 
jnefme  ; lie  feroit  fans  doute 
point  dans  ce  Di^kionnaire  ; 
mais  comme  la  fcience  & l’ef-  - 
prit  en  font  les  parties  clTen- 
ticllcs , elle  y a trouué  place. 

De  toutes  celles  dont  i ay  fait 
mention , il  n’y  en  a point  qui  • 
lüy  f elTemblc^  foit  pour  la  fi- 
gure du  corps,  foit  pour  Tin-  ; 
eUnàtion  de  rame.Prcmicrô-^ 
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nient  elle  a le  corps  fort  long 
les  iambes  fort  courtes , le  nez 
; . fort  grand,  les  mains  fort  pe- 
tites , la  gorge  fort  pleine 
cft  fort  menue  par  derrière:  fi 
bien  qu*cllc  paroift  fort  bien 
faire  quand  elle  cft  aflife,  & cft 
* qu’elle  a fort  peu  de  mine 
quand  elle  cft  debout.  AucC 
cela^  contre  toute  apparence  y 
elle  rieiaifle  pas  de  dancer  fort  '-f 
bien  de  enanter  agrcable- 
> ment  i elle  haït  pourtant  à 
; . mort  la  dance  & la  Mufique, 
ou  du  moins  elle  ne  les  aime 
que  pat  humeut.  Les  (cicnces 
. dont  elle  fait  le  plus  d*cftat, 

; (ont  celles  de  dire  la  bonne 
auanturc,  de  connoiftre  dand 
la  main,  de  faire  rhorofcopc,  ^ 
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^ & fur  tout  de  la  chimie  , clic*'' 

a des  fourneaux  dans  fa  ' 

fonà  cedeffein  , & trauaillcrt  * 
perpétuellement  à trouucr  f 

pierre  Philofophale.  le  ne  fçay  .'* 
pas  ce  qui  en  arriucra , mais  ic  * 

‘ fuis  fort  inftruit,qu*ellc  prend  ^ 
encore  quelquefois  des  temps  ^ 

f>our  lire  les  Romans  5 ce  qu*cl-  ‘ - 
c fait  auec  tant  d’attache 
quand  elle  fi  met , qu’elle  en 
lit  plus  en  vn  mois  qu’vnc  au-  i 

cre  en  vne  année.  Les  compa- 
gnies quelle  voit  font  de  fem-  ; 
mes , & rarement  elle  fouffre  " 
çelle  des  hommes , qu’elle  ^ 
voit  que  par  rencontre  , ccïf'  a 
n’eft  pas  qu’elle  ne  les  aime^:^ 
quelquefois  auec  emportc-^^.j 
ment  i mais  fî-toft  qu’ils  fqnc-^  ^ 

I * * \ * 
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dcuant  fcs  yeux  /clic  chan-i^ 
gc  , & n’en  eft  iamais  fî 
fort  paflionnée  ^ que  quand 
ils  font  abfcns.  Sa  Bibliotcc- 
que  n*cft  compofee  que 
" liurcs  de  Chimie  qu’cllcapcr- 
pctuclftnent  dans  les  mains. 

CLEODAMIE  eft  vne 
Pretieufe  des  plus  agréables: 
fon  humeujc"  eft  toufiours 
dans  Icgaiité  , & la  douceur 
de  fon  cfprit  ne  contredit  en  • 
rien  à celle  de  fes  a<ftions,  fon 
penchant  eft  du  cofté  de  la 
, mélancolie  , & les  chofes  fc- 
rieufes  luy  plaifcnt  dauantage 
que  les  cnioüécs.  Les  Poèmes 
héroïques  font  fon  plus  grand 
dmertiffement , cllca  mcfmc 
fait  quelques  Elégies , 9Ù  elle  \ 
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plaiAt  la  mort  dvnc  de  fc% 
amies  , qui  eftoit  morte  huit 
iours  apres  fon  mariage  , & 
auec  qui  elle  eftoit  fi  bien 
vnie  , que  depuis  cette  mort 
elle  n’a  point  voulu  ^enten- 
dre parler  d’aucunes  ^opofi- 
tions  d’hymen,  & mefmc  elle 
fuit  les  Amans  qu  elle  traitoif 
ic  mieux. 

CARINTE  cft  vnc  femx 
me  cnioüée  , Pretieufe  pour 
plus  d’ync  raifon  , puifquc  ! 
non  feulement  elle  a de  J cf- 
prit  comme  les  autres  ; mais 
encore  parce  qu’elle  voit  des 
Authctirs  , qu’elle  compofe 
des  Vers,  & qu’elle  lit  des  Ro-  j 
mans.  Les  Vers  principale-»,  j 
ment  qu!cllc  fait  font  des  Son-p 
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Iicts , & il  y en  a mcfme  d’im-r 
primez  d*elle.  Elle  cft  aagee 
ac  vingt-cinq  ans , & auoit 
vn  Amant  qu*cllc  a perdu  à 
Tarmée. 

. CORBVLON  eft  îlluftrc 
dans  TEmpire  des  Pretieufes, 
pour  auoir  fait  le  portrait  de' 
Sophronie  , où  il  a parfaite- 
ment bien  rèülli , & pour  eftrc 
déplus  fon  lecteur  : il  eft  natif 
de  TEtruric , & fort  noble,  il 
l’cfprit  fin  & beaucoup  de 
douceur , il  aime  fort  la  Mu- 
fique  & loge  au  quartier  [de 
Leolie.  ‘ 

' CLITIPHON  cft  vn  Au- 
theur  qui  a beaucoup  d’inuen- 
tion , il  cft  en  grande  guerrè 
aucc  Sophie  , pour  desEpi=;; 
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grammes  qu*il  a faites  deflus 
elle,  aufquclles  les  amis  de  cet- 
te Pretieufe  ont  répondu  mef- 
me  à fon  deçeu.  Ily  a vn  gros 
volume  des  guerres  de  ces 
deux  perfonnes  , qui  ne  fe 
font  pourtant  battues  qu’à 
coups  de  plumes.  Tay  depuis 
entendu  parler  d’vne  tréue 
entr’eux , qui  ne  durera  que 
iufqu’à  tant  que  la  deman- 
geaifon  d’écrire  luy  reuienne , 

& qu’il  n’ait  rien  autre  chofe 
à faire  j car  à bien  parler , ces 
petites  inucétiueslont  desen- 
rans  de  l’oifiueté. 

CLEOXENE  eft  vn  fa- 
meux Miniftre  des  Pretieiifesy 
qiA  inftruit  ceux  qui  veulent  , 
entrer  dans  les  Ruelles  , U 
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parmy  le  beau  monde , com- 
me le  témoigne  Filante.  La 
mAtJon  de  Cleoxene^  ditcét  Au- 
cheur  , en  Ton  hiftoire  des 
quarante  Barons  , efi  'vn  femi^ 
nAire  d'honnefies  gens  ^ c^ui  apres  y 
AHoir  fait  leur  Nouiciat  pendant 
quelque  temps  j font  dignes  d'en- 
trer  au  Palais  de  Rofelinde  j où 
ton  fait  profefjion  folemnelle  de 
SageJJe  ^ de  Science  , de  Vers  ^ 
de  Vertu. 

CLEONIME  eft  vh  hom- 
me de  qualité  , fréquentant 
les  Alcoucs  , & cheriflant  les 
gens  d’cfprit,  il  fait  fort  bien 
des  Vers , & fes  Oeuurcs  cou- 
rent  parmy  les  Ruelles  on- 
nent  les  tablettes  desplus  fpi- 
fituclles. 
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CHYPRE  eft  vn  lieu  où 
les  Pretieufes  s’alloicnt  or^ 
ùinairementdiuertirdu  temps 
de  Valere , c’eft  vn  lieu  agréa- 
tle,!&quipar  ces  charmes, atti- 
roic  toutes  les  belles  qui  fai- 
foient  de  frequentes  parties 
pour  s’y  aller  pourmener  , & 
y prendre  les  diuertiflemens 
de  la  chafTe.  Sefoftris  y a fait  | 
parler  de  luy  , de  Valere  en  ! 
fait  fouuent  mention  dans 
fes  Oeuures  : ce  Palais  des 
plaifîrs  eftoit  iadis  au  grand 
Montenor. 

CORTONE  cft  vne  maifoû 
de  campagne  appartenant  a 
Bogiflasj  fort  frequenteepar: 
les  Pretieufes  ou  iadis  elles 
s’alloiêt  ordinairemét  diuertir.  i 

' le  : 

i 
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Hifloriquedes  Pretieujes, 

le  rencontre  tousjours  cet 
homme  de  condition. 

Ce  dernj-Pieu  home  incejjdm-^ 
mentma'veuë.  De  Corme,  :'v 

Vn  chapelet.  f 

J^ne  Chaifne JJfirituelle.'Deh  mefinc. 

Nefçauoirpas  chanter. 
JEftre  'vuide  de  'voix.  De  lamefine. 

Exciter  fon  courage. 

I{amaJJer  fon  courage.  De  Vaxence 
en  fon  Héros  d’Heiperie. 

Leurs  compofitionsfont  cx;' 
traordinaircs. 


Leurs  compofitions  ont  deteftran^ 

ge^dehnoüy.  De  Belifandrè  en  fes 
f Oeuures  diuerfes  des  leux  du  Cirque.  ‘ , 


1 

le  fais  craindre  tout  le  mon- 
de  quand  ie  fuis  en  colere. 
jMon  couroux  répand  par  tout  dès 

DeBardeiànnc.. 
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Vnc  dcuotion  qui  n*çft  pas 

continuelle. 

V^ne  deuotion  intercédante,  ne 
Calpuniie.  j 

Les  Pretieufes  ont  cfté  en 
çonuerfation  toute  Papref- 
dinée. 

Les  Pretieufes  ont  tenu  Bh^  ‘ 
reau  toutlemidy^é 

‘ Vnc  Chanfon  faite  fur  le  I 


y'ne  Chanjon  d'improuijle. 
Sophie.  ^ 

Mes  .cheuçux  ne  font  ny 
blonds  ny  roux  ; mais  ils  par- 
ticipent de  Pvn  & de  l*au- 
cre.  ' 

A(es  cheueux  fine  d''vn . blpni 
har^.  De  Gî^biAc. 

V ) 
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le  n’ay  pas  encore  veu  cette 
Chanfon. 

Cene  Chanjon  a pour  moj  l'air 
dunouueau.  DeStenobée. 


Les  foinSj  les  complaifanccs^ 
lesfoûpirs,  les  dcfîrs  & empor- 
:cmcns. 

Les  meubles  DeClw 

ricelcieune. 

• • 4*  , 

le  crains  la  connoilTancc 
CS  gens  qui  noue  pas  veu  le 
londc.  " 

le  crains  de  m* encanailler,  Dc 

aJidaris. 

le  ne  me  chagrine  pas  de 

:u.  ' ^ ' 

JTay  tame  ràide  au  Joucj.  D4 
mmius*  ; > . . 
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. Cét  cfFcâ:  de  voftrc  bonté  j 

m’a  fait  rougir  , dans  la  con- 

noiflancc  de  mon  peu  de  me-- 

rite. 

Cét  effeél  de  honte  a fait  rou^r 
mon  ajfeélion  , parla  connoijfance 
de  mon  deffaut.  De  Madare. 

Vn  fouper  qui  n’cft  pas  af- 
fez  cuit. 

F n fouper  incuit.  De  Beatrix  de  U 
yille  de  Cæfàréc. 

Elle  aime  la  compagnie. 

Ellecfid^'vne  humeur  communia 
catiue.  Dc  Polidor. 

- D ■ . :■;  ; 


Leurs 


Devises  cftants 

difperfécs félon  Ici 
kiftoires  de  celles  qui  en  ont , 
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bnles  trouucra dans  leurs  en- 
droits. 

DORISTHENE  & fa  fœur 
font  deux  Pretieufes  aflez 
bien  faites  ; mais  qui  font  des- 
ja  fur  les  frontières  de  l’anti- 
quité, ayant  l’vne  trente-trois 
ans , & l’autre  trente-quatre. 
On  peut  ncantmoins  dire 
qu’en  elles  ce  n’eft  pas  vn  def- 
faut,  puis  qu’elles  font  fort 
agréables  , & quelles  ne  pa- 
• roilTcnt  pas  cét  aage.  Elles  lo- 

fjent  dans  Tlfle  de  Dclos  , ou 
eur  efprit  lei^  fâit  connoiftre 
ôc  chercher  de  tous  ceux  & 
celles  qui  aiment  la  conuerfa- 
tion  des  Pretieufes. 

' DAMASTHÉEeftvncPreJ 
s tieufe  bien-faite  de  corps , qui 
' ^ ^ Giij 
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a la  voix  belle, & le  port  grande 
clic  eft  vn  peu  emportée , & ne 
hait  pas  la  cajolleric,  cllctou- 
chc  vn  peu  le  Thuorbe,&:  pour 
les  autres  inftrumens,  elle  n'y 
léiiflît  qu  enipartic  ; mais  elle 
concerte  alTez  agréablement*. 
Elle  voit  plus  d’hommes  que 
dcjfcmmes  , elle  eft  vn  peu 
c*»iaTigeantc  , & cela  vient  de  j 
la  viuacité  de  fon  cfprit , qui  j 
ne  s eft  pas  fî-toft  arrefté  fur  j 
vn  objeît , qu’il  en  cherchc- 
vn  autre.  SesjA|l|couiftes  font 
rarement  bicn>a4cc  elle  long- 
temps j mais  l’on  peut  dire  que  j 
leurs  diuorces  font  agréables  , ^ 

&que  chez  elle  tout  doit  cé- 
der au  plaiftr  de  fe  r’accom-  j 
pioder.  Elle  Ipgcoit  autrefois  j 


\ 
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hors  vnè  des  portes  d’Athe- 
mes,  proche  de  cclle  a qiiiSe- 
neque  adonné  fon  nom. 

DALMOTIE  eft  vnc  il- 
luftre  Pretieufe  , qui  a beau- 
coup d’eiprit  , elle  n eft  pas 
feulement  propre  pour  les 
Ruelles  , où  elle  eft  fort  efti- 
mée^mais  encore  pour  la  Cour, 
où  elle  a beaucoup  d’amis  : el- 
le eft  encore  célébré 


encore  célébré  ; pour 
^üoir  mis  au  monde  vn  Au- 
theur  qui  chaiiccloit  fans  fort 
fccours  5 ce  ieune  homme  a 
fait  parler  de  luy  dans  toute 
Athènes  , & a fans  mentir  eti 
plus  de  bon-heur  que  de  méri- 
te. Les  derniers  fuccés  de  fes 
ouurages  eii  font  fby , & nous 
font  àflez  connoiftre  qu’il 

inj 
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faut  quciqu’autrc  chofc  quola  - 
routine  ordinaire  de  faire  des^ 
vers  pour  bien  traitter  des  al- 
légories. Cét  Autheur  s’ap- 
pelle Quirinus , de  a autrefois 
cftéàTifimante,  Gentilhom- 
me fort  eftimé  parmy  le  grand 
monde  pour  les  beaux  ouura- 
ges  qu*il  a faits  , & dont  Qy- 
xinus  s’eft  aflez  bien  feruy. 
Cette  aimable  Pretieufe  le  rc- 
leua  de  fon  penchant  , il  y 
enuiron  trois  ans  qu’il  tour- 
noit  vers  fon  occident.  Elle 
cft  logée  dans  le  Palais  de 
piter , & cft  aagee  d’enuiron 
trente-deux  ans. 

DORINDE  eftvnc  Pretieu- 
fe de  la  ville  de  Corinthe,  dont 
la  Ruelle  cft  fort  fréquentée 
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; ides  Eftrangcrs.  Elle  fçait  beau-  - 
coup  , & a fait  aflez  d’expe-  * 
ricnccs  pour  pafler  pour  f^a- 
liante  en  plus  d*vnc  choie.  . 

D I O C L E E cft  vne  icunc  ^ ^ 
Pretieufe  agréable  & bien  fai-  . 
^ te.  Elle  a fait  des  Portraits  en 
Vers  , à quoy  elle  réüflît  fort . 
bien;  entre  les  autres  elle  a fait  > 
celuy  de  Leonce  j a qui  elle 
dit  fort  agréablement  fes  vc- 
'ritez  ; Elle  cft  intime  amie  de 
Melanire,  & de  Daphné.  On 
la  croit  riualle  de  Melifc;  mais 
pour  moy  qui  ne  crois  pas 
qu^ellc  foit  fort  fenfible  à Pa- 
mour , ie  m’imagine  que  com- 
me elle  cftime  Leonce  ; la  ia- 
loufie  qu’elle  a de  luy  n’eft 
qu’vne  ialoufic  galante  , qui 
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ne  met  ny  haine  nydiuifioïi 
entre  elle  & Mclife.  Ellcfçait' 
parfaitement  la  langue  d’Hcf-  . 
peric  &d*Aufonie. 

DOR ALISE  eft  vnPrctieu- 
fe  dequalité  qui  a autant  fait 
parler  d*elle  que  pas  vne  fem-^  j 
me  du  Royaume  , ces  écrits  1 
font  agréables  Sitouch^ns^eU  i 
le  rèüllit  fort  bien  en  Profej  | 
mais  elle  charme  en  Vers.T ouü  ^ 
■ce  qu’il  y a de  gens  de  lettre^ 
dans  Athènes  ôc  de  Galands 
ont  fuiuy  cette  belle.  On  dit 
mcfmc  qu’elle  a écouté  les  foû- 
pirs  de  quelqüès-vns  j mais  il 
ne  le  faut  pas  croire.  Elle  a 
long-temps  demeuré  du  codé 
de  Csefarèc,  ou  elle  eftoitfort  ( 
eftiméc  de  toute  la  Prouincc, 
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& fur  tou  t de  Licidas , qui  a vn 
uChafteau  dans  ce  païs,clle  s*ap- 
-pelloit  autrefois  Seftianc , par- 
ce qu*elle  eftoit  mariée  auec 
Seftiniancs  5 mais  vn  diuorcc 
cft  furuenu  qui  luy  a rendu 
cette  liberté  neçeffaire  à vnc 
Pretieufe  , elle  a logé  dans  le 
quartier  delaNormanic,àprc-2 
üent  elle  habite  celuy  de  Leo- 
lie , & fa  Ruelle  eft  toufiours 
vne  des  plus  confiderablcs  de 
l’Empiredes  Pretieufes. 

DAPHNE'  cft  vne  ieunc 
Pretieufe  fille , dont  les  char- 
mes attachent  quantité  de 
beaux  efprits  auprès  d*elle.  Il 
eft  vray  que  ceux  de  Tefprit 
• cftant  en  ellcfoûtenus  de  ceux 
de  la  beauté  j il  ne  faut  pas  se- 
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tonner  fi  elle  a l’art  de  plaire  ' 
mefmc  fans  deflein  : elle  a pour 
amie  Diocléc  & Léonce , h,  cft 
dclcurcottcric. 

DEMOPHONTE  cft  aagee 
d enuiTon  vingt- cinq  ans , el- 
le eft  plus  belle  que  l’aide  , & 
comme  elle  a de  la  naiffancc, 
de  Telptit^qu’elle  voit  des  gens 
de  Lettres  j qu’elle  aime  la  le- 
ôurc , il  ne  faut  pass’eftonner 
fr  elle  eft  Pretieufe , & fi  elle 
parle  leur  langage  ; fa  repu-  ; 
tion  cft  cftabliedans  Athènes  \ 
comme  d’vneperfonnc égale- 
ment vertueufe  & fpiritucllc. 
Elle  loge  du  cofté  de  laNor- 
manie,  dans  la  rué  où  cft  le  Pa- 
lais de  Solon. 

DAMOPHILE  cftvncPrc-: 
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tieufc  qui  voit  grand  monde. 

; Elle  loge  auprès  du  grandPa- 
lais  d’ Athènes,  c’cftvnc  gran- 
de Oeconome  .elle  fçait  bien  , 
les  Mécaniques  , & parle  fort  . 

bien  la  langue  d’Hclpcrie. 

DIOPHANISE  , première 
du  nom,  cft  vne  fille  qui  m’a 
faitpefter  bien  que  ie  ncl  aye 
iamais  veiie , aufli  n eft-ce  pas 

fe  mocquerd’eferire  à vnhbm- 

mc , U vous  frie  de  ne  fos  ou- 
blier Diofhmfe , dans  vofireDi- 
{lionnaife  des  Pretieufes  , elle  l ejl 
en  vérité  , & d adjoufter  > le 
fuis  vofire,  Ô£c.  Sans  me  man- 
der fi  elle  eft  belle , ou  laide, 

^ )Cuncouvieille,grandeoup^ 

’ tite,  il  cllcn’aqu  vn  Alcouifte 

, ottûcUccnaplufit^rsÇO?^^ 
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il  j*auois  le  don  de  dcuineif 
toutes  CCS  chofes  fans  qu*on 
me  les  eu  dites.  Ainfi  fi  ic  ne 
dis  rien  d*cllè,  finon  qucHe  ai-^ 
me  paflionnemcnt  les  Ro- 
mans , quelle  n’en  hait  pas 
la  conclufion^  & qu’elle  eft 
vrayementPretieufe.  Ne. vous 
en  plaignez  pas  à moy  ^ xar  ic 
;voudrois  vous  en  pouuoir  dire 
daüantagcj  maisàrimpoffiblc 
nuln’eft  obligé. 

^ DIOPHANISE  fécondé  du 
nomi  comme  te  ne  l’ay  veuë 
qu’vne  fois  af  paffant , ic  ne 
voudrois  pas.  affeurer  que  ce 
fut  vnebcaùté  acheucc  ornais 
ie  fuis  certain  qu’elle  eft  plus 
belle  quel’aide^  & que  fes  ycu:c 
pouroient  fiwre  des  Conque^ 


fies  fans  le  fecoiirs  de  fon  ef- 
prit.  Ainfi  U efi  bien,  naturel, 
dédire  cru  elle;  a des.  Arnants, 
puis  Qu’il  n’eft  lieu  i? 

forme  à la  nat^sc  » 

mais  comme  d’ampur  n oftpas 

k partie  la  plus  abfolument 

necelfairc  à vnç  Pretieufé  , &: 

queç’cftairez  quelle  en  fçachc  ■ ^ 

ce  qu’il  en  faut  pour  fouftenir- 
lacontretfatioïli  je  itç  j^ïleray 
ny  de  fes  àmonrs  ny  de  _fcs, 
amans,  n.c  voulant  pas  mefmc 

• nfleurer  qu’ejle  ait  'iamaUrictK  , 

aimé.Ie  ditay;  feulement. d elle 


qu’elle  fait  ptofcflibn  oUJiet^. 
te  de  Seiencu  l^^dc  Lettres;,  de» 
Vers ,,  de  Rpmans.^  de,  toutes» 
les  ehofes  qviisfptu<^®®d’^f 
ç^cn.Qtdi«^e>| 
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Prcticufcs.  Q^ndic  dis  qu’el- 
le fait  profcllion , icn’cntcnds 
pas  feulement  qu’elle  lit , mais 
encore  qu’elle  compofe,ccqui 
eft  tres-conftant , puifque  fes 
Vers  font  comparez  à ceux  de 
nos  meilleurs  Efcriuains.  Elle 
loge  dans  le  circuit  des  Saliens.- 
DORISTENIE  eft  vnePre. 
tieufe^qui  a toute  l’obligation 
de  ce  titre  à fa  merc,  car  apres 
l’auoirtcnuë  dans  roifîuetc  dé- 
routes chofes , iufqu’à  quator- 
ze ans,&  voyant  que  cette  fille 
n’auoit  point  Eelprit  du  mon- 
de y Sc  ne  fçauoit  rien  dire  en; 
conuerfâtion , elle  s’imagina 
que  les  Romans  pouroient  fer- 
uir  à changer  en  elle  cette  ftu-^ 
piditcnaturellcyquc4  crainte  j 

& ■] 


Hîjloriqtie  des  Preticufes.  1 13 
D 

& la  jcunjclTc  caufoicnt  plûtoft 
cjuc  le  manquement  d’cfpric* 
Et  dans  cette  penféc  elle  luy  a 
tant  fait  lire  de  Romans  , de 
Vers , Ôcàc  toutes  fortes  d'au- 
tres Liurcs, qu’à  prefent  qu’elle 
a dix-neuf  ans,  il  n*y  a point  de 
iîllc  dans  Athènes  qui  ait  tant 
leu,  ny  qui  ait  vne  plus  parfai- 
te connoiffancc  de  toutes  les 
Galanteries  qui  occupent  les 
Prctieufcsqu’cllej&.ce  que  d’a- 
bord elle  ne  faifoit  que  par 
complaifancc,  elle  le  fait  au-- 
jourd’huy  auec  eftudc  &:  par 
attache.  Ce  qui  cft  de  fingu-* 
lier  en  elle  > c’eft  que  comme 
dans  les  Romans,fî  l’on  y peint 
vn  Héros,  on  le  fait  braûc  ex- 
traordinairement, fil’ony  cra* 
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ce  vn  homme  Galand , on  le 
* fait  comme  n’ignorant  rien  de 
ce  qu’vn  parfait  Galand  doit 
fçauoirjen  vnmotqiiclapluf- 
part  des  Tablcaüx  que  l’on  y 
dclïinc  font  des  Originaux 
acheuez:  De  là  vient  que  par 
la  longue  ledlurc  ^ elle  s’eft  fi 
bien  imprimée  ces  cfifFcrantcs 
images,  que  quelque  homme 
qu’elle  voye,  pourueu  qu’elle 
. s’imagine  qu’il rétiflîr  parfaite- 

ment en  quelque  chofe  j clic 
cft  aulïi-toft  capable  de  ten-* 
drefle  pour  luy.  Si  bien  que  fi  j 
elle  n’auoit  pas  ce  penchant  à 
changer,  quifaitque la  demie- 
re  idée  efface  tousjours  la  pre- 
cedente , on  la  verroit  aimer 
^ tout  à la  fois,  ccluy  qui  feroit 

j — 
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f profcflîon  des  armes,  & celuy 
' ‘ qui  feroit  attaché  aux  affaires 
publiques , & ccluy  qui  ne  fe- 
1 roit  profeffion  que  de  Galan- 
terie. 

DOROTHEE  eft  vnc^  * 
Pretieufe  de  lavilIedeNarbis. 
Elle  a infiniment  de  refprit, 

& elle  réüfïit  fort  bienen  tout 
ce  qu’elle  entreprend , vne  des 
' plus  grandes  marques  de  la  vi- 
uacitc  de  fon  imagination,  Ôc  r 
de  la  facilité  de  fon  Genie, 
ceftq  u’clle  fait  des  Vers  fur  le 
champ,  & qu’elle  fait  refponfc 
fur  l’heure  à ceux  que  l’on  luy 
eferit.  Il  ne  faut  pas  douter 
' qu’elle  n’ait  quantité  d’Alco- 
uift  es,  eftant  dans  vne  ville  des 


plus  galantes,  & où  l’amour  fc  ^ 
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fait  auec  plus  de  liberté  qu*cn 
ville  de  Grèce.  Mais  comme 
elle  cft  vn  peuefloignée  d’A- 
thcncs,  & que  quand  bien  ic 
nommerois  fes  AmanSjà  peine 
les  y connoiftroit-onj  puifque  ' 
Ton  ne  fe  connoift  pas  fou- 
lient  dans  vnc  melmc  ru'd, 
Ainfi  ie  me  eontenteray  dédi- 
re qu’elle  a quelque  commer- 
ce de  Lettres  auec  Madatc.  j 

D I R C E ' ett  vne  Pretieufe,  ! 
qui  pour  viure  plus  en  repos 
veut  cftre  feparec  d auec  fou 
mary.  Elle  eft  à prefent  chci: 
des  Veftallics.  Sa  Rüelle  eft  en 
defordre  depuis  ces  embaras 
<jui  finiront  quand  ils  pour^- 
.ront  jcen’eft  paslamonaffai- 
xc,  ôc  fes  Akouiftes.  s*cn  met- 
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tront  plus  tn  peine  que  moy. 
Pour  elle  ay  ant  beaucoup  d*cf- 
prit,  elle  fe  tirera  aifémentdc 
ICS  fias.  Qnpy  qu’apparem-*- 
ment  ils  foient  fort  gliftans.  • 
DORENICE  eft  vne  Pre- 
tieufe,  dontTeEprit  nele  cede 
à pas  vue,  & l’emporte  fur  la 
|)lufpart.  SaNaiflancerefpond 
a fon  mérité , & fa  qualité  ne 
fait  point  de  honte  à la  gran- 
deur de  fon  ame.  Elle  a long- 
temps veu  l’élite  d’ Athènes, 
ôc  voit  encore  la  plufpart  des 
plus  Galands  & des  plus  Galan- 
tes, de  cette  grande  ville.  Ce- 
pendant, la  plus  noire  medi- 
lance  ne  l’a  iamais  pu  aceufer 
que  de  trop  de  froideur  5 tant 
/a  vertu  eft  connue  de  tout  le 
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monde,  & tant  Ton  en  eft  bien  i 
perfuadé.  Ce  n*eft  pas  qu’elle 
loit  de  ces  femmes  qui  font  fa- 
ges  par  force  5 car  les  charmes  1 
de  fon  vifage  ont  dequoy  dif-  . 

f)uter  auec  ceux  des  plus  bel-  1 
es  5 mais  c’eft  qu’elle  a reCcu  I 
du  Ciel  vne  ame  dont  l'harmo- 
nie s’accorde  C bien  auec  celle 
de  fori  corps , qu’elles  forment 
cnfemble  vn  Concert  char- 
mant de  belles  qualitez.  Elle 
eferit  fort  bien  en  Profe,  & | 

difeerne  admirablement  les  I 
bons  Vers  d’auec  Icsmauuais. 

DORIDE  eft  vne  ancienne 
Pretieufe , qui  fleuriflbit  du 
temps  de  Valere.  . j 

DINAMISE  eft  vne  Pre-  ' I 
tieufe  âgée  de  vingt-huit  ansy  ; 
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f logée  prés  du  Palais  de  lupitcr. 

Elle  fait  des  Vers  & compofe 
, ides  Romans.  Elle  a fait  bruit 
dans  Athènes  depuis  peu  de 
iours,  par  des  joiiifTanccs  qui 
paflent  pour  fort  agréables. 
^ Elle  aduoüc  dans  fes  Eferits, 
qu  elle  eft  fort  fenlîble  aux 
, charmes  de  Tircis  , & puis 
qu*cllc  le  dit,cllc-mefme,nous 
ne  luy  ferons  point  de  tort  d’a- 
I uancer  qu’elle  a vn  grand  pen- 
chant à Tamour.  Elle  a efté  fort 
bien  aucc  Tilluflre  Melindej 
maison  dit  que  cette  charman- 
te perfonne  a maintenant 
K quelque  froideur  pour  elle. 
*^Cctzc  Dinamifc  a eu  bien  des 
Amans,  ôe  en  a encore  à pre- 
ï;  fent.  Entre  ceux-là,  le  nom- 
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rnk  Sidroaft€,n’cft  pas  le  moins 
/ extraordinaire  de  ceux  qui  la 
feruenc.  C’eft  vn  f<jauant  qui 
compofe  le#  Antiquitez  de  la 
' ville  d*A  thencs,  comme  il  a du 
mérité  , il  veut  que  Ton  ait  de 
ladefferencepourluy,  &:  iene 
(^ay  fi  ce  n’cft  point  pour  cette 
raifon  , que  Dinayaife  & luy 
ont  desjâ  efté  plus  de  cent  fois 
mal  enfemble.  Comme  il  eft 
‘ ^ volage.  Ton  peut  dire , qifEo^ 

Je  eft  vn  Dieu  dont  il  fait  grâd 
^ ^ cas,  rarement  le  calme  eft  chez 
luy  , & il  eft  mal-aifé  de  luy  ^ 
- plaire  , & fort  aife  de  faire  le 
contraire.  Ceft  ce  quicaufe 
CCS  frequents  diuorces  entre^ 

^ eux.  Elle  a encore  vn  autre 
Amant,Caualierdeprpfeflion^ 
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attaché  au  s feruiC’C  du  grand 
Alexandre  : ccGaualicr  a efte 
troublé  en  fes  amours  par  vnc 
prifon  dont  on  ignore  la  eau- 
fe  , & qui  a donné  lieu  a des 
billets  doux,  à des  Vers,àdes 
* plaintes  faites  fur  fefu  jet. Pour  ' 
elle  elle  fc  picque  décrire  fort 
tendrement  , & en  effet  elle 
réüllit  mieux  en  ce  genre  qu*en 
pas  vn  autre.  Elle  a vn  Roman 
fous  la  preffe  qui  verra  bien- 
toft  le  iour. 

DORISTEE  eft  vne  icune 
Pretieufe  de  Thebcs , elle  eft 
de  bonne  maifon  , & des  plus 
belles  de  cette  Ville  , malgré 
A grande  icune iTe,  il  y apres 
de  fix  ans  qu’elle  eft  mariée 
auec  Doriftenius.  Sa  taille  eft  " • 
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médiocre  , mais  elle  a beau-  i 
coupde  douceur,  & cettedou- 
ceur  n eft  pas  de  celles  que  la 
ftupidité  caufe  en  la  plufpart 
des  femmes , au  contraire  clic 
a in  finimen  t de  Tcfprit  ; autre- 
fois fes  parens  auoient  donné 
cfperancc  auieuncRanulphc, 
Gentilhomme  bien  fait  de  fa‘ 
fierfonne  & fort  Galand  ; mais 
qui  n*a  pas  tous  le  brillant 
d cfprit  polTible  , & dont  la 
conduite  n*cft  pas  des  plus  ré- 
glées, ce  qui  a tait  que  depuis 
ilferefolurcnt,par  desraüons 
confidcrablcs , de  la  donner  à 
Dorifteniusrcc  quipacifia  ces 
deux  grandes  familles , que  les. 
Guerres  ciuillcs  auoient  def- 
ynies.  Le  jeune  Ranulpho  fut 


r - * 
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' bien  affligé  de  cet  accident^ 

& fa  conduite  vn  peu  trop 
emportée  occafionna  deux 
combats , que  Doriftenius  le 

icunc 

^ J . 

Amant  fut  toute  les  deux  fois 
■ malheureux* , & les  bleflures 
' du  dernier  l’ont  rendu  plus 
modéré  qu’il  n’eftoit  aupara- 
uant.  Doriftenius  cependant 

viuoit  auec  vnc  tendreffe  pour 

Doriftée , que  rien  ne  pouuoit 
fe  fcmblc  altérer  : mais  coin- 
me  cette  ieune  pcrfonne  a«i- 
roit  par  fa  beauté  , & par  fon 
cfprit , tout  ce  qu’il  y ^uoit  de 

gens,  les  plus  accomplis  dasla 
Ville,  & quelle  auoit  des  com- 
merces innocens  de  lettres  ga- 
lantes. pn  fut  fort  eftonné  de 


5^ 
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voir  que  tout  dVn  coup  elle 
s’cclipfa  des  compagnies  , & 
ncrcceutplusde  vifites,  n’cf* 
criuit  plus  de  billets  , & ne 
conuerfa  plus  qu’auec  des  Li-  | 
urcs.  Tous  les  gens  d*cfprit  de 
ia  Ville  la  trouucrcnt  bien- 
toftà  dire  dans  les  Ruelles,  on  | 
. murmura  contre  le  mary  j mais  i 
CCS  murmures  augmentoient 
faialoufie.  L’origine  de  cette  i 
palîron  venoit  dVn  icune  Ca- 
ualicr  inconnu , bien  fait  de  i 
corps&defprit,quicompo- 
foitbicnenVers &enProfc, 
Â:quieftoit  fongaland  & in- 
time amy  de  Tonde  de  cette  | 
femme.  Cét  inconnu  auoit  en  , 
cfFeâ:  beaucoup  d’eftime  pour 
relie; mais  la  vertu  de  Doriftét 

• i 
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ic'donnoit  point  de  lieu  à fon 
îfpcranccj&ainfileur  intelli- 
Tcnçc  eftoie  fort  innocente, 
Sen’auoit  point  de  plus  ferme 
Fondement  ^ que  ccluy  que  les 
lettres  cftablit  entre  les  gens 
d*efprit  ce  commerce  neant^ 
moins  augmenta  cftrangc-p 
ment  les  foubçons  du  mary: 
car  vn  i.oux  que  cette  belle  ne 
fortoit  point , de  qu  il  ne  Ta- 
bandonnoit  plus  de  veuë  : vn. 
Efclaue  de  fon  oncle  luy  vint 
apporter  vn  tome  de  la  Perfai- 
dk  de  la  part  de  fon  Maiftrc, 
Le  mary  le.rcceut,  ôc  par  mal- 
heur, il  y trouua  vn  bdlet  du 
^Çaualicr  inconnu  -,  alors  il  ne 
douta  plus  qu’il  n’euç  intclli^ 
genec  auccDorifthcnc^âcolla 
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des  ce  iour  tput  le  refte  dcli- 
berté  qu’elle  pouuoit  auoir, 
ne  luy  donnant  pas  mcfme  cel- 
le de  voir  fes  parens  : cela  obli- 
gea noftre  inconnu  d’aller  ' 
faire  vn  voyage  en  Aufonie,  ] 
d’où  il  eft  reuenu  il  n’y  a pas  1 
fort  long-temps  j inaisà  lbn 


retour  n’ayant  point  d’elpoir 
de  vaincre  les  obftaclcs  que  la 
ialoufe  du  mary,  & la  vertu  j 
de  cette  aimable  Pretieufe,  > 
mettoient  à fa  paflîon  , & •, 
voyant  bien  qu’encorc  qu’elle  I 
fut  capable  d’aimer  fes  Vers, 
&faProfe,  elle  ne  l’eftoit  pas 
d’aimer  fa  perfonne  , ou  du 
moins  de  luy  faire  paroiftre, 

& d’ailleurs  le  mary  en  eftant 
touiîours  fort  amoureux  , ôc_ 


1 


V .. 
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l’ayanc£mmenecà  la  Campa- 
gne , où  ils  paflenc  vnc  partie 
de  ranncc.  Ce  Caualicr  s*eft 
marié  à vnc  ieune  heriticre 
fort  riche:  ce  qui  fait  que  Dor 
riftenius  commence  a donner 
quelque  relafche  à fes  foub- 
qons  y & à rendre  vne  partie  de 
la  liberté  à Doriftéc  5 ce  qui 
■ fait  qu*cllc  a renouucllé  fon 
ancien  commerce  de  lettres, 
aucc  les  plus  fpirituellcs  de 
. Thebes  : car  pour  dliommcs 
^ clic  en  voit  peu. 

DORIMENE.  On  pouroit 
douter  que  Dorimcnc  Fut  Pre- 
cieufe , fi  Ton  ne  la  voyoic 
qu  vnc  fois  en  fa  vie  , & que 
iSPon  ne  l'entendit  parler  que 
d'ans  vne  feule  Conuerfation , 

r / " ' 

r ■ ■■ 
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carcjlc  parle  peu , & ne  dit  ia- 
mais  que  ouy  & non,  la  pre^ 
mierefoisque  Ton  la  void.  Si 
bien  quVn  iour  vu  homme 
citant  fore  amoureux  d*clle,& 
voulant  fc  déclarer  , chercha 


les  moyens  de  la  voir , & en 
ayant  trouué  Toccafion , il  fut 
bie;î-  furpris  de  voir  quVnc 
fille  qu  on  luy  auoit  farte  paf- 
fer  pour  fpirituelle,  ne  répon- 
doit  à toutes  fes  douceurs,  &à 


tout  ce  qu  il  luy  difbk  que  ouy 
& non.  Il  crût  qu*elle  eftoit 
ftupide , & voulut  la  poufler 
plus  loin,  pour  connoiftre  s’il 
Ictrompoit  : & à ce  deflein,  il 
luy  eferiuit  vn  Billet  à peu 
prés  en  ces  termes. 


- 

Hijloriquedes  Preneufis.  lip 

IEajous  ay  'veue  aimable  Dori^ 
mène , (jr  ne  vous  ay  pas  trouuee 
OH  vous  eflieT^  ; au  moins  ie  vous 
\ y ^y  fi  peti  troHuêe  à vous-mejmc  ^ 

. que  lay  eu  tout  fujet  de  penjer  que 
: vous  croyeT^  eflre  feule  y ou  quert 
effeél  vous  penfe:(^  eflre  ailleurs^ 

Cela  ma  furpris  y çy*  ne  vous 
ne:(^  pas  que  ie  vous  en  donne  des  0- 
marques  par  ce  Billet  y dont  ïejpere 
refponccy  Alpice. 

Il  luy  efcriuit  ce  Billet,  feu- 
lement pour  voir  comme  clic 
le  rcceuroit , & fi  elle  luy  ré- 
pondroit , comme  elle  auoic 
fait  5 lors  qu'il  l’auoit  veuëî 
mais  il  changea  bien  de  pen- 
fée , quand  il  vift  que  cette  fil- 
le luy  cnuoyoit  auec  la  répon- 
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cc  de  fon  Billet,  les  raifons  qui 
robligeoient  à en  vfer  ainfî, 
& qu*elle  adjoufta  aux  motifs 
de  fon  filence,  fon  Portraift, 
Comme  cét  homme  eft  de  me$ 
amis  i*ay  tiré  de  luy  & fon 
Billet , & la  Réponce  qu’elle 
y fit. 


RESPONCE 

DE  DORIMENE 
à Alpice. 


Le Jtlence  que iayfah }>aroiJire  \ 
à 'VOS  yeux  y neft  pas  fi  fort  'vn  \ 
effeél  de  ma  flupiditéj  que  de  l*ha^  j 
titude  que  lay  contraÛee  de  ne  ; 
parler  iamais  deuant  ceux  que  ie  ne 
connoïs  point.  Si  vous  me  deman--  \ 

de^  U caufe  de  cette  habitude^  elle 

\ “■ 

« 

. / 


HiJimque  des  PretiêUfes.  13  ^ 

D 

me  njient  d*vne  humeur  craimiue  ^ 
ée  auec  moy  ^ ^ qu'vne 
que  lay  a encore  augmen^ 
tée  J cette  crainte  ne  me  quitte 
quà  mejure  que  te  prens  confiance 
en  ceux  que  te  'vois.  Ce  neft  pas 
queie  ne  dijeerne  ajficT^  bien  j ce  qui 
fait  l'agrément  d'vn  homme  ^ ^ . 
que  ie  ne  me  veuille  du  mal  de  ne  me 
pouuoir  vaincre  en  de  certaines  ren* 
contres.  Mais  d! autre  co fié  te  m'en 
Juis  fi  bien  trouuee  ^ ^ i'ay  fi fiou-;^ 
uent  efionné  ces  difeurs  de  fleurettes, 
qui  aiment  toutes  celles  qu'ils  nont^ 

' iamaisveuës , & qui  en  content  en 
tous  lieux:  que  vous  ne  deue“^  pas 
'VOUS  efionneti  fi  le  vous  ay  donné 
lieu  ou  de  me  prendre  pour  fiupide^ 

' 6u  de  croire  que  lauois  l'efiprit  fort  ' 
ejloigné  de  mon  corps.  Cependant 

i : I ij  V 


qui  efi  n 
marafire 
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comme  'vojlre  Billvt  me  donne  à con- 


^oiflre  J que  ma  façon  ê!  agir  voue  a \ 
fcandalije  ; voicj  à peu  prés  comme 


te  fuis  jaite  y c efi  à vous  de  pren- 
dre vos  mefutes  là  deJfuSy  de  voir 

ce  que  vous  voule'^  que  ie  penf  de 
vous  y parce  que  'Vous  penfere*?^  de 
moj.  Mon  vifage  vous  efl  connu , 
CÎT  vous  fçaueT^aujf  bien  que  moj^ 


f ie fils  plus  belle  que  laide  y ou  fi 
laii 


la  laideur  en  moy  remporte  ftr  U 
beauté  : ainfi  ie  n'ay  rien  à vous 
dire  y finon  que  ie  fuis  plus  ff'ajfe 
^ue  maigre  y que  ma  peau  sefiajje^ 
ejloignée  de  mes  os  pour  en  cacher 
la  grojfeur  y&du  refie  vous  la'ue’^ 
pu  prefumery  où  vous pouue’^voHs 
Imaginer  tel  qu*il  vous  plaira.  le 
ri ay  donc  qtià  vous  parler  de  mon 
Efprit  y pour  ne  vous  pas  en- 
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nUyer  j ^ ne  'vous  en  dire  que  ce 
qu  il  faut  pour  njous  ofler  quelque 
chofe  de  la  mauuaife  imprejjion  que 
'uous  a laijfé  ma  première  veuê. 

^ Vous  fçaurel^  que  ie  fuis  mélanco^'^ 
lique  par  habitude  ^ neantmoins 

que  ie  penche  du  coflé  de  la  joje. 

^jte  ïayme  le$  LiureSj  'voudrais 
en  pouuoir  lire  autant  que  ton  en  ^ 
fait;  queie  fuis craintiue j défiante ^ 
fiupçonneufè  , que  comme 
lajme  a dire  des  chofes  agréables  & 
nouuelles  ^ ie  ne  parle  iamaïs  que 
deuant  ceux  que  lay  veus  plufieurs 
• fois  J ^ que  ie  croj  qui  auront  quel- 
que indulgence  pour  moy  : car  ie 
fuis  tendre  à la  raillerie , ^ ne  la 
puis  fiisffrir  y reglel(yjous  la  de  fus, 

& pardonne'^le  filencea  'vne  per-» 
fonne  qui  craint  tout  ce  quelle  ne 

iij  ij- 
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comoijl  pas  , & cjui  fe  perfuade  ^ 
il  ejlmal  aije  de  connoiflre  bien 
iejpritd''vn  homme, 

Dorimene: 

r 

Comme  cét  homme  ne  m’a 
iamais  voulu  dire  autre  cho- 
fc  de  cette  fille  , 6c  qu’il  s'eft 
contenté  de  m’aflurer  qu’elle 
cftoit  vrayement  Pretieure , ce 
que  ie  me  fuis  aifément  per- 
fuadé  par  fa  façon d’eferire,  ic 
finis  fon  Hiftoire  à ce  qu’il 
m’en  a dit  3 n’en  fçachanc  pas 
dauantage. 

DIDON  eft  vnc  Pretieufe 

de  qualité  3 qui  pour  auoir  eu 

trop  d’Amans  , & les  auoir 

traittez  trop  mal  , a prcfquc 

cfté  abandonné  de  ^ous  ; car  ' 

. > 


/ 
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en  ce  temps  lamodc  cft  venue, 
que  les  Amans  ne  veulent  plus 
eftre  fi  mal-traitez , qu  il  faut 
leur  promettre  , où  leur  don- 
ner lieu  d'efpercr  ^ la  fierté  & 
la  froideur  n*eftant  plus  des 
vertus  propres  à les  conferuer 
dans  vn  temps  où  la  cruauté 
n’eftplus  de  mife  : Auflia-t’cl- 
le  vn  peu  changé  cette  façon 
d'agitjquilafailoitpafferpour 
la  moins  reconnoiüante  fem- 
me du  monde  j & depuis  que 
Theageneluy  rend  fes  aflîdui^ 
tez  , elle  eft  vnpeu  plus  trait- 
table,  & ce  n*eft  pas  fans  rai- 
fon  qu  elle  le  traitte  moins  mal 
que  les  autres  ; puis  qu*il  eft 
bienfait , qu*ila  vnecomplai- 
fance  aucugle  pour  elle , quil 
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elle  a fait  des  remarques  fur 
celles  de  Belifandre  & de  Valc- 
rc,  qu’on  parle  de  mettre  au 
iour.  Elle  eft  âgée  de  vingt-» 
neuf  ans,  &a  pourdeuife  vnc 
Montagne  où  plu  (leurs  per- 
fonnes  veulent  monter  parvn 
mcfme  chemin  5 mais  qui  en. 
fontcmpcfchcz  par  celuy  qui 
occupe  le  palTage  j & pour 
Ame. 

Plvsievrs  le  tentent^ 

MAIS  VN  SEVL  L’OCCVPE. 

Si  cette  deuife  n’cft  pas  dans 
toute  la  rigueur  des  règles, 
ic  n’en  dois  pas  eftre  accu- 
fé,  puifque  ie  ne  fais  pas  les 
chofes , &c  que  ie  les  raconte 
fimplcmçn t jmais  pour  en  oft cr 
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toute  robfcuritéjil  ne  faut  que 
fçâuôir  que  cette  Montagne , | 

c*eft  fon  coeur,  le  chemin, les  \ 
moyensde  luy  plaire  5 ceux  qui 
tafehent  d’y  monter,  tous  fes 
Amans  , celuy  qui  l’occupe 
Theagcne. 

DlDACERIE,Preticufcdu 
temps  de  Valere,  frequentoit 
le  Palais  de  Rozelinde  , & en 
eftoit  fort  confîderée. 

DORINICE  eft  vne  Preticu*^ 
fe  de  grand  efprit,  de  gran- 
de naiflance,  cette  fille  voit  le 
grand  monde  , & eferit  fort 
bien  en  Vers  & en  Profe. 

DINOCRIS  eft  vne  Pre- 
tieufe,  PreftrefTe  d’vn  Temple 
de  Veftalles,  qui  eft  dans  la  vil- 
le d’ Abafccne  3 elle  a beaucoup 
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de  feu  & de  brillant  d’cfprit.  ’ 
Le  lieu  où  elle  rend  fes  Oracles 
eft  des  plus  fréquentez  , non 
feulement  de  toute  la  Ville, 
mais  de  toute  la  Prouince  jlcs 
éftrangers  s’efcartent  d’ordi- 
naire de  leur  chemin  pour  la 
venir  voir,  aulïi  les  reçoit-elle 
parfaitement  bien.  Elle  parle 
beaucoup , mais  auec  fens,&  fa 
couerfation  eft  des  plus  agrea- 
^ blés  & des  plus  efleuccs.  Elle 
fçait  aulli  fort  bien  joücr  du 
Luth,&le  tourdcfonefprit  eft 
fort  touchant.  Elleefcritfaci- 
lcment,&  a vn  fort  grand  com- 
merce de  Lettres  en  plufieurs 
- Prouinces  j ce  n*eft  pas vne  des 
plus  fcrupuleufes  Preftreffes 
du  monde,  ce  qui  ne  vient  pas 
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^*vn  manque  de  Vertu  5 mais 
dVne  inclination  très -force  i 

qu’elle  a pour  elle-mcfmc,  ce  I 
qui  ne  rcmpefche  pas  d’eftrc 
bonne  amie. 

DORANIDE  cft  vnc  Prc- 
tieufe  des  plus  fameufçsdecct 
Empire , éc  fon  nom  la  fait  aC- 
fez  connoiftre  fans  qu’il  foit 
befoin  d’y  adjouftcr  fon  Hi- 
ftoirc. 

DIOPHANTE  eftvnePrcî.  / 
tieufe  d'aflez  belle  taille.  Elle 
efl:  de  celles  qui  s’expliquent 
par  de  grandes  periphrafes,  & 
clic  lit  des  Romans  autant  que 
pas-vnc  autre.  V oicy  ce  qui  luy 
arriua  dans  le  fameux  Liccc, 
qui  ne  commence  que  deuers 
h temps  des  Bacanalles , & où 
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clic  fc  trouua  aucc  Clcobulinc 
aulfi- Prcticufc  de  fcs  amies. 

Tt  ^ 

\ CCS  deux  perfonnes  apres  ca 
auoir  confiderc  aucc  admira- 

I 

“tion  toutes  les  richeffes.  Dio- 
phante voulut  achepter  des 
VafcsdcPourcelainc,  & en  ef- 
fet, elle  entra  chez  vn  Mar- 
chand, & comme  elle  les  mar-, 
chandoit , Cleobuline  dit  à cc- 
: lu)i  qui  en  cftoit  le  maiftre.' 
JMonfieur  cela  efl  bien  fragile  & 
ôc  Diophante  luy  refpondit: 
ma  chere  cela  efl  fragile  comme 
' la  Nature  humaine.  Il  eft  aifé  de 
voir î par  cét  exemple  quelles 
parlent  d’vnc  façon  toute  finr 
gulicrc. 

DISIMENE  eft  vnc  Pre- 
tieufe  de  Lacédémone  , qui  a 
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fait  vn  Pocme  appelle  ludic.  * 
Elle  eft  fille  , & voit  tout  ce  I 
qu*il  y a de  plus  accomply  dans 
cette  grande  Ville  où  elle  de-^ 
meure.  ‘ 1 

DINA  MON  eft  vn  jeune 
homme  fort  eftimé  des  Prc- 
tieufes  , qui  fait  quantité  de 
petites  Pièces,  qui  courent  de 
Ruelle  en  Ruelle  5 il  a 1 elprit 
vif,  parle  bien  en  public,  ^ il 
voitfort  clair,  bien  qu’il  n ait 
pas  les  yeux  fort  bons. 

Il  me  demandapourquoy  ic 
changeois  mon  Hiftoire. 

Il  me  demandit  fourcjuoy  ie 
dêhiaijois  mon  Hi flaire,  DcVaxancc 
«n  fon  Hiftoire  d’H  efperie,  | 


1 ♦ 


i 

1 
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Il  faut  que  ce  cœur  foi  t nou- 
ry  & accouftume  à fouffrir  ces 
difgraccs. 

rt  r • 

* IL  jaut  cjue  ce  cœur  ait  pris  'vne 

habitude  de  fermeté  contre  ces  dif- 

grâces.  De  Belifàndre.  Lettre  au  grand 
Valcrius.  . . ^ 

Le  difeours.  ' ' i 

f A 

Le  'vifage  de  l'Ame,  DeDcmo- 
phon  en  fès  Entretiens. 


Vos  yeux  peuucnt  difputer 
auec  ceux  de  Philis. 

V^os  jeux  peuuent  faire 
d'appas  auec  ceux  de  Philis.  De 

Leonce  dans  fes  Portraits.  , 


affauts 


Dancer. 

Tracer  des  chiffres  d' Amour.  De 
Gallus  en  Ton  Ouide  moderne. 


Les  paroles  de  Tircis  don- 
nèrent quelque  relafchc  à la 
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douleur  d’Amin  te* 

Les  paroles  de  Tircis  firent 
naiflre  des  interualles  & des  fufi 
penfions  a la  douleur  d*Amnte. 

le  veux  que  vos  defirsfoienc 
fatisfaits. 

le  ne  'veux pas  que  vos  defirs  lan^ 
guijjem  dans  vnejcituaüon  incer- 
taine. 

Digne  de  nos  defirsl 
Digne  de  nos  Anciens.  De  Mar-  * 
cîanusenfès  Oeuures» 


Eloges.  Les  Eloges  que 
Ton  donne  aux  Preticu- 
fes  font  differents , parce  que 
les  penfées  que  l’on  en  a nefc  : 
r;ipportent  pas  toutes}  maislcs  f- 

plus 


j 


Hifioriquedes  PretieuJ?s,  14-7 
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.plus  ôrdinaitcs  font , d’aimer 
Fort  laledture,  les  Vers, & fur 
tout  la  conüerfation  qui  fait 
le  principal  de  leurs  diueftifle- 
mens  5 comme  àufli  la  plus  bel- 
le dclcurs  occupations. Onles 
louent  encore  defçafuoir  bien 
coucher  par  écrit  , d’auoir  de 
grades connoiffances,  défaire 
des  Romans, de  bien  parler,  ôi 

de  fçauoir  inuenter  des  mot^' 
. nouueaux.  Voyez  Ajitiquicé. 

i ESTVDE.  Leur  Eftiidc  eft 
vn  rien  galand  , vn  ie  ne  fçay 
quoy  de  fin  , & le  beau  tour 
des  chofes. 

EMILIE  Leoftene  font 
deux  des  plus  illuftres  Preticu- 
fes  dont  Paye  encore  parlé, ic 
les  ioins  dans  cette  Hiftoire 

K 
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qui  leurcft  commune,  & que 
ic  ne  mets  icy  que  pour  faire  I 
voir  que  ce  n’eft  pas  vne  fable 
de  dire  qu  il  y a des  Preticu-. 
fes.  En  effet  il  eft  bien  aifé  de 
iuger  qu’elles  le  font  autant  ^ 
que  l’on  peut  l’eftre  parce  qui 
luit. 


Vn  iour  Félix  qui  les  voit^ 
fouuent , eftant  chez  Emilie,  , 
où  Lcoftene  fe  trouua  , & ^ 
voyant  qu’elle  luy  parloir  d’v- 
ne  façon  extraordinaire,  il  fc  1 
mit  à les  railler  deflus  leur  lan- 
gage,  comme  il  auoit  couftu- 
me.  Elles  fedeffendirent  d'au- 
tant  mieux  qu’elles  ont  beau-  . 
coup  d’efprit,  &de  celuy  qui 
cil  vif  & propre  à foûtenir  la 
conuerfation.  La  difputc  fut 
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fî  loin  , quil  fut  dit  , que 
, le  lendemain  clics  fc  deffen- 
droientpar  Texemplc  des  Au- 
thcurs,quiparloicnt  aufll  ex- 
traordinairement qu*cllcs , & 
qu  il  n’auroit  qu’àfes  attaquer 
de  mcfnac.  Félix  y confentic 
de  les  quitta  là  deffus  , parce 
, qu  il  fe  faifoic  tard.  Nos  deux 
! Pretieufes  demeurèrent  aufli 
embaraflecs  que  vous  pouuez 
f vous  Timagincr ncantmoins  • ^ 
il  fallut  faire  de  ncccflité  ver- 
’ tu,  & àcedcffcin  cllcsrelolu- 
rcntdccouchcr  cette  nuit  en- 
.femblc  , afin  de  lire  quelque'  ' 
f liurc  pour  en  tirer  dequoy  fc 
deffendre  Ôc  iuftificr  leur  laii-^ 

^ gage.  Le  Criminel  Innocent,  ^ 

: jqui  cft  le  dernier  Ouuragc  de 

h:-  v;-  K ii-;. 
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Glcociifte  l*aifnc  y'  fiitJc  liérë 
<ju*cllcs  choifîientpourcétef-^ 
fcc  5 à caufe  de  fàinouueauté,'  | 
ôc  de  la.  grande  réputation  dd  j 
fon^Aiithcur.  Elles  le  leurené  \ 
&:  en  tirèrent  les.  xemarque^  | 
que  vous  verrez. dlns  la  fuite  j 
&qui  firent  lè  fuiet  de  la  dif^  j 
pute  qui  continua  le  lende->  1 
main,  entre' ces  trbis  perfôn-  J 
nés.  le  ne.  parleray  point  dê'  j 
tout  ce^  quelles  J dirent  en  li-  i 
faut  cette  pièce  ^ &:pour  paif- 
fer  toued-vn  coiiijLà  ce  qui  ce 
fit  leriendcmain  :de‘diraÿ  qiie^ 
Félix’ s*eftant  rendu  à riffue-dü-.  • 
difner  :ciiez  Emilie,  il  fut  qué-^’  ^ 
ftioii  deparler  tout  de  bon^de'  ] 
ce  qu’ils  au  oient’  défia  agrtfé*’ 
entf  eux  : 'chàcuirde  foh  eofté^  j 


Hifioriquedes  Prctkujes,  iji 
E 

fc;  tcnoit  le  plus  fort  i nos 
deux  Pretieufes  auoient  de 
teur  part,  lés  remarques  qu^el- 
les  auoient  écrites  j & Félix  de 
Fôn  cofté  , âuoit  le  Diélion- 
naire,  ou  font  contenus  les 
ülots  des  Pretieufes.  Il  com- 
naença  le  premier  à les  atta- 
quer, & à rouucrcure  du  liurc 
il  leur  fit  voir  toutes  les  fa- 
çons de  parler  bizarres  que 
vous  pouuez  lire  dans  ce  Di- 
tftionnaire  des  mots  , qui  fé 
vend  où  tout  le  monde  fçait. 
Elles  adudücrenr qu’elles  pair^^ 
loient  ainfî , & pour  luy  mon^ 
ftrer  qu  elles  auoient  raifon  ^ 
elles  luy  firent  voir  ce  qui  les 
auoit  occupées  tout  v le  foir 
precedent.,  leurs . remarques 

K iij 
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jfi  Le  Grand  DillionnMre^!?fA 

E . 

cotnmcnçoicnc  par  ces  Vers? 

^ . Mais  aniourd'huy  quon 
T«  Héros  magnanime  ^ 
Témoigner  pour  ton  nom  ^ 'vnéi  , 
toute  autre  eJHme  J 
Et  répandre  l'éclat  di  fa  propre  ! 
honte  J 

Sur  hndurcijjément  de  ton  ci-  ' 
fiueté. 


tj.i 


Félix  n’eut  pas  leu  ces  qua-^ . 
tre  lignes,  qu’il  connût  qu’el- 
les eftoient  du  remerciement  j 
que  décrite  fait  à rüluftrc  ï 
Mefccnc , à la  tefte  de  fon  cri- 
minel innocent  : Si  bien  qu’il 
s’écria  , Q^oy  vous  vous  atta- 
quera ce  grand  homme  / ah,  vous 
aeuiermieux choifr,  Nousnepou^ 
uions^  interrompu  Leofthenc,  I 

1? 

. t 


- , . ♦ J 

mfioriqHé  des  PrettcHps,  1^3 


U réputation  de  cet  Aù-^ 
t\)euT  efl  grande  , mieux  nous 
^à  fourons  faire  'voir  que  nous  auons 
^[:^X<siJon  a enrichir  la  langue  de  fa-~ 
de  parler  grandes  & nouuelles, 
j.  Juf  tout  de  ces  nobles  expref- 
fions  J qui  font  inconnues  au  peu-- 
pie  ; comme  vous  en  pouuez  remar^ 
Wquer  dans  ce  que  vous  venez  de 
r iire  au  fécond  l^ers.  Témoigner  vne 
tome  autre  eflime  , pour  dire  vne 
|,  eJHme  toute  differente  y ou  fi  vous 
W voulez  vne  plus  grande  eJHme  ; 

^ comme  vous  pouueZ  voir  encore  aux 
Vers  trois  cÿ*  quatre  j ou  ilyare- 
%-pandre  l*  éclat  de  fa  bonté  fur  l*en^ 
i durciffement  de  loifiueté.  Il  prend 
\ .en  cét  endroit  t éclat  de  fa  bonté  y 
. ‘ pour  dire  les  prefènts&lesfaueurs^ 
^ ^ tendurcijfemtnt  de fon  oyfiuetê. 
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gourdin  'vn  homme  qui  ne  trauait^- 
le  plus.  Si  bien  que  ton  peut  dire, 

; aucc  t authorité de  ce- grand  * 

; meux  Autheur  y en  purlant  nojhe 
njray  langage.  Cette  perfonne  me 
: j^ait  de  grands  prefents , afin  que  ie 
- quitte  la  parejje  qui  m'empcjche  de 
' trauailler:  Cette  perfonne  répand 
t éclat  de,  fa  bonté  ,fur  t endurci f- 
f ment  de  mon  oifiueté.  Et  enfuit- 
te  cem'efme  Autheur  adjoûw, 
s'écria^elle.  o,. 

..  Il  te  feroit  honteux  d'affermir 
ton  filence  : pour  dire  garder  plus 
long-rtemps  le  filence.  Félix  vou- 
lut parler  en  cét  endroit  jmais 
£miliç  le  pria  de  différer  , & 
de  récouter  encore  quelque 
temps, difant  qu*elle  luy  mon- 
ftrçroit  des  façons  de  parler 


- - - • — — - ■ ■ i - - --  — 
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i bien  plus  extraordinaires  ; • 

^ Comme  par  exemple  ^ dansjesp^efs 
fumans. 

■ ‘ V Ce  ferait  prefumer  qne  d'vne 
. ' . Jeule  'veuëj 

r aurais  veu  de  ton  cœur  la  plus 
il  'vafle  e fendue, 

V il  eflaije  de  'voir  , pourfiiiuit 
^ Emilie,  epue par  ces  mots ^ d*vne 
. feule  •veuè  : il  prétend  di  re  ^ aupre-^  . 
|v  mïer  afeél  ie  te  cannai  frais  entier 
s.'  car  il  ne  faut  pas  dauter  qu'en  ch 
Y?  endroit^  il  nait  pris  veu  pour  con^ 
fnu  : Ce  que  ie  dis  ^ zdjoiit2,-cllc‘y 
\ Je  manfre  par  deux  Vers  qui  font 
* : flus  bas. 

Mais  pour  te  'voir  entier  j ilfau-i 
droit  vn  loifir  J 

■ - 'Que  tes  delajfemcns  daigna jfent 
rc-  - tne  choifr.  ‘t  ■ - . * 


;I5<>  LcgYiindDillionmïrèf^^ 

Il  explique  par  cette  p^tifeejŒ 
qu'il  faudrait  pour  le  connoiftre 
tier,  qu'il  luy  donna  plus  de  temps^'' 
^ leconfiderer  y & il  faut  que 'vous 
niauoüiez^  qu'elle  ne  reçoit  d'éclat  - 
que  de  fon  exprejjîon  extraordinai^\ 
.,rc  : Vn  loifr  que  tes  delaffemens  ^- 

daignajfentchoifr.  Icy  Félix  ren-; 
dit  jufticc  au  mérite  de  Clco-î' 
crite  , & apres  auoir  dit  que 
les  grands  hommes  pouuoicnt 
bazarder  des  chofes  que  Ton^ 
condamneroit  en  d’autres.  Il* 
aduoüaquc  ce  qu’elles  au oicnr4 
remarqué  cftoit  afleurément 
extraordinaire;  mais  il  dit  que 
dans  la  Profe , il  n’auroit  pas 
tant  donnera  l’cxprcflion  , & 
fc  feroit  rendu  plus  facillc  à ^ 
entendre  que  dans  cette  petite 

J 
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^piccc  dont  clics  auoicnt  tire  cc 
qu ‘elles  allcguoient.  Lcoftcnc 
rép  ondit,  à cc  que  luy  objc£toit 
Félix , que  dans  la  Profe^  elles  ne 
trouueroient  pas  moins  lieu  de  Ji 
de  fendre  que  dans  ces  V^ers  ; puis 
clic  pourfuiuit  ainfî  5 Oefi  ce 
que  te  'vous  monfire  dans  l* endroit 
de  la  Préfacé  de  cet  llluflre  ^ dont 
te  n* allégué  les  façons  de  parler  ex^ 

: traordinaires  ^ délicates , que  pour  . ^ 

"nousiufiifierde'vosaccufations,  eÿ* 
non  pour  les  condamner j & 'vouste  . " 

pouuezlire  'vous-mejme,  Felixprit  . n 
Icpapictj&leut  cc  qui  fuit.  £t 
qui  n*ait  tendu  les  hommages  que 
nous  deuons  à ce  concert  éclatant  , 

merueilleux  de  rares  quali te7^  , 
de  'vertus  extraordinaires  ^ 

Emilie  prit  la  parole  en  cét 


r ^ « 


' àj?  / Le  grand  niélionhairi^^^'* 

^ -endroit  , *&  dit  .*  He  ken  hfdi 
'F^lix  f quen  dites  vous  ^ vn  codf^ 
cert  éclatant  de  rares  qualiteT^  (ÿ.] 
'de  vertus  extraordinaires  j pourdi-y, 
re  vn  grand  homme  ^ ou  vn  homme 
partit  :.  En  jaijons-nous  de  pim 
noHuelles  f ^ n auons-nous  pas 
pour  guides  les  grands  hommes^ 
■quand  nous  faijons  des  mots  nou- 
ueaux  ? mais  jî nous  lijons  la  mef- 
Préfacé  ^ ne  tr ornerons -nous 


me 


pas  encore  quil  adjoüte  ^ le  Jang 
f croit  Jbuleuer  la  delicatejfe  de  nos 
Dames  ^ pour  dire  le  Jang  fe^ 
toit  horreur  a nos  Dames;  Félix, 
c[üi  quelques  raifons  qu’elles 
, lüy  allcguaflcnt , ne  pouuoit 
digérer  que  le  grand  Clcocri- 
tt  parla  pretieux  , voulut  lire 
luy-memic  Içs  endroits  dont 


TT 
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j^iftotifudesPretiettfes'.  '^9 

aies  auoicnt  tire  ces  exemples: 

mais  Leoftene  1- arfefta  , & luy 

dit  àtt’elUs  n auvent  pM  Bruopii 

■ fait'i  & aue  aw^ient- 

toJdit , ellu  luy  fir^M  ,-wM-  cf 

au'eih  luy  difimt ; (y-copm  ««e»  . 
mkymf><foientfoim  m cemren- 

co»rrf'. 'Puis  pourfuiuanc , elle- 

adioàta. , K<>m  pouue'^  itre^^  . 
Remarques  q«e-AeUs  atms  fattef- 
- danf  la  Pkce  ,\e*ifrfttt<le.  celfesde 

■ la  Préfacé  ,què-ne  font  moins 

' pouk.'t^  > c^w’-ks  freedantesy 

pç{ixv>y  ' coivfelitit  i troûu*  , 

düfuitfc  CCS  deu* V ers.  ■ ^ ^ 

>,  a/»--».-:  ' ■ 

•■.SefartoutelaGreceatùtnptrof 

i~! - d’hintreHr  f- 

■ -Contte.  vne  ombre  eheriç  aUec^ 

; tant  de  fureur.^ 


r 

> 
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Il  n*cut  pas  lîny  ces  deux  ! 
Vers,  qu  Emilie  prit  la  parole, 
& luy  ait^Pourc^uoy  'voulé^'vous 
que  nous  nedifions  pas  terrimement 
beau , pour  dire  ^ extraordinaire- 
ment  ; puis  qu’il  met  bien  , 
ombre  cherie  auec  fureur  ^ pour  di- 
re auec  tendre jfe,  ou  Jtvous  vouleT^ 
auec  emportement  j & plus  bas 
nous  trouuèrons  encor. 

ïay  pris  l'accafion  que  m'ont 
faite  les  Dieux  : 

Pour  dire  que  m'ont  pre fente  la  i 
Dieux Jlfefert  encore  pluféurs fols  ; 
de  cette  façon  de  s'énoncer  : mais 
auant  de  wus  en  donner  d'autres 
exemples  /te  vous  en  veux  monfirer 
- vn  autre jqueietrouue  d'autant  plus 
beau,quilefex 


.\v. 
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mjloriqHe  des  Preticujes.  itfi 
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yi  ce  terrible  aJpeSl  laRejnes'eJi 
troublée^ 

' ' JLa,  frayeur  a couru  dans  toute 
■ .;v  :•  tajfemblée. 


:>  'N* efi-il pas  vraj  ? que  cetfema* 

. niere  via  rien  de  commun^  ^ qu  if 
ejl  nouueau  de  s'exprimer  comme  il 
fait  , par  ce  dernier  V'ers,  La 
frayeur  a couru , &c.  pour  dire  la 
frayeur  a faifi  tous  les  coeurs  de  ceux 
: qui  efloieni  prejèns.  Il  ne  fait  pas 
encore  dijfculté  de  prendre  dans  , 
pour  J parmy.  Celle  qui  fuit  ejl 
comme  ie  'vous  en  ay  défia  cité  y 
^ fe  firt  encore  du  mot  fai- 
re ^ pour  dire  y caufer  y comme  il 
a défia  fait  cy-deuant  y pour  dire 
donner. 


^ ^ Le  grand  Dtêlonmhi 


• Et  iaurois  cette  honte  en  ce 
nejle  fort  ^ 

jyauoir  freflémon  crime  àjaire 
'uoflre  mort. 

Pour  dire  a caujer  vofire  ^mort. 
Félix  dit,  alors  , quelles  ne  de-, 
uoient pas  s'ejlonner  J quil  JeJeruit 
d*vne  façon  de  parler  commune  à 
plufieurs  nations  J & que  cefloit  ce 
quelondeuoit  admirer  en  ce  grand 
, , homme  J de  ce  quil  rendoitp  natu-, 
rellemènt,  toutes  les  pçnjees  des‘ 
jE^r^«gw.  Lcoftencjluy repar- 
tit aufli-toft,  aujjt  'voulons^nous 
nous  deffendre  par  fon  exemple  j 
non  pas  l* attaquer  j & plus  nous 
irons  auant  , & plus  il  noUsp^-^ 
r ra  facile  de  'vous  prouuerque  nous  ^ 
parlons  comme  les  grands  Au- 

theurs  J, 


J 


I 
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■ 0 '“'"  * . ^ 

* $:-y,,theurs^j  ^ îcnjous  donneraj  encore 

s plupeurs  premts  de  cette  wité^  par 
‘ exemples  qui piiuent. 

" . le  nop  demander  p de  pareils 

i ' . ^ aduis 

portent  des pentïmens  que  'vous 
^ ayeT^fuiuis . 

X'  V^ous  'voyeT^  quil  dit  portent^ 
^ ^pour  dire  marquent  j ^ qtt  auec 
; : cela  il  ne  fait  pas  dijpculté  , pour 

s*  exprimer  d'aune  façon  peu  commu- 
.^1  ne  J de  mettre  aduis,  comme  s y il 
L pouHoit pruir  de  noxninatifau  Vcr- 

-î:  i’bc  porte.  Mais  fans  m'arrefier  à 
^yX^cela  J ie pajfe plus  outre , pour  'vous 

t l lire  ce  f^erSj  ou  ïay  trouue 

Qti'vnfrere'a  pour desfœurs  vne 
ardeur  plus  remife. 

Il  dit  que  les  ardeurs  d'vn  frere 
font  iaxii(ç>s^  pour  dire  qit'vn frere 

L 


* 
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^twec  woi»5  ^/e  chaleur,  oufour^^,  1 

r expliquer  autrement  , pour 
quvn  frere  naime  pas  njne 
auec  tant  de  force  , nj  de  'vioUnce^^^ 
Celuy  que  voicy  nefi pas  moins  ex-^^  ] .^ 
traordinaire  , que  les  autres  ^ % 

pour  ‘VOUS  parler  comme  vous  nous: 
faites Jouuent , nef  pas  mùins  Pre^;*  . : 
tieux,  ' 

f*  » 

y'ous  nef  es  point  mon  fis,  fi  vous'  : ^ 
n^ef  es  méchant, 

Le  Ciel  fur fit  naz fiance  , impri^.^  ^ 
ma  ce  pendoant , 

Et  filon  ma  penfie  nous  ne  faîL^] 

' Ions  pas , quand  nous  difons  , 
dire  , elle  s*e[l  mariée  , elle  a 
né  dans  t amour  permis,  puis  qtéilj^ÿ^ 
ne  fait  pas  dediffculté  de  dire, im-  ; 
primer  vn  penchant  fur  vucl  { 
naiifancfe:,  pour  dire  receuoir  vnr:  fi 


f . Hifiàrî^ue  des  Fretîeufis:  i èj 

E 

incimàriona  fk  naijfance  ^ oh  eflre 
Jncline  par  l A jlre  cpii  prefide  à Jk 
^Jnaifftince  , mais  njoyeZ  encore  par 
w cjHiJmt  qti  ilnoHS  imite  ^ oh  que 
nous  Juiuons  de  bien  près  JesJenti- 
mens  jpuis  qu  apres  auoir  mis  ^ c e fl 
d} amour  qu*il  gémit  j &c.  Il  ad-^ 
joute  plus  bas  dans  le  mejine  Jèm  ^ 
De  mes  plus  chers  dejirs  ce  par- 
tyfan  Jîncére^^ 

'V  Par  cette  phraje  ^ il  efiténd  ta- 
inouff^  comme  nous  faifor^s  quand 
nous  diflfns , pour  appeller  eun  Lac^ 
^uais  iV' n necejjkire  ^ l'amoîir  ^ La 
Partyfan  dés  defirs.  Emilie, 
quincvdulôitpas  qucLeofte- 
nc  eut  coûte  la  gloire  de  ceccc 
cpnuerfatibn,  pritalocs  lapa- 
tolç  3 Et  dit  J quelle  ne  trouuoitpas 
cette flacon^de  parler  moins'  nouùel^ 

h ij 
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le  J ny  moins  belle  que  les  autres. 
Tranfmettrefon  (^ng,pourdire 
jkiredes  enfans.  Oèjl  ce  que  Cleo- 
critejaitj  quand  il  diti 

Et  s'il  faut  apres  tout  c^'^Mn  grand 
crime  s'efface  ^ 

Parle  fang  que  Layus  a tranfmis 
afarace, 

pour  dire  par  les  en  fans  de  Lajus;  , 

plus  bas  , adjouta  la  mefme,  \ 
nous  trouuons  encore  'vn  exemple 
de  la  raifon  qu  ily  a de  fe  feruir  & 
en  Veri>  & en  Profe , de  ces  grandes 
^ hardies  exprejfons  , quelques 
€ franges  quelles  paroiffent, 

Ofe'zmedef'vnir, 

De  Idnecelftté  d'aimer , & de 

punir.  , ; 

Pour  dire  ofle^^-moy  la  necejfné  t 
d'aimer  & de  punir,  & neanmoins  ^ ^ 
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m mMoüerf^oHS  fai  que  fins 
cette  hatdiejàçon  de  ptirler,  il  n eut 
iamis  acheué  ce  premier  f^ers. 
Ofez  ^ def-vnir.  Pourmoy , dit 
Leoftcnc  , ie  ne  me  fuis  point  ; 
étonné  de  voir  Cleocrite  , s énon- 
cer par  des  paroles  femblahles  a cel- 
les qui  nous  font  ordinaires  i mais 
celles  çy  m'ont  donné  de  la  fur- 

prife.  . . . \ / 

■"  Efleuranthipatie , injpirea  leur 

colere, 

, Des  préludés  fecrets  de  ce  qu  tl 
■ 'uousfaut  faire. 

Cen’efpasque  par  ces  mots , de 
■Préludés fecrets  ,&r-  ieneprfume 
qu'il  entend  quelque  chofe  de  fort 
énergique , & que  ie  ne  fçache  par 
moy-tnefme , opae  rtous  dif>ns  que  - 
^ quefois  des  mots  , qui  expliquent. 
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ohjcurement  et  que  nous  pen-»  \ 

fins,  & qui!  ny  a que  nous  qui 
les  entendons  > c^ejl  ce  qu^il  fait  en 
cet  endroit , il  n en  va  pas  de  mefme  * 
de  la  penjee  quil  met  dans  ces  deufc  \ 
Vers, 

\ 

Vàus  Seigneur  Jî  Dïrcê  ^ garde 
encor  fur  vojlre  ame 
U empire  j que  tuy  fit  Vne  fi  ùeRe 
flame^ 

- ■ * 

Car  I entend  bien  que  par  ces 
mots  y t empire  que  tuy  fit  ^ ç^c^  il 
veut  dire  que  luy  donna,  A peine 
Leoftene  auoit-elle  acheué  de  ■ 
parler , qu’Emilie  s’écria  ^ Il  ejl 
temps  de  donner  trèue  à Félix  ; 
quand  ie  luy  auray  monfirt  la  der-^ 
Tiiere  de  nos  remarques  j ie  luy  don^  ^ 
r^eray  toute  la  liberté  d^  uçus  dire  ^ ^ 
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f que  nous  parlons  •vn  langage  j que 
toni»  entend  point  y & ^t>ut  ce 
qu  il  nous  reproche  d ordinaire. 

La Jurprenante  horreur  de  cét  ac- 
cablement J 

Ne  coufte  à Ja grande  ame  aucun 
égarement. 

i 

Ilfaudroit  ejhre  bien  obJlinéjŸonX* 
. fuiuit-ï-cllc  , pour  dire  que  nous 
faijbns  des  façons  de  parler  bï^rres 
inouïes^  âpre  s ces  deux  F'erSjqui 
ne  Jlgni fient  rien  ^ finon  que  celuy 
• y dont  CleocritCj  parle  en  cét  endroit 
ne  s^jfrayoit point  à la  ojeué  d 'vu 
* malheur.^  Lnorreur  de  t accable^ 
\ment  ne  luy  coufie  aucun  égare-^ 
ment.  L'horreur  de  ce  malheur  ne 
teftonne  Alors  Félix  auoiia 
que  de  la  façon  quelles  le  prenaient ^ 

L*  • • • 

... 
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elles  auoient  raifon  ^ & c^m  fans 
douve  ilny  auoit  point  d’uduvheur 
qui  n eut  ces  jalons  de  parler  par- 
ticulières & extraordinaires  ^ foit 
quil  ejcriuit  en  Projè  ou  en  P^ers, 
Ils  s’eftendirêt  quelque  temps 
fur  çette  matière , & enfuite  la 
conuerfation  prit’  vn  autre 
tour,  & Ton  changea  de  fujet. 
Mais  enfin  Ton  en  reuint  fur 
lesloüanges  de  Cleocrite^  6«: 
chacun  d Vne  mefmc  voix  dit, 
que  c'eftoit  le  plus  grand  hom- 
me qui  ait  iamais  efcrit  des 
leux  du  Cirque  \ enfin  il  fut 
queftion  de  fe  feparer,  & Félix 
ayant  dit  adieu  à Emilie  , & 
Leoftenc  en  ayant  fait  autant , 
cllefortitauec  luy,  qui  la  re- 
mena chez  elle  : Ainfi  finit  la 


.J 


• J 
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conuerfation , où  ie  finis  mon 
liiftoire. 

ERIM  ANTE  eft  vn  de  ceux 
qui  a le  plus  de  pouuoir  par- 
my  les  Pretieufes , & comme 
il  eftoit  dans  vn  ran^  fort  con- 
fideré  auprès  d’elles  , dés  le 
temps  de  Valere , il  a ( depuis 
que  Valere  & Seoftrisfon  fuc- 
celTcur  font  morts  ) partagé 
vnc  bonne  partie  du  gouuer- 
nement , auec  les  autres  dont 
i ay  parlé  dans  leur  endroit  j 
c eft  vn  des  plus  galands  hom- 
mes d’ Athènes , & qui  a dans 
fa  perfonne , outre  cent  belles 
qualitez  qui  le  font  chérir  des 
Dames,  & fur  tout  desPfetieu- 
fes,  vnefprit  qui  nerabandoh- 
ne  iamais.  ’ 
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Cét  homme  là  n'eft  pas  en- 
joue. 

Cét  homme  là  ejl  de  ces  gens  de 
bons fens  ^ qni  ne  diuertijjent  guère. 
DeCalpurnius. 


Auoirrcfpritdur,  . ' 
Ejhre  de  dure  comprehenjton.  De 
Vaxance  çnfon  Héros  d'Hefperie. 


Aucc  toutes  fes  trouppes  il 
s’eftendit  dans  la  Campagne. 

^uec  toutes  Jis  troupes  j il fit  'vn 
grand  des bordement  dans  la  Cam^ 


pagne.  De  Filante  en  fba  Hiltoire  des 
quarante  B^oiis^  . 


L'eau. 

Le  Mirm  cçle^e.,  PeS^ipurniiis^ 
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le  f(^ay  bien  ce  que  ie  veux, 
dire , mais  ie  ne  puis  m'cxpli-*- 
^uer  comme  ie  voudrois. 

Je  fçaj  bientè  cjueie  ijeHX  dire  ; 
mais  le  mot  me  manche. 


^ V n homiric  qui  a infinimt nt 
de  Tefprit. 

Vn  concert  êcldiarit  de  rares,  qua--- 

liteT^  de  ^vertus  extraordinaires. 
De  Cleocrite  TaiTné , en  fpn  Criminel  In- 
nocent, 


. f.  • 

Expliqueriez  pdnfécs  aucc 
énergie.  > 

li^Hefiir  fès  f enfiles  d'e^prejjions 
nobles  & vtgoureufes. 

Entrer  dans  les  fentimens 
d’vhe  perfonne, 

^ E flre  pénétré  des  jèntimens  rf' Wf 
perjonne,  DeSarf?mnç, 


UT 
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L’em-bon  point  vnit  le  tein,’ 

& en  augmente  la  blancheur. 

^ Portraits, 

, ■ ■> 

L’eau  cft  calme  , & fans 
, vague. 

JL  eau  ejl  e^ale^.  De  Crifante  en 
fonHeroine. 

-,  V ■ - ■ ■ ■ 

I ay  trouué  en  cette  perfon-  i 
nede  reforitjmais  fay  rccon-  : \ 

nu  en  elle  quelque  chofc  de  ' 
Prouincial  &dedeffed:ueux.  ' j 
ï ay  tromé  en  cette  ^erjonne 'vn  ‘ *. 

rayon  d'ejprit  affe'^  beau  ; mah 
hromllé  ^ engage  dans  vn  princi-^  ' sr; 
pe  Prouincial  ^ necejiteux,  ^ . 


L.’em-bon-point  J^oumit  'vn  jvnds 
de  blanc  de  DePalianteenfès 
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L’eau  courre  auec  rapidité. 
VeaUr  roule  à Jauts  murmuransr. 
De  Madate.  ; 

Ce  malheur  ne  leftonnc 
point. 

Jurprenante  horreur  de  cet 

accablement  j ne  coufle  a pt  grande 

ame  aucun  égarement.  DeCieoerke 

i*ailhé,  en  fon  Criminel  Innocent. 

. / 


Leur 


FOY  n’abonde  qu’en 
la  creance  qu’elles 
ont  de  donner  la  vogue  atout 
ce  qu’elles  approuuent. 
FLORINIE  cft  vne  Pretieufe 
âgée  de  trente-huit  ans , elle 
ctt  connue  par  vn  menton  fait 
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à la  Diane  , quand  elle  n^ft  , 
pas  en  fon  plein,en  recompcn- 
le,  clic  a le  tein  admirable^ 
ment  beau  j & pouroit  aifé- 
ment  cacher  cinq  Ou  fix  an- 
nées de  fon  âge , fans  que  fon 
vifage  accufa  fa  bouche  du 
menfongc  qu'elle  feroit.  Elle 
cft  célébré  dans  les  Ruelles  pat 
/ le  nombre  de  Pretieufes  qu'el- 
le  voit,  & qui  luy  tendent  vi- 
lîte  ; on  a parlé  d’elle  autant 
que  d aucune  autre  pour  cent^; 
belles  qualitcz  qu'elle  polTede* 
Elle  cft  plus  grande  que  peti- 
te , & vn  habit  vn  peu  large  né 
luy  eft  pas  mal  propre.  Elle  a 
les  yeux  fort  doux  j mais  jiour 
moy  qui  ne  parle  des  chofes^ 
qu  aucc  connoilfance  3 ic  né 


F 
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diray  rien  de  la  douceur  de  fon 
ame.  Il  y a d’autres  perfonnes 
qui  en  parleront  auec  plus  de 
connoiffance  que  ie  ne  f(jau- 
rois  faire.  Elle  eft  logée  der* 
riere  le  grand  Palais  d’Athe- 
nés. 

FELICIANE  eft  vue  Pre- 
tieufe  aimablcjieune&fpiri- 
tuelJc,  dVnefpritenioüéjd  Vn 
. abord  agréable , elle  eft  ciuilc, 
J _ obligeante,  & vnpeuraillcu- 
ie  *,  mais  elle  raille  de  /î  bonne 
grâce,  qu'elle  fc  fait  aimer  de 
ceux  qu'elle  traitte  le  plus  mal, 
ou  du  moins  qu'elle  ne  s'en 
fait  pas  haïr.  Elle  écrit  bien  en 
Proîc,  comme  il  eft  aifé  de  voir 
, par  le  portrait  qu'elle  a fait  de 
Sophrojuic,  dot  elle  eft  intime 
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amie.  Elle  loge  en  la  petite 
Athènes. 

FLORESTIE  cft  vneieunc 
Pretieufe  qui  fait  des  Vers, 
& qui  réüllît  admirablement 
bien  en  ce  genre  d’écrire. 

FELIXANE  eft  vne  Pre- 
tieufe de  qualité,  qui  cft  célé- 
bré par  quantité  de  portraits 
que  Ton  void  de  fa  façon.  Cet- 
te Pretieufe  a infiniment  d’eC; 
prit. 

FELICIE^cft  vne  Pretieufe 
de  haute  naiflance,  qui  fleurif- 
foitdu  temps  de  Valere  , bien 
qu'elle  fut  dans  vn  âge, ou  à 
peine  les  autres  fçauent-ellcs 
parler  5 Sà  Ruelle  eft  encore 
aujonrd’huy  la  plus  fréquen- 
tée de  tout  Athènes , & Tcf- 

prit 
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prit  de  cette  illuftre  femme, 
cft  généralement  cherché  de 
tout  ce  qu*il  y a de  glus  grand 
6c  de  plus  fpiritueldans  cette 
grande  Ville.  Les  Authcurslcs 
plus  connus  & qui  ont  le  plus 
de  réputation  font  gloire  de 
foûmcttre  leurs  Ouuragcs  à 
fon  iugement,  auflia-elledes 
lumières  qui  ne  font  pas  com- 
munes à celles  de  fon  fexe , ce 
qui  cft  aifé  de  iuger  par  les  vî- 
ntes que  les  deux  Scipionsluy 
rendent , & que  fon  efprit  a at- 
tirez chez  elle  5 en  effet,  il  eft 
confiant  que  fon  mérité  a ren- 
du fa  maifon  la  plus  frequétéc 
de  toutes  celles  des  Pretieufes, 
la  belle  Dorimenide  eft  vnc 
de  fes  plus  intimes  amies. 
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FESTINE  eft  vne  Pretieufe 
fbrtfpirituellc,  onia  loüë  fur 
tout  de  deux  chofes  ^ d'vne 
grande  curiofitc  & d’vne  gran- 
de confiance.  Elle fçait  toutes 
les  nouuelles  de  fon  quartier  3 
& fouuent  elle  slmagine  en 
fçauoir  plus  qu’il  n’y  en  a,  elle 
fait  aufli  fort  fréquemment 
des  mariages, à quoyperfonne 
nepenfe  qu’elle.  Elle  écrit  des 
lettres  auec  vne  facilité  tout  à 
fait  grande,  &cfiâgéedctrcn^ 
te- huit  bonnes  années  5 fon 
Alcouifie  fe  nomme Mccane, 
& leur  occupation  efi  de  lire 
des  nouuelles  & de  ioüer  au 
trique-trac  , ce  qui  fait  fon 
principal  diuertiffement , de- 
puis fept  ans  que  fes  maladies 
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l’empefchênt  d’àllsr  dans  les 
R.uclles,commc  elle  auoit  coû- 
tumc,&  de  faire  toutcslèsfon- 
aions  d’vne  véritable  Pre- 
tieufe. 

• FLORELINDE  eft  vne  Pre- 
tieufe  entre  deux  âges,  nyieui 
neny  vieille,  ny  belle  ny  lai- 
de. Elle  demeuroit  autrefois 
chez  l’illuftre  & fpirituel  Ti- 
iridatc  fon  coufin  , protecteur 
des  ieux  du  Cirque , &:  fur  tout 
de  ceux  de  l’Autheur  Qmri- 
lius.  Aux  nopces  de  cette  Pre- 
lieufc,  qui  fut  mariée  chez  luy^ 
ilnctnanqua  pas  de  faire  ioü  et 
Vne  Piece  de  ce  mefme  Quiri- 
hus  , dont  les  Ouurages  ont 
plus  d’obligation  aux  louan- 
ges deeegalandhomme,  qu’^ 
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leurs  naturels  agrémens  y mais 
^ . pour  les  laiflcr  en  paix  auec 
. leur  Autheur  , & retourner  à 
^ , Florelinde,  elle  eft  bien-faite 

' ' de  corps  y elle  l’eft  encore 
mieux  defprit,  ie  puis  dire 
pour  Tauoir  entendue, qu  elle 
parle  bien  , qu  elle  eft  d’vne 
humeur  tout  à fait  obligeante, 
& que  fi  Cleophon  fon  mary 
. ■ nevaloitpastoutce  qu’il  vaut, 

; ie  plaindrois  également  & les 

Ruelles  d’Athenes  , d’eftre 
priuées  de  cette  illuftre  &fpi- 
tuelle  perfonne,  & clle-mefme 

delcftre  d’ Athènes,  pour  qui 
■ ^ **  iccroy  qu  elle  n a point  d aucr- 

lion:  mais  le  plus  fort  1 empor- 
te,  & il  faut  ceder  au  deftin  qui 
Ja  veut  à la  campagne, ou  Cleo- 
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phon  fon  mary  a cftably  fare- 
fîdeftce  ordinaire. 

FELIXERIE  cft  vnc  Pre- 
tieufe  dont  l’humeur  eft  à mon 
fensdes  plus  fînguliercs , Ton 
void  pourtant  tous  les  iours 
' des  Dames  , qui  afFeâent  fon 
caradlere  , & qui  s’efforcent 
d’auoirpar  eftudece  qu’elle  a 
naturellement  ; c^eft  à dire  d’e- 
ftre  infenfible  à l’amour.  Peut- 
cftreque  ce  que  ie  dis  icy  tou- 
chant la  froideur  apparente 
qu’elles  affectent , s’adreffe  à 
plus  que  ie  ne  croy  ÿ mais  com- 
me ie  parle  d’vne  perfonnc 
vraycment  infenfible,  ie  laiffe 
ces  humeurs  fardées,  pour  d é- 
crire celle  d’vne  fille , en  qui 
l’indifferencc  n eftny  v ne  ver- 

Miij 
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tu , ny  vn  vice  ; puifquc  com- 
me elle  eft  innocente , de  cp 
que  la  nature  luy  a donne  de 
contraire  , & d’oppofe  à la 
douceur  des  paflîons  les  plus 
naturelles  , les  plus  fortes  & 
les  agréables . Elle  n e tire  poin  t 
dauantage delà  facilité qu*elle 
a d'éuiter  les  pieges  que  l’a- 
mour tenc  tous  les  iours  aux 
belles,  qui  font  prelque  inèui- 
tablcs,  & dont  les  accidents  ne 
deuiennent  iamais  heureux  ^ 
ny  mal- heureux  ^ que  par  la 
fuitte,  & que  Teuenement  feul 
rend  agréable  ou  fafeheux, 
four  moy  qui  la  çonnoiftj^ 
f auoue  que  fi  vn  autre  me  faW 
foit  le  portrait  d’vne  perfon- 
çiç  luy  reffembla^  ie  Iç 
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prendrois  pour  vne  idée  ^ & le 
regarderois  comme  la  figure 
dVnechofe  impoflible.  En  ef- 
fet le  moyen  de  fe  perfuader 
quVne  fille  , belle  ^ cnioüc , 
fpirituelle,cnuironnée  deplu- 
ficurs  Amam , & à Taagc  de 
vingt-fîx  ans,n*aic  iamais  eu  le 
moindre  mouucmccd*amour, 
& qifelleprotefte  elle^mefme 
,qu'elie  ne  fijait  ce  que  c’eft  que 
cette  paflîon,  don t on  luy  par- 
le fans  celTe  j que  toutes  fes 
allions , tous  fes  geftes , toutes 
fes  paroles  , tout  ce  qu’elle 
écrit  ; èc  le  témoignage  gene- 
ral de  tous  ceux  qui  la  çon^ 
noiflent  j faffe  voir  que  ç’cfl; 
vne  vérité.  Il  ne  faut  pas  s’i-^ 
Uiagineçqucççtte  infçufihiU*^ 


‘V  , 
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te  vienne  en  elle,  de  n’auoir 
pas  veule  monde , de  n’auoir 
pas  efté  caiollée  , de  n auoir 
pas  vcules  Romans  &les  Co- 
médies, qui  font  à bien  parler 
les  femencesles  plus  fortes  de 
cette  paflion  j puis  qu  il  ny  a 
point  de  fille  , qui  foit  plus 
îbuuent  dans  les  compagnies, 
ny  ^ui  frequente  dauantage 
les  Ruelles  qu  elle  fait  , puis 
qu  elle  voit  ce  qu’il  y a de  plus 
accomply  , parmy  celles  de 
fon  fexe,  & que  ceuxquffont 
attachez  auprès  d'elle  , font 
les  hommes  les  plus  capables 
de  donner  de  l amour:  qu’ils 
n’épargnent  rien  , ny  pour  la 
diuertir,  nypour  la  toucher, 
ôc  queftant  de  qualité  , die 
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eft  fans  cefle  parmy  ceux  qui 
peuucnt  feruir  à fon  inftru- 
<Stion  & àfcs  plàifirs,  qu’elle- 
mefme  à tout  mis  en  vfage 
pour  conoiftre  fi  elle  feroit  ca- 
pable d’en  conccuoir  les  pre- 
miers fentimens,  foit  en  lifant 
touteslesnouueautez , foit  en 
voyant  toutes  les  Comédies  & 
les  Romans,  de  en  vn  mot  en 
cherchant  toutes  les  occafions 
dont  l’amour  a couftume  de 
fc  feruir  pour  ranger  les  cœurs 
fous  fon  pouuoir  j & il  femble 
que  ce  Dieu  ait  rcfufé  cette 
conquefte,  parce  qu’elle  eftoic 
volontaire  , & que  Felixeric 
cherchoit  les  occafions  deper- 
dre  fa  liberté  : en  effet,  elle 
a tout  mis  en  vfage  , pour 


connoiftrc  (es  môuuemcnsj 
foitpar  la  penféc  d*en  fçaiioir 
les  plaifirs,  foife  par  celle  d'en* 
connoiftre  les  mal-henrs , & 
elle  a efté  long-temps  dans  le 
deflein  de  fçauoir  les  plaifirs 
& les  chagrins  des  Amans  i 
ôc  pour  cela  ^ elle  a manqué 
de  la  complaifance  , à ceux 
pour  qui  elle  n’auoit  que  de 
la  ciuilitc  , Ôc  s’eft  efforcée  de 
rendre  véritable  ^ ce  qui  n’e-^ 
ftoit  qu'artificiel  en  elle,  &U 
çurioifité  d'éprouuer  vnc  paf- 
fion  fi  naturelle  à celle  de  fon 
fexe,  la  fouuent  irrité  contre 
ellc-mefmejde  s’en  voir  priuée. 
Cependant  tous  fes  efforts^ 
toute  fon  eftude  ôc  tous  ces. 
foins , iufqu’icy  ont  toiis  efté 
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î nutils  & vains , & elle  confcf- 
fc  que  fi  elle  n’aime  pas  ^ ce 
neft  pas  cen’eftpas  fa  faute, 
puis  qu’il  luy  eftfi  impofliblc 
(de  le  faire , qu  elle  ne  con<jok 

f>as  feulement  ce  que  c’cft  que 
’amour , ôc  qu’elle  s eft  fou- 
uent  examinée  elle-mefme, 
pour  voir  ce  qu’elle  eftoit  , 
croyant  que  puifque  l’on  luy 
idifoit  fans  cefle  , qne  Y amour 
ne  reJpeéioU  ferjonne  j que  tout  le 
monde  Juiuoit  fon  fouuoir  ^ que 
c*efloit  n^ne  loj  indij^enjable  d*ah 
mer  J & quelle  en  tràuuoit  in^ 
capable  ^ U falloit  abfolument 
quelle  fut  d’vn  genre  tout 
particulier  , ôc  qu’il  y euft 
quelque  chpfe  d’extraordinai- 
le  en  fa  perfonne, 


ï5)o  ^a/nà  DiÜ;ia,nnaifè 

F 

le  temperamment  qu’elle  eft 
Fclixerie,  quiauec  toute  cet-^ 
te  froideur  & cette  infenCbi- 
lité  , ne  laifTe  pas  de  marquer 
vne  forte  cftime  pour  les  Au- 
theurs  ^ & d'auoir  pour  eux 
des  fentimens  dont  onia  croi- 
roit  peu  capable  j mais  deux 
choies  cauferit  en  elle  cette 
cftime  & cette  vénération, 
l’vne  l’amitié  & l’attache  qu’el- 
le a pour  tout  ce  qu’ils  com- 
pofentj  l’autre  qu’elle  eft  for- 
tement perfuadée  que  ces 
d’eux  ablolument  que  dépend 
la  réputation,  non  feulement 
de  celles  qui  fe  picquent  d’ef- 
prit  & de  galanterie  j mais  en- 
core des  autres,  & dans  cette 
penféeelle  les  voit  & les  con- 
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fidere  auec  toute  la  fatisfa- 
6kion  & rempreffement  qu V- 
nc  infenfible  peut  auoir.  Sa 
deuife  eft  vn  cœur  , contre 
qui  Tamour  efpuife  fon  car- 
quois , & dont  toutes  les  flef- 
ches  ne  peuuent  aller  iuf- 
qu  à luy  , cette  deuife  a pour 
ame, 

Ie  connois  ses  desseins  et 
NE  sent  EOINT  ses  COVPS. 

Faire  des  complimens. 

Se  jvnder  en  complimens.  De 

Vaxamee  en  Ton  Héros  d'Hefperie* 

* 

Faire  fuir  fes  ennemis. 
Tourner  en  j-uitte  ps  ennemis. 

Varfàmon  en  fon  Hiftoirede  Mauritaiiie. 
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Cét  homme  eft  intrépide  à 
Tvne  & à Tautre  fortune. 

Les  Jkccés  irréguliers  ne  dê^ 
mentent  point  les  conie6lures  de  cet 

homme»  De  Belilahdre  en  fbii  Prince  des 
Mufes. 

5 Des  figures  de  marbre. 

De  beaux  aueugles , ou  des  muets 
illujlres.  De Megafte, en fes pallions, 

Vne  belle  fille; 

- V aliment  d'amour,  be  Rb  dblphê 
Les  Filous. 

Les  hraue S' incommodes.  De  Cal^ 

lus , en  ces  vrayes  & fendes  Pretieufes. 

Qiic  Ic^s  baifers  des  marys 
font  fades. 

Que  les  baijers  permis  touchent 
peu.  De  Beàumerine  fecbnde  du  nom; 
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Il  daigne  me  faire  des  pre- 
fens  , &me  regarder  de  bon 
oeil , encore  que  iene  trauaille 
plus. 

* li  reprend  l' éclat  de Ja  propre  hon^ 

te  fur  l' endurcijfement  de  mon  oi-> 

jîuete.  De  Cleociite  Taifiié , dans  fou  Cri- 
minel Innoçenc. 
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Leurs 


G 


VERRES.  Ellc$ 
•font  vnc  Guerre 
continuelle  contre  le  vieux 
, langage  , l'ancien  ftile  , les 
mots  barbares,  les  eiprits  pé- 
dants , & les  modes  paflees. 
Leur  humilité  lésa  mefme  fait 


déclarer  ennemis  de  tous  ceux 
qui  les  appellent  du  nom  de 
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; durable  par  fonefpriti  car  fa 
beauté  luy  eft  commune  auec 
toutes  les  belles  j mais  elle  a 
cette  qualité  qui  luy  eft  par- 
ticulière , ou  du  moins  qu'el- 
le partage  auec  peu  d'autres 
d’apprendre  la  Philofopbie^ 
& elle  a vnmaiftre  qui  vient  ' 
tous  les  iours  luy  enfeigner, 
comme  auflî  pour  les  Mathe- 
matiques^pour  la  Magie  blan- 
che, pour  la  Chiromancie, la 
Phifionomie,leDroi(St,  &Ies 
’ , langues  d’Aufonie,  & d’Hpf- 
pcric  , & pour  chaque  chofe> 
elle  a vne  perfonne  differen- 
te qui  luy.  monftrc  : fi  bien 
. ' qu’elle  donne  tous  les  iours 
la  meilleure  partie  de  fou 
temps  à ccç  differentes  eftu- 
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des  5 &ccqui  eftdc  remarqua- 
ble en  elle , c’eft  qu  elle  n a pas 
encore  vingt-fix  ans,  mais  ce 
n eft  pas  d’auiourd’huy  qu'il 
fe  trouue  des  Prctieufes  ad- 
mirables* 

GRIMALTIDE  eft  vne 
Pretieufe  âgée  de  vingt-huit 
ans,  elle  loge  enPifle  deDe- 
loschez  Barfiléc^  &fefontles 
deux  infeparables. 

GALATHEE  eft  vne  fem-^ 
me  de  qualité , qui  voit  les  plus 
célébrés  Pretieufcs  d’Athe- 
nés.  Il  y a mefrne  aflcmblée 
chez  elle  , & elle  eft  fré- 
quemment vifitée  des  plus 
grands  Miniftres  de  cét  Em- 
pire : elle  loge  dans  la  place 
Dorique* 
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GAtiILIANE  cft  vne  Prc- 
tieufe  de  la  petite  Athènes  j 
qui  n’cft  pas  des  moins  celc» 
bres  d’entr’eUcs  , l’on  poura 
iuger  par  fon  hiftoiré  qu’cllé 
teft  fon  humeur  j pour  en  ict- 
fcer  les  fbndemcns  , ie  diray 
que  fi  la  beauté  eft  vn  obiedt 
ncceflairc  à ramour  , il  faut 
abfolumcnt  quelle  en  ait. 
Ce  fondement  ietté  , il  né 
irefte  plus  qu’à  fçauoir,  qu’vtt 
homme  eftanr  fort  amoureux 
d’elle  la  vifita  fort  fouucnt , & 
apparemment  j plus  au  con- 
tentement del’vn  que  de  l’au- 
tre , commela  fuitte  le  décou- 
üre.  Cé,t  Amant  apres  quelque 
temps  d’alfiduitez  de  relpeâsà 
& d’ofFres  de  fcruiccs , la  pref- 
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fa  fort  de  luy  donner  fon  por- 
trait. D’abord  ce  fut  en  vain-, 
niais  il  l'importuna  tant  qu  a 
la  fin  ellefe  refolut  de  fe  def- 
faire  d’vn  homme  qui  l'impor- 
tunoit  ^ &lc  moyen  dont  elle 
fe  ferait  eft  affez  fpirituel 
pour  paroiftre  agréable  & ex- 
traordinaire s car  cette  Pre- 
tieufe  y fe  refolut  de  promet- 
tre toute  chofe  , pour  ne  rien 
accorder  , & pour  le  tromper 
plus  facilement  : elle  luy  de- 
manda le  fien.  le  vous  lailTe  à 
penfer  quel  preiugé  c’eft, 
quand  vne  Maiftreflc  deman- 
de à vn  Amant  fon  portrait  * 
cét  apàs  furprit  ce  pauurc 
mal-heureux  , & il  pcnla  faire 
enrager  fon  Peintre  a force  de 
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le  prefler.  lugcz  quand  il  fut 
fait  qu’elle  fut  fa  ioye  & fon 
efperancej  mais  elle  ne  feront 
pas  dèlongue  durée , ils’en  eft 
trop  promis  pour  en  auoir 
long-temps,  &devray  quand 
il  luy  porta:,  il  fut  bien  eftonne 
que  Galliliane  luy  dit  de  le 
mettre  entre  les  mains  de  fon 
portier.  Du  commencement 
ne  fçaehant  ce  que  cela  vou- 
loir dire , il  voulut  fe  le  faire 
expliquer  5 mais  TEnigme  ne 
dura  pas  long-temps  ^ & il  vit 
bien  qu’elle  n’auoit  diflimulé 
quelque  temps  , que  pour  l’é- 
loigner auec  plus  d’outrage , 
lors  qu’ayant  pris  ce  portrait, 
&fait  monter  fon  portier,  elle 
luy  donna,  &luy  dit  de  le  met- 
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trc  dans  facharnbfc^  &dek 
çonfultcr  bien  toutes  les  fois 
que  l’on  la  demander  oit-,  afin 
de  ne  point  lailTer  entrer  celuy 
a qui  il  rcflembloit.  Il  ne  faut 
pas  demander  ce  que  fit  çette 
harangue  , elle  éloigna  c^t 
Amant , pour  les  fuittes  ie  le$ 
ignore  , de.  ie  fçay  feulement 
que  Gallilianc  tient  fa  Ruelle 
dans  la  petite  Athènes  ^ de 
qu’elle  vifitte  fouuent  Vne 
grande  Princefle  dont  nous 
parlerons  en  fon  lieu. 

GREMIONE  eft  vnc  Pre- 
ticüfe  eniôüèe , elle  aime  la  fa- 
tyre  & nes’cfpargne  pas  elle- 
mcfme.ElIc  écrit  oie  en  Profe^^ 
& l’on  peut  bien  le  connoillrc 
par  fon  portrait  qu’elle  a faiç.  . 
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GALILEIDE  cft  vnc  an- 
jpienne  Pretieufe  du  temps  de 
Valere. 

ÇARAMANTIDE  de  la. 
ville  de  Corinthe,  eft  vneatir- 
cienne  Pretieufe  qui  a de  Tef- 
prit,  qui  parle  bien , qui  écrit 
de  mcfme.  Son  nom  a fait 
-grand  bruit  dans  tout  ce  païs, 
Acl  on  a fur  tout  loué  fa  bonté 
& fa  douceur.  Elle  a pour  deui- 
fe  vn  amour  qui  tient  dVnc 
main  vn  flambeau  allumé,  de 
i’autre  vn  vafe  plein  d’eau  ^ 
Sc  Tamede  cette  deuife  cft, 

rAY  DANS  MES  MAINS  LÉ 
MAL  ET  LE  REMEDE 

, GELINTE  cft  vnc  Prcticu- 
qui  cft  de  haute  naiftauçç. 

Niiij 
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<jui  fçaît  beaucoup  ^ qui  parle 
bien,  & dont  la  vertu  n'eftpas 
r moins  connue  que  la  beautc; 
mais  comme  elle  a maintenant 
d’autres  occupations,  que  les 
diuertiflemens  j ie  ne  veux 
point  Ten  détourner  , pour 
voir  icy  ce  que  ie  dirois  d’elle, 
eftant  fatisfait  de  rendre  feule- 
ment vn  legere  & fîncerc  té- 
moignage à fon  mérité. 

GABALIDE  eft  vne  ieune 
fille  Pretieufe  , qui  a vn  pere 
fort  amoureux  du  fexe,  & qui 
eft  Panygerifte  de  toutes  les 
Dames,dont  il  a fait  les  Eloges. 
Une  fau  t pas  demander  fi  cet- 
te fille  eft  fçauante  ^ puisqu'el- 
le eft  fille  d’vn  Autheur,  & que  * 
j^ans  tirer  cette  confequenc  e,  il 


\ 
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•eft  vray  de  dire  qu*clle  fçait 
beaucoup  , elle  loge  au  quar- 
tier de  la  Normanie. 

GADARIE  eft  vue  ancien- 
ne Pretieufc  des  plus  célébrés 
& des  plus  fçauantes  : Elle  a 
beaucoup  efcrit  , & fes  Ocu- 
lires  font  des  marques  de  fon 
efprit  , comme  de  fa  pretio- 
fité. 

GALAZIE  eft  vnePrctieu- 
fc , qui  deuant  que  d’eftre  ma- 
riée s’appelloit  Policrite  : elle 
eftoit  auprès  de  la  bonneDeef- 
fe  confîderée  pour  fon  efprit. 
Elle  eft  raifonnablement  bel- 
le , mais  vn  peu  trop  pleine, 
toutefois  fort  agréable.  Elle 
toufîours  aimé  les  Vers,  foit 
les  lire , foit  à les  entendre  re 
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citer  J mais  à prefent  la  com^ 
plaifancc  quelle  a pour  fon 
mary , rempefehe  d*y  donner 
tout  le  temps  qu’elle  y ém- 
ployoit  autrefois,  & mefmc  de 
voir  ceux  qui  pouuoient  Juy 
faire  lire  toutes  les  nouueau^ 
tez  5 ^Gcla  vient  dé  ce  qu’il  efl: 
vn  peu  fenlîble  à cette  paffion, 
qui  fuit  toufiours  la  violente 
amour  j & Ton  ferait  afféz  que/ 
cette  afdeur  emportée,  ne  eon- 
fuite  pas  toulîours  s’il  y a fujer 
d’eil  auoir  , ou^  .'non , & qu'il 
n’eftî point  d’antidote  contre 
la  peur.  . 

G AL  AXEE  & fa  fille  font 
deux  Pretieufes  logées  deirie^ 
xe  le  grand  Palais  d’ Athènes  ^ 
-Pour  la  Merc  , comme  fpft 
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|:cmps  commente  à pclichcr 
vcis  la  rciraitte,  & quelle  eft 
fur  fondeclih  ; nôus  n en  dir- 
ions mot  en  cet  chdroit  , il 
fuffic  feulement  de  fixation: 
qu’elle  ne  cede  point  fa  part 
des  diucrtiircmfcntt,  & quelle 
na  pas  moins  d attache  poux 
Jes  plaifirs  honneftes  ^ qûe  fa 
fille  qu  elle  efieue  , &. quelle 
a toufîours  efleùée  eh  ^eri^a^ 
blc  Ptetitufe  ^ & pour  cela  eU 
Ic  luy  a donne  des  Maiftres^ 
foit  pour  les:  Langues  9 foie 
pout  les  Arts  galjands,  &::riaèf- 
inepàurla  PhrilQfpphiCj&eec- 
çc  fille  réüffitiàfoutcs  ces  dho^ 
fes  auee  vne  facilité  incroyn- 
blc  : Elle  n a pas!  tout  l’écktde 
beauté  y mais  fa  ieunefip  fait 
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qu’elle  ne  laiflc  pas  de  plaire  J 
& fes  mains  fçauent  prendre 
les  coeurs,  & ne  font  point  de 
plus  grands  larcins^  que  quand 
on  les  regarde  attentiuement. 
Elle  a efté  mariée  à Sigifmond, 
Sénateur  de  Rotemburge,  & 
à prefent  elle  eft  veufve , bien 
quil  nefoit  pas  mort  depuis 
ce  vepfvagearriué  enuiron  au 
bout  de  Tannée  de  fon  himen, 
elle  a efté  parmy  des  Veftallcs; 
mais  elle  a trouué  cette  relî- 
deiice  trop  contraire  àla  liber- 
té des  Pretieufes  , pour  y de- 
-meurer  long^temps , &elle  en . 
cft  bien-tôft  fortic  ,pour  eftre 
plus  dans  le  monde  que  ia- 
mais.  Sa  Ruelle  eft  fréquentée 
des  Àutheuts , qui  luy  lifent 
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leurs  ouuragcs , &fur  tout  les 
pièces  deftinées  pour  le  Cir- 
que. Onadonné  vne  deuifeà 
Sigifmond,  iadis  fon  mary, 
qui  eft  vne  Fontaine  glacée, 
éc  pourame. 

Mon  eàv  ne  covle  point. 


A cette  deuife  on  a ad  jouté 
celle  de  Galaxée , & c'eft  vn 
Mont  qui  ictte  des  feux  fur  vn 
eftang  glacé , & ces  mots  luy 
feruent  d’ame , 

Mon  pev  ne  là  pevt 

FONDRE. 

Elle  n’eft  âgée  que  de  dix- 
huiélans. 

GLICERIE  eft  vne  Pretieu- 
fe  âgée  de  quarante  ans , qui 
'.loge  dans  Leolie  : elle  eft  de  la 
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grande  caballq  | mais  à cetté 
âge  Ton  ne  parle  plus  d'Alco- 
uifte , & c*eft  vne  vieille  cou- 
ftume  de  ne  s’en  point  pafTerj 
&c  qui  dit  Pretieufe , expliqué 
tout  ce  que  l’on  peut  dire  fur  - 
ce  chapitre,  & fqr  celuy  de  l’et 
prit. 

GALACERIE  eft  vne  Pre- 
tieufe bien  faite  de  corps,  auffi 
bien  que  d’efprit^&  bien  qu’el- 
le foit  d vne  qualité  à fatisfai- 
re  celles  qüi  aiment  l’éclat  ôc 
lé  grand  monde,  elle  ne  laiffê 
pas  <i’agir  d’vnc  maniéré  qui 
marque  encore  vne  amé  au 
deflus  de  tout  cequ’ellceft;  & 
en  cfFc6t  rabbaiflement  eft  fi 
Oppoféà  fon  humeur,  qu’elle 
ne  rend  iamais  auciiiie  vifite^ 
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& par  là  il  cft  aifé  de  iiiger 
qu’elle  n’eft  pas  fort  vifitée  de 
celles  de  fon  fexe  ; qui  s’atta- 
chent fort  à ces  petits  points 
d’honneür.  Mais  ïî  elle  voit 
peu  de  femmes  , fa  niaifdn  en 
tecompenfe  eft  vnc  retraite  de 
tous  les  Galands  de  la  Cour^ 
qui  luy  rendent  leurs  aflidui- 
tez;  & quand  elle  n'eft  pas  dans 
cette  occupation  continuelle 
devifitesoude  ieu.  Ligdamon 
ne  luy  manque  iamais  au  be- 
foin  , & ils  s’occuppent  fans 
cefle  enfeinble  à lire  des  Ro- 
mans. Taurois  peine  à vous  di- 
re dans  quelle  penfée  ils  les  li- 
fcnt.j  car  Galacerie  a vn  efprit 
fîdçlié , quelle  trouuepeude 
chofes  à ion  gré  , & puis  que 
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Ligdamon  eft  fi  fort  daEf^fes 
intercfts  &c  dans  fes  fentimcns, 
qu  il  ne  l’abandonne  prefque 
point.  Il  y a grande  Apparen- 
ce qu'il  participe  beaucoup  de 
cette  delicatefle  fcrupuleufe , 
qui  fait  qu  elle  trouuc  fouuent 
desdeffautsdans  desouurages 
les  plus  approuuez  , ôc  qu’on 
la  peut  nommer  vn  iuge  vn 
peu  tropfeuere  , 6«:dire  qu’el- 
le eft  affez  attachée  à fon  opi- 
nion , pour  ne  pas  doner  beau- 
coup au  plus  de  voix,  quand 
le  nombre  n’eft  pas  de  fon 
cofté. 

GESIPPE  eft  vnc  Pretieufe 
dont  le  fort  n eft  pas  de  beau- 
coup lire,  ny  de  Romans,  ny 
de  Vers,  ny  mcfmc  d’au  très  Li- 

urcs. 
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ures  , d>c  fi  quelquefois  elle  fi 
diuertift,ce  n eft  que  pour  bien 
peu  de  temps.  Il  eft  vray  que 
comme  le  monde  eft  vn  Liure 
bien  grand,  & où  l’on  apprend 
tous  lesiours  de  bien  diftcren- 
teschofés,  & qu’elle  eft  perpé- 
tuellement en  compagnie  j ce- 
la n’cmpefche  pas  qu’elle  ne 
foit  fçauante  ^ & qu  elle  ne 
parle  auGC  autant  de  radlité  de 
toutes  chofes , que  fi  elle  auoit 
palTé  toute  fa  vie  à lire:  & mef. 
me  fon  expérience  la  rendue 
dodte  en  de  certaines  affaires, 
que  d’âutre  qui  ont  la  réputa- 
tion de  ne  rien  ignorer  , ne 
Cçauentpas  fi  bien  qu’elle.  La 
plufpart  des  Galands  de  la 
Cour  ont  efté  fes  Alcouiftes  : 
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auflia-t’cllepaflepourvnc  des 
plus  belles  femmes  d’ Athènes, 
ôc  pour  auoir  le  rein  auflî  vny 
£i  eftre  aulli  fuperbe  en  pro- 
preté &aiuftementsde  nuiéf, 
que  femme  de  Grece:  Elle  loge 
dans  le  quartier  du  Palais  de 
Caton, 

i • • . 

le  gouftayces  raifons. 

Ces  raijons  dècendirent  profon- 
ment  dans  mon  imagination  De 

Vaxancc. 

Vn  Gueux. 
l^n  enfant  dé  [a  necejfté. 
Cette  perfonne  n*ell  pas'fi 
genereufe  qu*ellc  paroift. 

Ce^te  perjonne  n a que  le  mafque 
de  la  generojité.  De  Demophon  eo  fes 

Eutreciens.  . 

• * '■ 

K • 


Hifiorique  des  Pretieufes. 

Gonfler  les  plaifîrs  coiiitné 
il  faut. 

jMitonner  les  plaifîrs.  ' \ 

Yn  ieune  coeur  goufte  mal 
les  plaifirs,  & ne  les  connoift 
pas. 

n ieune  cœur  n'a  qu'un  goufi 
'vert^ür  des  plaifîrs  informés. 


H 


HERESIES.  Leutsherc- 
fies  font  en  âfféz  petit 
nombre  ^ parce  qu  elles  n*ont 
pas  beaucoup  de  chofcs  â eroi- 
le.  On  ne  laifle  pas  dé  tenir 
pour  hérétique  toute  Prétiéu- 

fty  quinés*iiabillepasàlamo- 
dc,  eut  elle  cinquante an^paip 

O ij 
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fez  -,  comme  aufli  tous  ceux 
& celles  qui  n’eftiment  pas  la 
Perfaide  & laRomafaie,  &gc- 
nerallemcnt  tout  ce  que  font 
Satiaidés  & fa  (ceur  Sophie,  & 
tous  leurs  cabaliftes , qui  font 
les  plus  pùiffans  de  l'Empire 
des  Pretieufes , & qui  affeuré- 
inent  ontbeaucoup  de  mérité. 
Depuis  quelque-temps , il  s eft 
encore  glilTé  vne  opinion  par- 
my  ellcs,quiadiuifé  ce  grand 
jcorps  en  deux , & la  queftion  ^ 
furquoy  elles  font  partagées , 
cft  de  fçauoir  fi  les  Ouuragcs 
.de  Quirinus  , font  bons , où 
s'ils  né  le  font  pas  , & elles 
croyent  toutes  feparement  que 
celles  qui  ne  font  pas  de  leur 
.party  font  dans  l'erreur.  Il 
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droit  auoir  entendu  les  raifons 
des  viies  & des  autres , pour  en 
iuger,  & pour  xnoy , cjui  ne  fuis 
qu  hiftorien , ôc  non  pas  luge 
de  leurs  affaires  5 i*en  laifle  le 
difeernement  au  lecteur  , de 
aduouë;  ingenuement  , que 

quoy  que  icfçachc  bien  lequel 
eft  le  plus  iufte  party  ie  ne  • 

. voudrois  pas  neantmoins  con- 
traindre perfône  à croire  ce  que 
i’çn  dirois(mais  auoüant  que  k 
çhofe  eft  en  doute  , il  m*eft. 
permis  de  rendre  témoignage 
a la  vérité,  & de  direque  Topi-. 
nion  qui  les  condânç,eft  foûte-. 
nuë  & authorifée  de  laueu  des, 
plus  célébrés  Pretieufes,  &de 
celles  à qui  fon  doit  le  plus  de 
dçffer ance  & detefpeâ: , cônxe  . 

Ony  V 
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Fon  poura  lire  dans  la  fuitte  de 
ce  Liure. 

lÿESIONiDE  eft  vnc  Pre-  ; 
tieufe  âgée  de  trente-quatre 
ans.  Elle  n eft  pas  de  celles  qui 
lifent  beaucoup  de  Liures  dif- 
férends; car  quoy  quelle  aime 
lalcdture,  il  n"y  a que  les  Oeu- 
lupcs  de  Crifantc  & de  Valerc 
qui  luy  plaifent,  & qui  luy  fer- 
uent  d'entretien  quand  clic 
eft  feule,  ce  qui  ne  luy  arriue 
pas  fouuent , puifque  c eft  vne 
des  femmes  du  monde  qui  ar- 
me le  plus  la  focieté,  non  que 
Fembaras  du  grand  monde  ait 
pour  elle  de  fort  grands  agré-  ^ 
mens  : mais  elle  fè  pafle^  mal- 
aifément  de  quatre  ou  cinq 
perfonnes,  encore  eft-elle  forç  ^ 
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aife  de  ne  pas  voir  toufiours  les 
mefmes  vifages  , ce  qui  luy 
vient  d’vne  pente  au  cîia|ige- 
ment  qui  luy  eft  commune 
auec  quantité  d’autres  perfon* 
nés  de  Tvn  & de  l’autre  fexc, 
ce  qu  elle  ne  conferue  pas  feu- 
lement à l’égard  des  gens  quel- 
le  voit } mais  encore  à l’égard 
des  diuertiflemens  qui  ne  luy 

fdaifentiamaisqu’vn temps,  a 
'égard desVers  quelle trouuc 
bons  la  première  fois  qu  elle 
les  voit,&  qu”elle  delapprouuc 
en  fuite  ; en  vn  mot,  a l’égard- 
generalement  de  toutes  cho- 
fes , n’ayant  de  fermeté  pour 
quoy  que  fc  foit  , que  dans 
l’eftimc  quelle  a conceu'é  de 
Crifatrte  & de  Valcrc  ; &c  pour 

Ouij 
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les  façojis  de  parler  qu’elle  a 
mifes  .au  iour , qui  font  a peu  ' 
prés^celle-cy  , epayer  'vn  cœur 
à force  de  fleurettes  , pour  dire 
furprendre  vn  cœur  &c.  des  ■ 
yeux  a faire  f>efl-er  l’inâiference , 

&a  creuer  la  froideur ,pout  dite 

des  yeux  capables  d'infpirerdc 
l’amour  aux  plus  froids  &aux 
plus  indifferends , & ainfi  des  | 
autres. 

HERMIONE  cft  vnc  an- 
cienne Pretieufe  de  la  plus  hau-  ' 

te  qualité  , célébré  dans  les 
écrits  de  plufieurs , dans  tou- 
tes les  Ruelles  à la  Cour  & à la  - 
ville  , ôc  generalement  par  ^ J 
tout  lempirç  des  Pretieules. 
Stracon  en  donne  des  preu«  ^ 
ues  dans  tous  fçs  Ouurages, 
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Les  hommes  de  bronfe  & 
de  marbre. 

Les  idoles  des  curieux.  ^De 
Megafte. 

\ 

\ 

Quoy  qu’il  habilla  fes  lac- 
quais  de  gris , on  ne  lailTa  pas, 
&c. 

Q^oy  qu'il  Je  Jeruit  de  la  mode 
deskauchee  d'haèiller  Jes  lacquais 
de  gris. 

’ Lefangferoithorreurànos 
Dames. 

Le JangJeroit Jouleüer  la  delica- 
tejfe  de  nos  Dames.  De  Cleocriteraif- 


né  en  fbn  Criminel  Innocent. 

^ L’hiftoire. 


Le  témoin  des  ternes , le  memoL 
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re  de  âges  ^ la  maijtrejp  des  tins  \ | 
le  tableau  des  humains  ^ le  miroir 
des  ignorans  ^ la  vie  des  morts. 
De  Pharnace.  . > 

t 

L'homme. 

L'aifné  de  la  nature.  ^ 

J '4 

r 

1 

I 

Rien  ne  ma  fî  fort  touche 
que  Tcxccz  d'honneur  que 
vous  m'auez  fait.  I 

tienne  nia  Jt  fort  touché  corn- 
me  la  fuperfiuité  dhonrteur  (jue  \ 
vous  m'auez  frit.  De  Matee.  j 


f ^ . I 

IS  L E S.  Il  y a plufîeurs  Iflcs  | 
dans  l’Empire  d«s  Prêt icu-  i 
fes  ; mais  f Ifle  de  Dclos  eft 


I- 
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la  plus  confidcrablc. 

I E VX,  Elles  n’admettent 

f)oint  les  ieux  publics  , que 
esfpeftacles  du  Cirque  ; mais 
elles  fouffrcnc  le  ieu  de  deux 
. pour  qui  elles  ont  grande  in- 
clination. 

ISTRINE  eft  vne  Preticu- 
fe  âgée  de  trente-deux  ans,  el- 
le a veudans  fes  fers  Sidroafte 
qui  l’a  aimée  quclque-temps , 
&quiraimeroitpeut-cftre  en- 
core , s’il  auoit  trouué  en  elle 
autant  de  douceur  que  d’ef- 
prit  : ce  n’eft  pas  que  la  chro- 
nique n’alleguc  vne  autre  rai- 
fon  de  ce  changement , & que 
les  fentimens  ne  foient  parta- 
gez en  ce  rencontre,  mais  quel- 
que çhofe  que  Ton  puilTe  dire 
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à fon  defauantagc  , Ton  n’effi 

f)as  toufiourscaigncux , pour 
’eftre  eftimé , & il  ne  faut  pas 
toufiours  croire  Tapparence. 
Ft  pour  finir  cette  parantezej 
cette  Prctieufe,  comme  beau- 
coup d*autrcs , loge  dans  Tlflc 
deDelos. 

ISTERIE.  lenefçay  point 
l’âge  de  cette  Pretieufe.  Son 
humeur  m’eft  inconnue  , ôc 
tout  ce  qu  vn  rapport  confus, 
mcn  a pu  apprendre  , n’efl; 
pasaflezfort  pour  en  tirer au-r 
cuneconie6fcureiufte  : néant- 
moins  puis  qu  elle  eft  dans  le 
rang  de  celles  dont  ie.  fuis  obli- 
gé de  parler  , ie  diray  d’ello 
fuiuant  la  coilnoilTance  con- 
fufe  que  f en  ay , que  c'eft  ynç/ 
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fille  bien  faite,  dont  refprit 
cft  vif,  qui  reçoit  & écrit  quan- 
tité de  lettres , ayant  de  grands 
commerces  auec  ceux  que 
nous  appelions  des  Autheurs 
Modernes. 

IRIS  première  du  nom , à 
prefent  Menopée , eft  vne  Pre- 
tieufe  , qui  apres  auoir  vefca 
iufqu  à l’âge  de  trente - trois 
ans,  s'eft  alliée  de  deux  autres 
ï^retieufes.  Elle  a pour  partage 
vne  grande  douceur  d’cfprit  ; 
dans  la  conuerfation,  elle  aime 
. lalcâure,  & afemblé  iufqu’au 
iour  de  fon  himen  , n’auoir 
nul  penchant  pour  le  nœud 
coniugal  : cependant  foit  par 
grandeur  d'ame , foit  par  vne 
force  de  raifonnement  ,,foit 
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pour  fatisfaire  aux  prières  de 
Tes  amis  : fon  mariage  a çfté 
conclu  en  fort  peu  de  temps, 
celanerempefcne  pas  de  faire  ^ 
tout  ce  qu’elle  faifoit  auant  . 
que  d’ellre  mariée  : au  contrai- 
leyellc  en  voitauecplus  de  fa- 
cilité les  belles  compagnies  de 
fon  quartier.  Elle  eftdc  taille  - 
médiocre,  aflczdcliée  & fuffi- 
famment  bien  faite  pour  don- 
ner de  Tamour  à vn  indiffe- 
rend.  Elle  a le  tein  beau  & le 
tour  du  vifage  raifonnable- 
ment  bien  pris  , n’y  ayant 
point  de  defaut  confîdcrable,,^ 
elle  parle  auec  facilité , & quoy" 
qu’elle  ait  la  langue  vn  peu 
grâce , ou  qu  elle  feigne  de 
îauoir  , elle  ne  lailTc  pas 


I 

I 


A 
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de  dire  des  mots  extraordinai- 


IRIS  fécondé  du  nom,  eft 
vnc  Pretieufe  qui  n'cft  ny  du 
nombre  de  celles  qui  écriufcnti 
nydu  nombre  de  celles  quili- 
fent  extraordinairement,  pour 
écrire  elle  y réiilfiroit  fans 
doute  auec  beaucoup  de  facili- 
litCjfi  ellcrcntreprenoit:pour 
lire  , comme  elle  eft  délicate,, 
elle  ne  trouuc  pas  aifément  des 
liurcs  affez  attachans  pour  fe 
paflîonnçr  pour  eux , & ne  le 
fait  qu’aux  heures  perdues:  Et 
pour  iuger  des  chofes  on  peut 
dire,  que  çela  luy  eft  naturel, 
puis  qu’elle  fc  trompe  rare- 


grands 
lur  les 


res  , & de  pouller  les 
fentimens.  Elle  loge 
frontières  de  l’Ifle  de  E 
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I ' 

ment  , &quc  deflors.  qu’elle 
porte  iugement  d’vnc  chofe ^ ! 
lesplus  délicats  pouroient  fui-  ^ 
ure  fes  fentimens  fans  fc  faire  ' 
tort.  Elle  eft  enuiée  de  celles 
de  fon  fexe  ^ & eftiméc  des 
hommes  qui  ont  beaucoup  de 
refpeél  pour  elle.  Elle  afintch 
ligence  fine , & auroit  entcn-->  | 
du  la  malice  aufli  bien  que  fîb 
le  du  Royaume , fi  elle  fi  cftoit 
autant  attachée qu  elle  s’en  eft 
éloignée.  Il  faut  auoüer  que 
les  contraires  fe  trouuent  queU 
quefoisen  nous,  & cette  veri-  ! 
té  fe  inanifefte  à tous  ceux  qui  i 
la  connoiffent  j car  d’vn  cofté 
elle  a tant  de  douceur  qu'il  fe- 
roit  mal-aifé  de  rencontrer vn 
efpritplus  doux  que  lefien,.& 

de 
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<le  l’autre  tant  de  fierté  qu’il 
eft  impoffible  de  troüuer  vnc 
pcrfonne  plus  fcrieufe  & plus 
fierre  qu  elle  , fi  fon  efprit  eft 
bienfait  , & fi  elle  a alTcuré- 
mentles  deux  parties  neceffai- 
rcs  à vne  fille  vertueufe  y qui 
yoit  le  grand  monde  , elle  n’a 
pas  moins  celles  du  corps  ; car 
elle  eft  grande  &.d’vne  taille 
aifee  y elle  a les  yeux  beaux  & 
le  tour  du  vifage  agréable , la 
bouche  petite  & l’air  d’vne 
perfonne  de  qualité  : aufli  eft- 
elle  bien  auec  tous  ceux  qui  la 
voyent,  & Celie  l’atoufiours 
confiderée  pour  fon  efprit, 
pour  toutes  fes  bonnes  quali- 
tez.  Elle  ne  voit  pas  tant  de 
monde  qu  elle  en  a veu  , ' & le 
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îiombrc  des  Authcurs  cju’cllc 
confid.crè  eft  affez  petit.  Sa  î 
deuife  eft  vri’^tnour  dont  le  J 
flambeau  eft  prefque  cfteint,  ^ 
èc  qui  eft  languiffammcnt  cou- 
che furvn  tombeau.  L’amede 
ccttedeuife  eft  , 

L’amovr  ne  pevt  rien 

SVR  LA  MORT. 

Cette  deuife  luy  a eftè  don-  i 
née  parce  qu’elle  confideroit 
fortvn  Gentil-homme  qui  eft 
mort , & qui  en  eftoit  fort 
arnoureux  & fort  aimé. 

ISMENIVS  eft  vn  homme  . 
qui  vifîte  plufieurs  Pretieufes 
iîluftres , a qui  il  montre  tou-  . 
tes  les  galanteries  qu'il  fait  \ 
chaque  iour.  Il  réülïit  bien  en 
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Profc&enVcrs,  & pourcettfr 
xairon  ilcft  cftimécTclIcs, 

t 

Cctcmmeublcmcnt  cft  bien 
imaginé. 

Cét  emmeuhlement  efi  ùim  m* 
tendu.  De  Sophie. 


Il  commence  à faire  iour . 
Le  Ciel  efl  gros  de  lumière  ^ ou 
iomhrefedefcolore^fedepeffefcit^ 

. DeCriTante.  . . 

« 

le  fuis  icy  abienc  de  mes 
J^ufçs  , eftant  à quatre  lieues 
-de  mon  cabine  t>  qu  elle  peine 
our  vn  homme  d*cfpric,  qu’ci* 
difette  d*cntrctien,  &qu*cl- 
:1c  indigence  de  liurcs.  ^ 

h fuis  uhfint  de  mes  Adufes^^ 


t 
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ajlant  a.  quatre  lieues  de  mon  cabi- 
net ! bon  Dieu  quel  exil  pour  'une 
ame  raifonnable , qu'elle  fecherejfe 
de conuerfation  ^ & quelle folitu- 
de  de  OeBelifàndreen  farépoii- 

jceà  Prifcus. 

c 

Quand  ic  n aurois  pas  défia 
fait  voir  Tantiquitc  des  Pre- 
tieufes , & par  confequent  cel- 
le de  leur  langage  j cét  exem- 
ple fujffiroit  à prouuer  Ivn  & 
rautrcjpuifqucc’cft  decét  en-  ’ 
droit  que  Ton  a tire  ce  que  Pon 
leur  a fait  dire  de  plus  extraor- 
dinaire, & Tonpourroit  adiou- 
.fter  qu’il  n’y  a pas  plus  d’iniure 
de  dire  d vnepcrfonne,  qu’cüc 
parle  Prc tieux,que  fi  l’on  difoit 
qu’cllcparlcBelifandrc; 
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Imiter  vn  Autheur. 

Parler  la  maniéré  d'^vn  Autheur* 
Vn  efprit  d’intrigue, 
y^Tk^ffrit d'exfedient*  péSophi^^ 


. Llmprimérie. 

La  Jœur  des  mujès  ^ ou  la  fille, 
de  wewoire.  De  Pharnace,  . : . . . 
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KVNIGONDE  eft  IV- 
ni.quf  Ptet.ieufc^  dont  le 
pom  commence  par  K.  ElLe  eft 
cçlebre  dans  l’Empire  des  Pre- 
tieufes  y mais  comme  fon  nom 
luy  eft  particulier  & quil  ne 
faut  point  craindre  qu’on  la 
prennepour  vne  autre  jic  n’en 

diiray  rien^  . y 

, . » - ■ • ••  • 
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Limites,  limites  de 

leur  Empire  font-auffi  va- 
ftes  quil  eft  de  grande  eften- 
due  , dû  cojfté  d’Orient  il  eft 
borné  par  l’imagination  , du 
Couchant  par  le  tendre  , du 
Nort  par  les  coftes  de  la  lectu- 
re, & du  Midy  parla  Coquetr 
terie. 


Leur  LANGAGE  eft  nou- 
ueaui  & elles  ont  condanin'é 
tôutés  les  phrafes^  ahciéüncs. 
11  n’en  eft  point  qui  Te  foieiiÉ 
pû  garantir  dcleüt  cèttfure  y il 
ii'yaeu  quelle  feul,  'x^ôus 
tendë^  Ueh  & à q.üi  clle^ 

n’aycnt  r^n  trouuéà  dite.  ^ 


Hijhriqucs  des  Pretieujès.  233 

LOIX.  Les  loix  des  Preticu- 
fcs  confiftcnt  en  robfcruancc 
cxafte  des  modes , en  Tattachc 
indifpenfabic  de  la  nouueau- 
té,  en  la  neceflîtc  d’auoir  vri 
Alcouifte  particulier  , ou.  du 
moins  d'enreceuoir  plufieurs,^ 
en  celle  de  tenir  Ruelle  , ce  qui 
. peut  paflcr  pour  la  principale; 
car  pour  eftrc  Pretieufe , il  faut 
ou  tenir  affemblée  chez  foy, 
ou  aller  chez  celles  qui  en  tien- 
nent : c’eft  encore  vne  loyaf- 
fcz  reccué  parmy  elles,  de  lire 
toutes  les  nouueautcz , de  fur 
tout  les  Romans  , de  fçauoir 
faire  des  Vers  de  des  billets 
doux. 

LERINE  a paffé  iufqu  à dix- 
huit  ans  fa  vie  dans  vn  lieu 

P*  • • • 
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où  l’on  ne  connoift  le  monde  J 
que  pafvn  bruit  confus, &des.  3 
lappOiits  incertains.  Mais  à cét  ^ 
âge  ces  parents  Tayant  fait  ve-  \ 
nir  dans  Athènes,  l’ont fî fort 
mife  dans  le  grand  monde,  & ’ 
parmy  les  gens  d’efprit , qu’elle 
en  a plus  veu  en  vn  an  , que 
d’autres  qui  y font  nées , n’en 
voy  ent  en  toute  leur  vie,fî  bien  . 
que  Lerine  , qui  pour  n’auoir 
pas  veu  le  monde,  ne  laiflToit  'j 
pas  d’auoir  l’efprit  fort  agréa-  ; 
ble,  & de  mefler  dans  fes  dif-  ; 
cours  de  certaines  ingenuitez, 
où  celles  qui  n ont  pas  efté  éle- 
uées  dans  la  Cour  & parmy  les 
compagnies  tombent  aifémét , 
eftoitdeucnul’obiecbdes  foû- 
pirs  & des  voeux  de  tous  ceux 
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| - qui  la  voy oient.  Elle  fc  trou- 
^ uoit  dans  toutes  les  aflemblécs, 
j,  ' & l’on  trouuoit  en  cette  per- 
fonne  des  agréments  d*autant 
. ‘ plus  naturels  , qu'ils  eftoient 
• peu  eftudiez.  Il  eft  vray  que 
cela  ne  dura  pas  long-temps,.  , 

& qu’elle  changea  bien-toft 
cét  air  quelle  auoit  pris  dans 
la  folitude  ; ce  n’eftoit  plus  la 
' mefme , elle  nedifoit  plus  les  , 
chofes  qu’auec  vn  elprit  & " 
vne  delicateffe  incroyable,  ce  . . 
n’eftoit  plus  que  Versfaitsàfa  , / 

gloire , que  billets  doux  , que  . v 
voeux  déclarez  , que  refpe£ts  > 
\ apparens,queRiuaux  encam- 
pagne  , & de  fimple  qu  elle 
I auoit  parû  d’abord , elle  deuint  ^ ^ 
l \cn  moins  de  quinze  mois  vnc 
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des  plus  grandes  Pretieufes  qui  . , 
fut,  & qui  fera  iamais,  & corn-  J 
mença  a donner  des  réglés  de  ce  ''  1 
qu'auparauant  elle  auoit  tou- 
jours ignoré  j & mefnie  elle  fit 
vnc  defeription  des  differentes 
fortes  d'eftitnc  qu’à  peine  aù-  y 
roit-on  pu  attendre  du  plus  fpi- 
rituel  de  fes  Amants  , &de  la 
plus  délicate  Pretieufe  d’ Athè- 
nes : celuy  qu  elle  âuok  choifi 
pour  confident  me  les  enuoya, 

& ie  fus  oblige  d’eftimer  à la 
mode  de  cette  belle  : Voicy  la 
copie  que  i’en  ay  gardée. 
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mamms  d'efiime  de  Lerine 


à Anaxandre, 

’ *■- 

VÔVS  m’ccrîucz  illnftrc 
Anaxandrc  , que  vous 
fouhaitcez  que  ie  vous  domte 
mon  eftime  \ mais  fçauez-vous 
bien,  que  ie  ne  croy  pas  qué 
vous  ayez  trop  bien  penfé  à cè 
que  vous  me  demandez , puis 
qu  a mes  yeux , Ton  peut  efti- 
mer  d’vnefa^on  queietroüue- 
rois  aufli  dangereufe  <^ue 
mépris , encore  qu’aifeurement 
elle  ne  nqus  fit  pastant  dlniu- 
re  ; mais  comme  ie  vous  ay 
quelqne  obligation  , ié  veux 
bien  votis  donner  lieu  d’y  peu- 
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fercnvousenuoyant  cequcic  i 
croydes  differentes  fortes  d’c- 
ftime,  afin  que  vous  voyez  de 
laquelle  vous  voulez  que  i’aye 
pour  vous , & pour  vous  le  di- 
reenpeu  demots.  le  vous  di- 
ray  que  i'en  trouuc  de  neuf  for-  . 
tes,  lapremiereeftreftimerf 
clination  , celle  de  pTeocH^ation  / \ 
celle  dUnterejl , celle  de  recon-^ 
noijjance  , celle  d* amitié.  , celle  ^ 
d! amour  y ccWç.  d'alliance celle  de  j 
complaifance , & celle  d^.ialpujie,  \ 

le  vous  écris  bien  en  com- 
bien de  façons  reftime  fe  gliffc 
dans  nos  coeurs , & combien  de 
motifs  la  rendent  légitime;  1 
mais  fappreliénde  horrible-  j 
ment  de  ne  vous  pouuoir  ex-  \ 
pliquer  ma  penfèe  fur.  toutes»  j 
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CCS  dilFeretites  maniérés:  toute- 
fois le  précipice  que  Teftimc 
me  préparé  eft  trop  beau  pour 
me  laifTer  emporter  à la  furpri- 
fe  qu’il  me  caufe  , & quand  ie 
deurois  faire  naufrage  fur  cet- 
te m,atiere  , ie  veux  bien  vous 
en  dire  ma  pcnfce.  le  com- 
menceray  par  Teftime  d’incli- 
nation. 

L’eftime  que  rinclination 
forme  en  nos  cœurs , cft  félon 
moy  la  plus  naturelle  & la  plus 
àifée  àconceuoitj  elle  ne  nous 
lailTe  point  la  liberté  d'exami- 
ner le  fexe  , ny  la  condition  & 
& la  conformité  d’humeur , ou 
des  rapports  inconnus  des  fen- 
timcns  , en  font  pour  l’ordi- 
naire caufç  : C’cft  cette  cftime 
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qui  lie  les  premières  amitic2, 
& qui  forme  ;les  premiers 
nœuds  des  focietez  j qui  pro- 
duit les  confidences , & qui  fait 
que  fans  fçauoir  pourquoy, 
nous  nous  abandonnons  pref- 
que  entiers , à ceux  que  nous 
cftimons  de  cette  maniéré. 

La  fécondé  eft  celle  depr^- 
cupation,  & Ton  la  peut  nom- 
mer eftime  aueugle  5 puifque 
tous  cesfondemensles  plusfo- 
lides  5 ne  font  eftablis  que  fur 
le  bruit  que  l’on  fait  des  per- 
fonnes  qui  nous  forcent  a les 
cftimer,  fans  que  nousles  con- 
noiflions  , & dont  la  renom- 
:péc  exige  de  nous  , cette  efti- 
me de  preocupation,  qui  noi^s 
conduit  dans  les  pais  incoii- 
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i ' ^ ' 

lîus  , ou  nous  n auons  pour 
guides  que  lopinion  generale, 
^ ^ où  nous  aurions  bien  de  la 
peine  à dire  ce  que  nous  efti- 
mons,  & pourquoy  nous  le  fai- 
fons  : & c’eft  là  proprement  Te- 
ftime  que  produit  en  nous  11- 
gnorance  j ou  le  torrent  des  ap- 
•plaudilTemens  publics  ( fi  Ton 
peur  parler  ainfi  ) & fouuenc 
^ elle  règne  auec  tant  d’empire 
fur  refprit  du  peuple,  quelle 
Iiiy  fait  approuuer  dans  vnc 
perfonne  des  defauts  ^ qull 
condamneroit  en  tout  autre, 
‘ & c'eft  à cette  eftime  , que  la 

fortune  produit  prefque  aufli 
Ibuuent  que  le  mérité  , que 
plufieurs  nommes,  ont  dû  ces 
JEpitetes  aduantageux  , de 
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grand  ^ dUlluftre  d'incompa^^ 
rahle, 

Enfuittc  de  Teftimc  deprco^ 
cupatiorijviét  celle  d’intereft, 

& c’eftcelledôtles  âmes  baflcs  . j 
font  capables  , & qui  ne  laifTc  ] 
pasdefcgliflerfouuent  dans  les  .J 
cfprits  les  plus  efpurez  , & de 
former  des  nuages  & des  er- 
reurs en  des  perfonnes  fort  cou- 
fîderables.  C cft  cette  cftimc  < 
qui  fait  donner  le  pas  aux  ri- 
chelTes , deuant  les  vertus , & 
qui  fait  que  Ton  confîdere  plû- 
toft  vn  homme,  parce  qu'il  a j 
fait  fa  fortune,  que  parce  qu  il  i 
cft  honnefte  homme.  Cette  ^ 
cftimc  a rendu  la  Noblcffcvn 
bien  prefque  imaginaire , fai- 
sant naeprifer  ceux  de  qui  il  ' i 


i 


HifioriqHedesPretieiiJès,  ^41 
* L 

; ji’y  Z rien  cfpcrcr>  quelques 
; nobles  qu’ils  foicnc , pour  lui- 
^ Aire  ceux  de  qui  Ton  ;îLttend 
' quelque  recompenfe , clic  mec 
au  iour  les  flatteries , les 
faux  refpeâ:s&  les  encens  ^ ^ 
ç*cft  vn  poifon  fi  fort,  qu*ilfe 
irend  fouucnt  naturel,  en  ceux 
chez  qui  il  n’eftoit  qu’cftudiéî 
& nous  voyons  des  Partifans 
delà  fortune,  fe  rendre  fi  fore 
-cfidaues  de  l’eftimc , qu’ils  onc 
conecuë,  pourceux  que  Icforc 
fauorife,  qu’onlcsa  veucapa- 
. blés  de  tout  entreprendre  pour 
-leur  en  donner  des  marques.  Il 
’ y a encore  d’autre^  intcrcûs  qui 
font  naittre  Teftime  jmai;sçom- 
mc  ils  tombent  fous  d*autrcs 
panières  d’eftimer,  ie  n’cnpjir- 

■ - 


r 
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le  point , & paffe  à l’cftime  <}ugæ 
ie  nomme  de  feconnoilTance.  al 
Il  eft  11  vray  que  la  reconnoil^ 
fance  caufe  de  Teftime  , .quc^ 
c eft  rîiefme  vne  vérité  qu’elle 
produit  l’amour,  aumoinsàccV^ 
que  l’on  dit  j car  ie  n’ay  iamais , 
eu  affez  de  reconnoiffancC'. 
pour  conceuoir  ce  que  l’on  ap-  , 
pelle  du.  nom  d'amour  : maisj  ^ 
pour  expliquer  ce  que  c’eft  , , 
ie  diray  que  c"eft  vn  cer-  / 
tain  mouuement  que  la  veuc  J 
d’vn  bien  fait  ^ ou  d’vne  efti-  Â 
me  réciproque  , excite  en.| 
"nous , qui  fait  que  nous  y fen-  | 
tons  vn  certain  ie  ne  fçay  quoy  ^ 
à l’alpcdt  de  ceux  qui  le  font 
naiftre  , qui  ne  fc  peut  ex  pli- 
quer,  & c’eft  ce  mouucmenr  ! 


1 
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’<pi  nous  met  des  pàrbles 
^ obligeantes  dans  la  bouche^ 
qui  nous  ouure  le  vifage  , êc 
qui  nbus  fait  pour  ceux  que 
nous  eftimons  ^ ainfi  tous  au- 
tres que  nous  ne  fommeSj  poirf 
le  refte  de  ceux  que  nous 
voyons  , & c'eft  celle-là  que 
caufe  généralement  toutes  les 
obligations  que  Ton  nous  don- 
ne^ & tous  les  feruiccs  que  Ton 
nous  rend; 

■ ^ L’amitié  produit  aufli  vn6 
, forte  d'eftime  qui  luy  eft  par- 
ticulière , & qui  fe  règle  à la 
force  de  ces  moüuêmcns  j ccttci 
cftime  eft  la  plus  connue  & la 
plus  commune  j car  tous  les 
amis  en  ont  pour  leurs  amis^’ 
& c’eft  à bien  parler  ^ ytt 
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commerce  cternel  & récipro- 
que, entre  ceux  qui  font  lic2 
de  ces  agréables  nœuds. 

L’amour  traifne  auffi  vnc 
cjftime  auecluy  qui  n’a  rien  de 
femblable  à toutes  celles  dont 
i’ay  parle  : car  comme  lis 
tranlpoxts  & fes  cffcdts  font 
xneilez au ec  cette  palBon,  qui 
n’en  lailfe  iamais  aucune  fans 
laltercr  & la  corrompre  : auÆ 
cft-elleplus  emportée. & plus 
violente  que  les  autres.  le  dis 
que  l’amour  a vne  eftime  en 
^ luy  qui  luy  eft  attachée , ôc  ic 
mets  vnc  differenee  entre  ces 
•deuxehofes,  quife  fcmblefont 
infeparablcs ,,  parce  qu’il  cft 
conÂanr  que  l’amour  n’«i  eft 
pas  toufiours  accompagne , Sc 
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que  r on  peut  quelquefois  ai- 
mer vil  homme  bien-fait , ou 
vne  belle  femme , fans  en  aimer 
le  mérité,  ou  pluftoftfans  y en 
voir  : ce  n'eft  pas  que  Tamour 
puilTe  iamais  eftre  parfait,  s il 
n*cft|ioint  auec  clic  j mais  il 
n'cft  pas  toufiours  vray  qu  ils 

foientinfcparables*,au{fifaiic-il 

auoüer  que  cette  forte  d cfti- 
BGue,cltvn  peu  trop  inquiétan- 
te , & que  fon  penchant  cft 
trop  dangereux  pour  ne  la  pas 
éuiter  ; &c  ie  vous  auoüe  que 
c cft  celle  dont  ic  me  dèficray 
toute  nia  vic.>aucG  le  plus  de^ 

,foim  , 

i;  L'alliance  en  fait  aulfi  fort 
^ fouucntnaiftrc,  &ceneftpas 
'vne  chofe  fore  nouucllé , d^ 

QJij 
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voir  des  perfonnes  en  eftimer- 
d’autres  , parce  que  fc  font . 
leurs  parents  , a qui  elles  ne 
penferoient  pas  fans lalliancc 
qui  les  vnit , &:  cette  eftime 

fenchant  vn  peu  du  cofté  de 
intereffée  , a de  grands  rap- 
ports auec  elle.  Il  eft  vrayque 
comme  l’honneur  en  forme 
les  mouuemcns , ils  font  plus 
cxcufablcs  , & l’eftimc  quils 
produifent  plus  iufte. 

La  complaifance  aux  yeux 
de  ceux  qui  en  connoiffent  le 

Î>ouuoir  eft  aflez  forte  , pour 
eur  faire  voir  la  neceflîte  qu* il 
y a;  qu’elle  produife  vnc  efti^ 
me  particulière  : Aufli  en  fait- 
elle  naiftre  v^ie  d’autant  plus 
dçliç^çç , iju’çUç  ç.ft  inçonnuft 


i 
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ccux-mcfmc  qui  ne  font  pro-' 
feifionque  d eftin\cr.  Le  méri- 
té ne  l’a  fiit  p<^s  ^ ^ 

' eft  pas  tout  à fait  fcparé  j l’a- 

inour  ne  la  met-pas  au  iour , & 

«"ipeut  aifément  fe  rencontrer 
auec  elle.  L'intercft  n’eft  pas 
âulTi  cequilacaufe , aulli  n’çn 
cft-il  pas  fl  fort  cnoigné  , que 
comme  l’intercft  produit  quel- 
quefois la  complaifance  , il . 
foit  abfolument  banny  derc- 

ftime  que  la  complaifance  fait 

naiftrc.en  nos  coiurs  ; ceft 
donc  vnc  cliofe  qui  eft  vne , 
& qui  participe  neantmoins 
de  toutes  les  autres  i le  mérité 
• - n’en  eft  pas  l’autheur  , car  la 
complaifance  ne  s’attache  pas 

• ( touûpurs  à U raifon  , ny  au 

Qjiil 
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n6h  plhs,  puii  qu’il  cft  certain  ; 
f’c 


que  fon  a founént  de  la  corh^' 
plaifancc  pour  ce  que  Ton  n aU 
ihc  pas  ; au  moins  de  cét  âmôui* 
dè  paffioh^aquiron  péutftiïl 
donner  ce  nom  *,  Tintereft  hé 
peut  pas  la  former  feul , pnif- 
que  la  cômplaifanccintéfèfféé 
eft  jfi  fort  éfloignéè  de  cellé, 
dont  ic  parle  , qu'élle  la 
truit.  C eft  dôiicquc  vhé  cér-^ 
taihc  habitude  qui  éft  atta-fc 
chéc  à dé  certaines  hurrieui^ 
qui  en  font  fcul^  capables  j dû 
du  moins  qui  en  conçoiüeht 
le  plus  facilement  j & c’eft  éét- 
te  habitude  qui  fait  ragtç-^ 
ment  des  compaghies  qui  ft 
gUlTé  dans  l’amc  d’vn  amàht^ 
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‘ qui  tti  è6riféic  Uè  pCftféeSj' 
àuec  d autant  plus  de  facilité, 
que  fârnoür  cft  luy-mefme 
attaché  à la  complaifaiicc  *,  ce 
qui  fait  quVii  amant  éftime 
noh  feutémént  ce  qui  cft  efti- 
mablc  en  fa  maiftreffe  , mais 
encore  tôut  ce  qu’elle  eftitfté:  v' 

Ce  que  ié  dis  de  Tanlour  , fc 
peut  dire  des  autres  motifs  qui 
nous  donnent  de  lacomplai- 
faiice  5 & fauray  explique  éfl- 
tiereUient  reftime  de  compki- 
fahcc,quâd  ievous  adjoûtetay 
qu’il  s’en  ttouue  dé  fi  peu  at-  " ^ 
tachés  à leufs  fentîrtiens,qu4l$ 
foht  capables  de  complaifan- 
. ce  pour  tout  ce  qu’ils  n haifi 
fciit  pas  , & par  confèquent 
qui  eftiment  généralement 
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tout  cc  que  les  autres  approu*  j 
lient  ; & à bien  parler  , cette  , 1 
approbation  & cette  eftimc,-  4 
& cette  complaifançe  , font 
des  enfans  iumeauxde  la  ciui- 
lire  , de  dont  l'empire  ne  s*e- 
ftend  que  furies  chofes  indif- 
ferentes , & bagatelles. 

L'eftimç  de  mérité , ou  de 
iuftice , eft  à proprement  par- 
ler, celle  quia  donné  Teftreà 
tout  ce  qui  s’appelle  eftime, 

& c'eft  de  cette  maniéré  que  la  ^ 
vertu  eft eftiméc, que  l’amitié  ^ 
eft  honnorée , & que  Ton  fait 
cftat  de  toutes  les  chofes  de 
cette  nature , & elle  ne  fe  refu- 
fea  qui  que  fe  foit,  de,  mefmç 
nous  la  donnons  fouuent  mal-  ; 
gré  nous.  Iç  n’ay  plus  à vous  : 
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>arlcr  que  de  Teftime  que  i*ay 
loramée  eftime  deialoufie. 

\ Vous  aurez  peut-eftre  de  la 
peine  à conceuoir  que  la  ia- 
t ■ îoufie  produife  de  reftime;  il 
cft  pourtant  tout  vray^  qu’el- 
le en  fait  naiftre  en  nos  cœurs 
de  trcs-lcgitimcs , & pour  en 
parler  plus  proprement , elle 
eaufe  cette  émulation  , qui 
n’eft  formée  que  de  Teftat  que 
Ton  fait  de  quelque  chofe  que 
Ton  n a pas , & pQur  rendre  la 
penféc  plus  manifefte,  par  vne 
exemple  : Vne  femme  fera  ia- 
loufe  d*cn  voir  vne  plus  belle, 

fdus  cnjoüéc,  & plusfpirituel- 
cqu’cllen*efl:,&  cette  ialoufîe 
UC  part  que  de  Teftime  qu'elle 
fait  de  la  beauté  j II  fcmblo 


r 
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incfmc  que  ces  dcfîrs  ialôux 
expliquent  aucc  plus  d'encr-  fl 

Îrie  la  pafïion  aucc  laquelle  cl-  « 
c regarde  cette  perfection, 
qui  cft  moindre  en  elle  qu*cn^'^ 
la  perfonne  dont  clic  cft  ia^ü 
loufc.  Il  arriuc  le  mcfme  d'vu  ; 
homme  à vn  autre  j IVn  fer^ 
ialoux  de  ce  que  celuy-là  au- 
ra mieux  fait  fa  charge  , fera 
plus  galand,  ou  aura  plus  d’ef-  j 

pritqueluy.  Ccttcialoufte ne 
formera  point  de  fougues  en  . 
fon  cœur,  & les  plus  forts  mou- 
uemes  (]^u*cllc  produira  fc  bor-  j 

neront  a fouhaitter  fes  quali-  j 
tcz , & s’attacher  à réü  flir  aulïi  j 

bien  due  luy  ; ainfî  eftant  ia-  | 
loux  fans  haine  , il  aura  in--  \ 
failliblemcnt  de  reftime  pour 
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. robjeâ:  de  fa  ialou/îe. 

Voila  brauc  Anaxandre  c"c 
que  i auois  à vous  dire  des  dif- 
fçxcntes  maniérés  d’eftimer , 
ôi  dont  vous  pouuez  choifîrj 
j&  ie  vous  prometsque  ie  vous 
-diray iîflccremcnt  ü celle  que 
ieéonfensdauoir  pour  vous, 
aura  du  rapport  à celle  que 
vous  exigerez  de  moy  : mais 
en  vous  enaoyant  cecte  Car- 
te blanche  , pour  ainlî  dire, 
. & voüs  laiffant  la  liberté  du 
choix  , Vattends  de  vous  la 
mefmç  chofe  à Tigard  de  vos 
ibûpirs , &c  puis  qu’il  faut  en 
édeemter  , ie  veux  auoir  du 
niôins  le  choixde  ceux  a quiie 
, -dois  çreftcri’ofeille. 

Lerine. 
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uoitfait  voir  de  cette  Pretieu- 
fe  , (car  enfuitedeee  quevoüs 
venez  de  lire  , fe  feroit  luy  fai- 
re injure  de  douter  qu'elle  ne  - 
le  fut)  feus  vne  curiolîté  fort V 
grande,  devoir  ce  qu*Anaxan-:i 
dre  luy  répondroit , & parle 
moyen  de  cet  amy  , de  quiic  ' 
tenois  ces  differentes  manie-\ 
res  d’eftimer,  ie  tiré  vne  cop^ 
pie  de  la  réponfe. 


R^SP  ON  S 

.d'jénaxandreàLerinCi 

IE  ne  vous  dis  rien  char-^. 

manteLerine  J de  PadmirarV^ 
tion  quevoftre  lettremacau*-;  j 
fcc  > puifque  ie  fuis 
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que  tout  ce  que  vous  faites,  en 
I donne  à tous  ceux  qui  vous 
^VConhoifTent,  &qu’ileftégale- 
j..  m de  vous  voir 

>v  fans  vous  aimer  , de  de  vous 
'■?  comioiftre  fans  vous  admirer  : 
^ Mais  pour  répondre  iufteà  ce 
que  vous  m'auez  fait  la  grâce 
^ "^de  m*efcrire  , ie  vous  diray, 

[ pour  commencer  à vous  ré- 
pondre par  oii  vous  finiflez, 
que  ie  tafeheray  de  vous  de- 
. mander  vne  eftime  que  vous 
ne  me  puifliez  refufer.  Apres 
cette  proteftâtion,  permettez- 
moy  de  vous  dire , que  dans 
V voftre  eftime  de  ialoufie,  qui 
''  •cft  la  derniere  dont  vous  me 
parlez,  & qui  cft  l’cftime que 
J,  vous  cauferez  à toutes  celles 

k ' ' 


maigre  nous  iTauGis  vne  forte 


alg] 

jpafïion  de  voir  de  quelle  efti- 
me  vous  vouliez  que  Ton  fut 
capable  pour  eux  j & fî  vous 
iug^iez  à propos  que  Ton  leur 
en  donna , ou  fî  vous  eftiez  du 
fcntimcntdeccux  qui  difent , 
que  Ton.  ne  doit  eftrc  capable 

que 


é 
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de  voftre  fexc , ie  me  fuis  fort 
eftonne  que  vous  n’ayez  point 
parle  de  celle  dont  on  eft  ca- 
pable  pour  fçs  riuaux  , qui, 
tomboit  à mon  fèns  fous  cette 
dernière  , comme  en  vou«  ai- 
mantileft  impoflîble’qucrpn 
n’en  aye  vne  infinité,  & que 
parmy  le  grand  nombre  , il 
efl  biçn  .mal-aifc  qu’il  ne  s’en 
trouuc  d’aflez  accomplis,  pour 
nous  forcer  à les  confiderer 


. .f 
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que  de  haine  en  leur  endroit^ 
ou  fî  vous  vouliez  que  l’on 
fuiuit  indifpenfablemenc  cet- 
te aücugle  gcncrofité  , qui 
nous  ordonne  d’eftimcr  en 
tous  temps , & en  tous  lieux^ 
Cous  ceux  qui  font  eftimables* 
De  là  montant  à celle  qui  cft 
audeflus,  ic  vous  auoiie  que 
la  plus  grande  de  mes  peines 
cft , que  vous  ne  puilficz  pas 
troüuer  en  môy  aüez  de  cho- 
fes  pour  Tobtenir  de  vous, 
apres  que  ie  vous  fay  donnée 
prcfcrablemcnt  à toute  autre 
perfonne.  Pour  cette  cftime 
de  complaifancc , encore  que 
i*en  conçoiuc  fort  difficile- 
ment pour  bien  des  gens  , ic 
puis  vous  iuref  que  vous  m en 
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ferez  toufîours  facilemét  Con*-p 
ceuoir  les  fentimens  \ mais^ 
quand  ieTay  pour  vous , ic  neW 
vous  demande  pas  que  vous^ 
Tayez  pour  moy , ie  fuis  trop 
iufte  pour  exiger  de  vous  ce 
que  ie  ne  mérité  pas.  Pour  ccl-  ] 
le  d’alliance  , ie  ne  vous  en  ; 
parle  point  , & l’amour  & le  : 
langn'eftantpas  fouuent  bien  ^ 
cnfemble,ienepuis  eftremar-  i 
' ry  dans  les  fentimens  que  i’ay  ] 
pour  vous , de  voir  cette  efti-  ^ 
me  bien  cfloigncc  de  celle 
dont  nous  pouuons  cftre  ca-,  . 
pablcs l’vn pour  lautre.  Pour 
ce  qui  regarde  leftimc  d’a- 
mour, vous  ne  voulez  pas  que 
l’on  vous  en  parle  5 ainfi  fans  ^ 
faire  qu’vn  fouhait  que  ic  \ 
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crains  inutile,  ic  vous  iurc  de 
r J auoir  toutemavie  pourvous^ 
ce  fera  aflez  vous  en  dire  ^ fi 
vous  auez  les  moindres  fenti- 
, jncûs  de  bonté  pour  moy, 
L’eftime  d’amitié  me  femble 
Vn  peutrop  froide  pour  la  fou- 
liaittcr  fort  ardamment  , ces 
nccuds  n ont  rien  qui  me  plai- 
le  , quand  il  s’agill  d^eftimet 
vnc  belle  perfonne  * & ic  fc- 
jx>iseti  vérité  infiniment  plus 
d’eftat  de  celle  de  reconnoif- 
lancc , fi  par  mes  feruices  iç 
pouuois  vous  obliger  d’en 
auoir  pour  moy.  le  croirois 
' me  faire  tort  de  parler  de  celle 
d’intereft  , tous  les  interefts 
. jicftants  fans  doute  abfolumcnc 
x^ondamnablcs , excepté  ccluy 

Rij 
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de  l’âmour.  L'eftimcquela  ré^a 
putation  produit  eft  trop  Ic^^l 
gefe  5 trop  infruârueufe  , 6c  î 
trop  vaine  pour  la  dcfîrer,  & 
quoy  que  ce  foit  vn  grand.  ’ 
bien  de  préoccuper  les  cfprits 
|)ar  le  bruit  de  fon  nom , il  cft 
a mon  fens  bien  plus  aduanta- 

dans  la  conuerfation  , foit  au- 
trement J que  de  formct  de  ■ 
grandes  efperanccs  dans  les  éf-  j 
prits , & ne  les  pas  remplir  fuf- 
fifamment  : mais  fi  ie  mets  ’ 
dans  Tindifference  , ce  que  la 
préoccupation  donne  d’efti- 
me  , celle  que  linclinatiôn 
produit  dans  les  coeurs  à des  . 
charmes  pour  moy  fi  grands,  J 


geuxde  ne  pas  tant  promettre 
& de  donner  dauantage , foi 


.^Tr> 
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I'  que  ic  me  tiendrois  heureux 
d’en  auoir  fait  naiftrc  en  vous 


f . les  premiers  fentimcns.  Voila 
belle  Lerine  ce  que  i’auois  à 

* vous  répondre  touchant  vos 
differentes  maniérés  d’efti- 

; mer;  & il  vous  fera  aifé  de  iu- 
ger  celle  que  ie  fouhaitte  de 
vous  : le  n’ay  plus  qu’à  vous 
répondre  touchant  mes  fou- 
' , pirs,  & bien  que  ie  pûffe  vous 

* dire  iuftement  que  ie  n en 

conte  que  d’vne  forte,  ie  veux 
bien  pourtant  vous  dire  de 
combien  de  façons  ie  croy  que 
J*on  peut  foûpircn  ^ -, 

La  commune  opinion,  tou- 
- chant  lesfoûpirs,  eft  que  Ton 
le  fait  en  deux  manières , ou 
cix  fecrcc,  ou  en  public  ; mais 

L-:'  ■ Riij 


■f 

'.-'ît-  '■ 

J 


^ , 


comme  cette  dififercncc  n cft 
pas  affez  vafte  , & ne  dit  pas 
affez  à mon  fens  > puifquc  les 


’À 


foûpirs  publies  cfchappènt 
ile 


auffi  facilement  en  fecret,  <juc 
les  fccrets  le  font  à la  veut  de 


r< 


tout  le  monde.  le  diray , pour 
vousexpliquerma  penféetouç 
au  long  , que  l’on  foûpirc  en 
douze  façons, & qu*il  y a douze 
raifons  qui  arrachent  des  foû- 
irs  de  ceux-mcfmc  qui  font 
es  moins  accouftumez  à les 
laifTcr  efehapper,  &ie  les  ap- 
pelle du  nom  qu’ils  rcçoiuent 
de  leurs  motifs  : Ainlî  quand 
vn  homme  foûpirc  pour  de 
beaux  yeux,  ie  dis  que  fc  font 
des  d* amour  \ & de  mef^ 

me  de  tou^  les  autres  que  io 
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i|  nomme  , à deffein  de  rendre 
|:  mapenfée  plus  vifîble. 

/ le  dis  donc  qu*il  y a le  Joupir 
fd*  amour  y le  Joupir  d' amitié  ^ lefoû-^ 
pir  d' ambition  J çç\\iyde  douleur^ 
y ■ celuy  de  ialoufie^  ccluy  de  crainte  y 
V ccluy  de  vengeance  ^ ccluy  de 
ioje  y ct\wy  d'impuïjfance  y ccluy* 
■ ; d'incertitude  y celuy  de  phié  y ôc 
le  dernier  que  ie  nomme  de 


cour. 

Naturellement  Ton  foûpi- 

re  par  douze  motifs  différends^ 

niais  mcfme  Tamour  nous  fait 

rouucnt  foûpirer  de  plus  d vne 

fa^on*  En  effe£b , quand  l’a- 

mour-eft  volontaire.  Ton  fou- 

pire  volontairement  quand  il 

cftforcc,&quc  c çft  vnecho- 

fe  irouuelle  pour  nous  defciir 

^ • • • • 
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tirfes  atteintes,  & d'éprouuer  :i 
fa  tyrannie , que  nous  voulons^î:^ 
nous  en  défaire,  ou  en  com-;^| 
battre  le  pouuoir  & les  mou- 
uemens , alors  les  foûpirs  qu*il  ' 
nous  fait  pouffer  font  inuo-  - 
lontaires  & forcez.  L on  en  j 
pouffe  encore  qui  different  de 
ceux  dont  ie  viens  de  parler,- 
& ce  font  ceux  qui  nous  qC- 
chappent , lors  que  par  ref-  i 
peft  , ou  par  crainte , ou  par  • 
quelque  autre  raifon  puiffan- 
te  , nous  voulons. cacher  no-  j 
ftre  paflîon  , eiicorc  qu'elle 
nous  flatte  & nous  plaife  j & 
ces  foûpirs  ne  font  pas  feule- 
ment diffcmblables  , par  le 
temps  & la  manière  de  les  for-  -J 
mer  ^ mais  encore  par  leur  pro^  ’j 


i. 
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-prc  nature.  le  fçay  bien  que 
cette  matière  eft  vn  peu  deli- 
Ÿ cate  , qu’elle  poura  paroiftre 
' bizarre  aux  yeux  de  bien  des 
r ^ ceux  qui  font 

^ amoureux  s’cftudict  bien  eux- 
^ jmefmes,  & s’ils  confultent  les 
- effeiSks  de  cette  paillon,  ils  ver- 
. ront  bien  que  ie  dis  vray  ; & 
, pour  vous  rendre  cette  vérité 
fenfible,  ie  n’ay  qu’à  vous  ex- 
.pliquer  comment  ils  different 
en  nature, 

' ‘ Il  n^eft  pas  befoin  d’vn  fort 
^ ' grande  eftudc,  ny  d’vne  fort 
^ * grande  application  , & il  ne 

faut  que  s’eftre  examine  Iby- 
mefmc  ^ & auoir  vne  Icgere 
. connoilTance  despalBôs,  pour 
fçaugir  & pour  eftrc  perruadç4 
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qu*il  ne  faut  qu’vne  circon^(it 
ilance  pour  en  changer  la  na- 3 
turc  , pourueu  qu’clTe  en  foit 
infeparablc  & eflentiellc.  Or ;/ 
il  n'y  a point  de  doute  que,^^ 
dans  CCS  trois  differentes  ma-^' i 
nieres  de  foûpirer , il  ne  s'en.  4 
rencontre  d‘cffcntiellcs&  d'in-^ 
feparables , & c'eft  ce  qui  me  ^ 
fait  dire  qu’il  eft  confiant  que  , 
ces  foûpirs  different  en  na-: 
turc.  ‘.J 

. La  circonftancc  cffenticlle. 
que  ic  remarqué  dans  les  foû-  / ' 
pirs  qu*vn  Amant  forme  aux  ^ 
yeux  de  fa  Maifircffc  > &*qui, 
çn  cft  infeparablc , c’eft  le  plai^,  ‘ 
fir:ic  disfcplaifir,  &non  pas  ^ 
la  ioyc } car  ie  foûtiens  qu  il  y 
a des  plaifirs  ^ dont  la  iqy  e cft 


|tl^ 
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qucray , en  parlant  des  foupua 


bannie;  &c^cftcc 

riant 

dcioyerlcdisdonc 


, en  pai 
:Ic  dis 

lîr  eft  attache  a ces  premiers 
P foûpirs,  & la  raifon  qui  me  le 
if  fait  Nuancer  eft , que  c eft 
I toufiours  vn  plaifir  fort  grand 
; de  donner  à celle  que  l’on  ai^ 
/ me  des  marques  de  fa  paflion  , 

; & que  puifquc  les  foûpirs  que 
[.'  nous  raifons  en  prelence  de 
celles  pour  qui  nous  âuons  de 
I"  ramour,cn  font  toufiours  des 
S tefmoins  alTcurcz.  Il  eft  tous- 
jours  vray  que  quclc^uc  autre 
mafque  dont  on  îesdeguife,  le 
plaifir  & la  fatisfaâcion  en  eft 
toufiours  infeparablc.  Ainlî 
quelque  trifte  qu’vn  Amant 
paroiffe, quelques  plaintifs  ôs 


é 
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lariguiflans  que  foient  fes  foû-"i^ 
pirs , il  a toufiours  neceflairc- 
ment  du  plaifir  , quand  il  les 
forme  deuant  robje£t  . de  fa 
flame. 

La  circonftance  qui  fuit  no- 
celTairement , & infcparable  > . 
ment,  les  foûpirs  que  Tamour 
forme  dans  nos  cœurs,  & met 
dans  noftre  bouche  , quand 
nous  ne  fuiuons  fes  loix  qu  à . 
regret,  eft  la  violence  qu*ils 
nous  font  à nous-mefme  , & ; 
Ton  peut  les  nommer  des  en- 
fans  illégitimes  , puis  qu*ils  j 
font  produits  dVn  accouple-  ' 
ment  inuolontaire,  & que  l’a- 
mour qui  les  engendre  , pour 
parler  ainfi  , le  fait  malgré  la 
volonté  i qui  leur  fort  conunc 
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jLv  de  Merc  ; & Ton  ne  peut  pas 
f douter  que  la  difFcrencc  ne  loit 
^ cflentiellc  entre  le  mouuemêt 
iï'  volontaire  ^ & le  mouuernent 
forcé  , qu’ainfi  cpnfequcm- 
ment  il  ne  s"en  rencontre  en- 
a treles  foûpirs,  dont  ie  parle,/ 
^ & ceux  dont  iay  parlé  cy>def- 

C ,fus,  &quc  cenefoit  vnedifFc- 
I rence  naturelle  cfFecUue  & 
fpecifique , qui  les  rende  dif- 
i'-  fcmbjables  les  vns  .des  autres, 
t II  ne  me  refte  plus  à parler  que 
^ des  foûpirs  volontaires  que 
nous  formons  en  fe^rct , & que 
nous  nous  attachons  à cacher 
^ auec  foin  , ôc  qui  ont  vne  na- 
I.  sture  qui  leur  eft  toute  particu- 
j,  * liere  , en  ce  qu*ils.font  def- 
^ poUrucus  dcrefperance,  &dc  • 
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toutes  les  autres  tjualitcz  qui  à 

peuucntrcndrc  les  foûpirsvti-  J 
les: car  enfin  on  ne  témoigne  I 

point  par  eux  fa  palfion  , on  j 
-n’attend  point  de  foulage-  l 
ment  d eux , & ils  ne  doiuenc  j 
le  iour  qu  a vn  inouuemenc  ! 
w aueugle,  qui  les  forme  fans 
objeà  5 ce  font  des  enfans  qui  j 
i meurent  en  naiflant , qui  ne  j 

-voyent  iamais  le  iour  , & qui  ] 
produits  dans  les  tenebres,  ^ 
' iemblent  eftre  deftinez  à la 
mort  : ce  font  des  trilles  vi£li-  - 
mes  qu  oi^  immole  en  lecrct,  j 
& qui  n*ont  rien  de  femblablc 
aux  autres,  t^uelellre  &lcfen- 
timent  quiles  produit. 

L'amitic  nous  arrache  des 
foûpirs,  maisfc  font  pour  l’or- 
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dinaire  des  foûpirs  de  corn-- 
plaifancc  , leur  principe  eft 
honnefte  , leurs  mouucmens 
temperez  , & leur  empire  eft 
borne  , ou  pour  m’expliquer 
plus  clairement , fe  font  des 
loûpirs  qui  n’ont  qu  Vn  temps, 
^ que  l’on  donne  aux  déplai- 
firs  dfc  fes  amis,  & qui  ne  font 
produits  en  nous-mefme  que 
par  le  contre-coup  que  nous 
ientons  des  mal-heurs  , de  ce 
que  ceux  a qui  nous  auons 
donné  noftre  amitié , reffen- 
tent. 

L’ambition  porte  auflî  na- 
turellement auec  elle  des  foû- 
pirs, puisqu’il  eft  certain  que 
toutes  les  fortes  pallions  en 
cm  qui  leur  font  naturels, 
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de  qui  elles  font  infeparablcs^:  ^ 
ou  pour  m*expliquer  mieux^  sj 
que  leur  mouuement  dç  leur 
empire  produifent  neceflaire-  1 
ment , & que  l’ambition  eft  ’ 1 
vne  des  plus  violentes,  & des  ] 
plus  fougueufes  , dont  vne  j 
ame  puifle  eftre  tourmentée  ; 
ceftmefme  en  quelque  façon,  ^ 
celle  qui  peut  feruir  d’antido- 
te à l’amour,  & dont  la  tyran- 
nie luy  peut  eftre  comparée. 

La  douleur  explique  alTez  t 
quels  font  fesfoûpirs,perfon-  ; 
ne  n’en  a éprouuélcs  atteintes,  , 
qui  ne  fçache  de  quelle  manié- 
ré on  les  forme,  & ie  ne  croy 
pas  à propos  de  vous  en  entre- 
tenir. 

Les  foûpirs  que  forme  la  ia-  ' 

louficj  ] 
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loiific,  bien  qu*aulïi  communs,^ 
ne  font  pas  neantmoins  fi  âi^ 
fez  à expliquer  que  ceux  delà 
douleur  -,  car  il  femble  qu'ils 
foient  abfolumcnt  vnis  àceux 
. que  l’amour  caufe  en  nous, 
bien  qu’ils  foient  tout  à fait 
diffemblables  les  vns  des  au- 
très  5 i’auoüeray  bien  qu’ils  ti- 
rent leur  origine  d Vne  mcfmc 
caufe  ; mais  les  foûpirs  d’a- 
jnour  font  tous  pleins  de  ten- 
drclTe  & d’agrémens , & ceux 
delaialoufiefont  tous  remplis 
d’inquiétude  6c  de  fureur.  La 
tendreffe  fî  mefle  bien  5 mais 
,cllc  perd  fon  nom  dans  lesfou- 
gueufes  agitations  , 6c  dans 
les  violentes  incertitudes  que 
caufe  la  ialoufie,  &les  foûpirs 
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<jüc  ccttc  pafïîon  nousarraciiCj  a 
retiennent  fi  peu  de  la  dou-  \ 
ceur  des  autres , qu’on  les  me-  j 
connoift  , & qu’on  les  pren-  ^ 
droit  bien  fouuent  pour  des 
enfans  de  la  haine  , bien  qu’ils 
foient  fort  amoureux.  Il  eft 
vray  qu  il  ne  faut  pas  s’en 
cftonner  , & que  comme  ils 
participent  de  la  paffion  qui 
les  forment  ^ ils  ne  peuuent 
cftre  que  violens  & dcre^l^*'» 
puis  qu’ils  ont  pour  compa- 
;nonsinfeparables,  &lc  trou- 
ve du  cœur,  & le  changement 
du  vifage , & en  vn  mot  * 
ration  generale  de  toute  l’har* 
monie  du  corps  humain  ; auec 
tout  cela  pour  eftre  irréguliers, 
ils  ne  laiUent  pas  d cftrç 
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I communs  , & il  cft  fi  mal-aifé 
des’en  garentir,  qu’il  n’y  ar<]uc 
les  heureux  qui  en  échappent. 

. La  ialoufic  eft  vn  mal  , mais 
c’eft  vn  mal  incuitable,  & ce- 
pendant la  cure  en  eft  aulfi 
difficile , que  la  pente  en  eft  ai- 
' fcc.  le  poûrois  mettre  encor 
au  rang  des  foûpirs  de  ialoufic 
fceux  que  Temulation  exige  de 
nous,  ôc  les  defirs  , ou  de  pa- 
roiftte  autant  qu’vn  autre  , oii 
d’eftre  autant  eftimé,  en  pou- 
i'oictlt  former  qui  feroient 
bien  nommez  des  foûpirs  ia- 
loux;  mais  comme  ie  ne  parle 
• que  de  celle  que  Tamour  fait 
naiftre,  ie  laifle  les  autres  qui 
peuuent  plus  naturellement 
r6ber  fous  ceux  de  l’ambition. 

Sij 
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Pour  les  foûpirs  qu’on  for- 
medans  la  crainte,  le  font  des 
foûpirs  paflagers  , & qui  font 
plus  froids , que  ceux  de  la  ia- 
loufic  auec  qui  ils  fe  meflenc 
quelquefois, fi  bien  qu’on  a de 
la  peine  à les  connoiftre  ; on 
les  peut  pourtant  difeer- 
ner  à cette  marque  , qui  eft 
qu’ils  font  plus  ferrez  que  les 
autres  i & qu’ils  ont  plus  de 
leflemblancc  auec  ceux  de  la 
douleur , bien  qu’ils  ne  foient 
pas  fi  plaintifs,  & qu’ils  foient 
plus  pleins  d’erreur,  parce  que 
la  crainte  , pour  l’ordinaire^ 
s’emparant  de  l'imagination, 
la  remplit  d’images  qui  dillî- 
pentla  raifon  j ce  que  ne  fait 
pas  la  douleur,  qui  n’agift  en 
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I nous  qu  apres  la  cphnoiflancc 
I des  malheurs  qui  la  produi- 
fent. 

f Puifquc  tous  les  mouuemens 
^ naturels  produifenc  naturelle- 
ment des  foûpirs  , & que  la 
vengeance  eft  vne  des  pallions 
la  plus  naturelle  , ôCr  dont  le 
enchant  eft  plus  facile  j il  eft 
icniuftede  dire  qu  elle  nous 
fait  foûpirer  d vne  façon  toute 
differente  de  toutes  cell  es  donc 
iay  parlé  j auffi  dit-on  pour  en 
exprimer  le  defir  , alors  quil 
preffevn  cœur  aucc  violence, 
i u jbüpire  'unc  'vengeance  j ou 
pour  parler  plus  iufte,  il  Jbâpire 
apres  'vne  'vengeance 
O Vous  n’aurez  pas  bien  delà 
; peine  àciqirç  que  la  ialoufie, 

s iij 
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U crainte  &lavengçançc  exi-  ; 
gcnt  de  nos  cœurs  des  foûpirs  ; 
mais  peut-eftre  aurez  - vous 
quelque  fcrtipulc  , çn  voyant 
que  i auance  que  là  ioye  en 
produit  aulli  dans  nos  cœurs; 
mais  fî  vous  fpngez  bien  qu^il 
jî*y  a p^int  de  mouuemcnt 
violent , qui  n*ait  belbin  de 
foupirs  pour  deliurcr  le  cœur 

des  oppreflîpns  que  les  grands 
^ranlports  luy  caufenc  , vou^ 
iugerez  bien-tqft , que  puifquç 
la  ioyeeft  aflez forte  pour  eau-  ^ 

ferlamortjiln’eftpas  fort  mal-  ( 
aife  qu’elle  ait  des  mo^uemens 
alTcz  grands  & a fiez  puiffans, 

Î>our  caufer  des  foûpirs.  Fay 
ait  vnc  difFejrcncc  du  plaiiira 
^ioyc,&  4ela  ioye  aiiplaifur  * J 
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i qu’il  faut  félon  rtioy  , que  iç 
; jnette  dans  fon  ibut , & cettç 
différence  vient  de  ce  que  la 
ioye  produit  toufiours  le  plai- 
i:  fîr,  & qu’il  cil:  conftant,  que  le 

!)laifir  rie  produit  pas  toufiours 
a ioy  i comme  par  exemple 
Ton  trouue  du  plaifir  à fc  plain- 
dre , & ce  n'eft  pas  toufiours 
vnc  vérité , de  dire , que  ce  plai- 
fir caufe  de  la  ioye  5 & ainfî 
de  tout  çe  que  iepourois  allé- 
guer en  cette  rencontre, 
L’impuiflance  fait  auffi  que 
Ton  foûpirc , & fi  Timpuiffan- 
çc  gcncralcmcnt  prife  cft  le 
plus  grand  de  nos  malheurs , 
^ celuy  qui  nous  marque  no- 
À;rc  foibleflc  aucc  des  caractè- 
res plus  honteux  J il  cft  bien 

• • • • 
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vray  qu*ellc  nous  fait  foû-, 
pircr,  puifqueron  ne  peut  rc-  . 
lufcr  de  foûpirs  aux  grands 
malheurs.  • ^ 

le  conte  encore  vnc  manie-  , 
rc  de  foûpirs  , qui  n’eft  pas 
moins  extraordinaire  en  appa- 
rence, quen  effet  clic  cft  natu- 
relle & commune  à tout  le 

1 

monde  , & c'efl:  celle  que  ic  ■ 
nomme  d embaras,  ou  d incer- 
titude  j &CCS  foûpirs  font  ceux  ' 
qui  fe  forment  dans  les  ruptu-  ’ 
rcs , que  les  Amans  font  aucc  I 
leurs  Maiftrçffes  , & prefquc  ! 
dans  tous  les  démeflez  qui 
arriuent  dans  la  vie  , lors  que 
Ton  veut  des  chofes  dont  Te- 
xccution  cft  difficile,  & ou  la 
volonté  fc  trouue  combatuc 


J 


I 
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par  quclqu’autre  fcntimenr,’ 

; qui  caufe  cette  incertitude , & 
cétembaras,  qui  nous  fait  fou- 
pirer. 

La  pitié  a auiG  le  priuilegc 
de  nous  arracher  des  foupirs;* 
& ceux  qu’elle  nous  fait  pouf- 
fer font  aflez  connus  , & fc 
donnent  d’ordinaire  à la  veuë 
'des  grands  mal-heurs  qui  ar- 
riuent  aux  perfonnes  qui  nous 
font  cftrangercs. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  vous 
entretenir  des  foûpirs  de  Courj 
Ils  font  mal-aifez  à deffinir, 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  ré- 
glé certaine  , & pour  vous  en 
dire  la  vérité,  fes  foûpirs  font 
pour  en  bien  parler  les  enfans 
baftardsde  toutes  les  pallions  , ' 


! 
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& s’ils  s’cn  forment  de  natu- 
rels , fe  font  ceux  de  l’ambi- 
tion ; car  dans  ce  lieu  l’on  n’ef^ 
amoureux  que  par  politique, 
ialoux  quç  par  grimace  , amy 

?[u’en  apparence , la  pitié  y eft 
einte,  la  douleur  y eft  cftrailT 
gere,  &mcfme  l’embaras dont 
i’ay  parlé  ne  fi  rencontre  prc(- 
que  iamais  ; car  l’on  a dans  ce 
lieu  vne  pente  fi  grande  au 
changement,  & vnc.rclle  faci- 
lité à tournera  tout  vent,  que 
l’on  lie  s’y  furprend  de  rien , & 
que  rien  ny  paroift  etnbarraf- 
lant  ; en  vîi  mot , toutes  les 
Paflî.pns  y font  peintes 
des  couleurs  inconnues 
Tableaux  qu  elles  forment  lur 
le  front  des  Courtifans,  foi\^ 
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4es  Tableaux  en  deftrempej^ 
^ui  ne  font  qu'aTépreunc  d’vu 
peud'cauc.  Les  foûpirs  qui  s'y 
forment  font  d’ordinaire  des 
foûpirs  trompeurs  & dan- 
gereux 5 & qui  expliquent 
affcz  ce  que  l’on  en  doit  at- 
tendre par  le  nom  qu’ils 
portent  ; ce  font  des  foûpirs  de 
‘ Cour. 


I 


Belle  Lerinc  , apres  vous 
auoirobey  afrezaucuglemcnt, 
pour  ne  pas  examiner  dans 
mon  obeïuancCjCe  que  ie  fai- 
fois  çontre  moy  j permet- 
tez que  ic  laiffe  aller  quel- 
guefois  iufqu’à  vous  ces  foû- 
pirs que  la  tendre  (Te  forme 
dans  les  cœurs  , & qui  font 
les  plus  touchans  3 quand  vn 
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tcfpeft, comme  le  mien,  les  ac-  ; 
compagne.  r , 

Anaxandre. 

• V 

Comme  le  commerce  qui  eft  ] 
entre  CCS  deux  perfonnes,  eft  i 
aflez  nouucau  pour  n'y  auoir  | 
point  encore  d*aiienture  plus  j 
lemarquablc  que  celle-cy  j ic  J 
finis  leur  Hiftoirc  , & ic  croy  1 
qu’apres  ce  que  Ton  a veu  . | 
d’eux  , on  ne  peut  pas  douter 
que  ic  n’ayc  eu  raifon  de  les  i 
mettre  dans  le  Di6tionnairc  ^ 
des  Pretieufes.  ^ 

LVCELLIE  eft  vije  fille 
âgée  de  trente-deux  ans  , qui  1 
eft  dans  le  deflein  de  ne  fe  ma- 
rier iamais , & qui  dans  cette.  J 

penfee  cultiue  toutes  les  cho^  j 

« 
4 
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fcs  qui  concernent  les  Pretieu- 
fes>  & traitte  tous  fes  Amans 
auec  égalité , n’en  ayant  point 
qu’elle  voye  de  meilleur  œil 
que  les  autres , que  fi  quelque- 
fois elle  a vne  eftime  plus  dé- 
clarée pour  quelquVn  de  ceux 
qui  la  feruent  , elle  ne  vient 
que  de  ce  qu  elle  croit  qu’il  a 
r plus  d’efp rit  que  fcs  riuaux,  & 
non  de  ce  qu’elle  laime  dauan- 
tagcj  car  corne  la  conuerfation 
, > cft  ce  qui  luy  donne  leplus  de 
■ plaifir , & ce  qu’elle  fouhaitte 
conferuer  auec  plus  d’attache  ; 
elle  confideredauantage  ceux 
• qu’elle  croit  les  plus  capables 
; d’y  fournir.  Elle  fait  cas  fur 
/tout  de  ceux  &c  de  celles  qui 
oiit  l’cfprit  vniuerfel  , & qui 
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J)arlent  de  tout  & fe  pcrfuadè 
ijuc  c’eft  la  plus  belle  qualité 
que  Ton  puiue  auoir , ne  trou- 
uantrienàfon  gréfiinfuppor- 
" tablé  que  d*eftre  auec  fes  gens 
qui  ne  fçauent  parler  que  de 
rubans,  de  luppes^di  de  baga-  J 
telles.  Ùhiftoireeftfon  occü-^  ^ 
pation  ordinaire  , l’on  die 
quelle  en  cherche  vnc  qui 
puifle  feruir  de  fujet  à vn  Ro- 
man 5 mais  que  fa  peine  cft  de  j 
n’en  trouucr  point  qui  luy  ! 
fournilTc  de  Héros  comme  clic  j 
en  voudroic  choifîr  vn  , qui 
cft  vn  Héros  fans  amour , au 
moins  fans  amour  violent , & 
qui  ne  fut  pas  fî  fujet  à"fcs  lar- 
mes , & à cette  tendreffe  qu’el^  i 
le  inge  indigne  d vn  grand 
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homme  5 & vnc  Heroine , vu  . 
peu  moins  foiblc  & moins 
fujette  aux  cnlcucmens  , que 
celles  dontiufqu*icy  ellea^veu 
les  portraits  y Et  en  attendant 
du  elle  les  ait  trouuez , ie  paf- 
feplus  loins. 

LEGNDICE  Pretieufe  lo- 
gée dans  la  place  Dorique^ 
âgée  de  trente,  ns,  elle  tient 
alcoue  3 & raflemolcc  qui  fc 
trouue  chez  elle  , cft  vne  des 
plus  confidcrablc  de  toute  cet- 
te place  3 auffi  a-t  elle  bien  plus 
dvne  belle  qualité- pour  atti- 
rer le  monde  , puis  qu  elle  eft 
bien-faitc,'  qu'elle  â beaucoup 
defprit  ^ & qacllc  fait  cas  de 
tous  ceux  & celles  qui  en  ont. 

..  LIGDARIDE  eft  vnc  Pre- 
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tieufe  dont  refprit  efl:  connu 
de  tout  le  monde , & qui  cft 
eftimee  pour  cette  raifon  de 
plufieurs  perfonnes  illuftres 
qui  la  confidere,  parce  qu  elle 
en  a infiniment.  Ces  paffions 
dominantes  font  les  lettres  de 
leieu,  elle  loge  dans  le  quai> 
çicr  de  la  Normanie  , proche 
le  Palais  de  Caton.  Elle  cft 
âgée  de  trcntc-fept  ans,  ôc  à 
toufiours  paffé  pour  vnc  fort 
belle  perfonne. 

LIGDAMIRE  cft  vne  Pre^ 
tieufe  d’vn  rang  a n’en  point 
parler, de  crainte  de  n*cn  pas 
aflez  dire  de  bien , ou  du  moins 
de  ne  le  pas  dire  affez  bien  ; ft 
pourtant  on  peut  donner  vn 
Eloge  à celles  qui  font  au  deifus 

de 
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de  toutes  loÜanges  , ic  diray 
t qu’elle  eft  de  celles  qui  font 
bien  tout  ce  qu’elles  font  ^ & 
que  du  temps  de  Valcre  , lors 
qu'elle  donnoit  vn  peu  plus 
de  foii  temps  à la  galanterie  > 

fc'eftoit  chez  clic  que  la  parfai-  -r 

. n ' • ' 

te  le  pratiquoit  ; ôt  qü  a pre- 

lent  qu’elle  a d'autres  pen.- 

fées  5 c’efi:  chez  elle  que  l’on 

apprend  le^  plus  auftcrcsvcr-  ^ 

ius  5 mais  comme  cette  matic-  " 

rc  cft  efloigriée  de  celle  que  ic  . 

; traitte  ,ic  la  quitte  pour  paffef 

' butre;  apres  cette  marque  dVn 

irclpeû  aulli  lîncerc  pour  êlle^ 

qu’elle  le  mérite  véritable;^'  • 

ment  ^ & par  ce  qu  cllcxft , Sc 

^ar  ce  quelle  fait. 

-,  JbICINE  cft  vnc  anciennç 

T 
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Elle  loge  dans  Athènes  j chez  ^ 
deux  Pretieufes  fes  niepccs^-^^ 
vis  à vis  le  Palais  de  Senccquc, 
LISIMENE  eftvnx:  Pretieu^- 
fe  des  plus  confîderces  de  tout.- " 
Athènes.  Elle  eft  belle  , .ôc) 
auant  que  d*eftre  dans  Tcmba-  - 
ras  où  elle  eft  , fa  Ruelle  eftoit  ^ 
vnc  des  plus  agréables  & des  ^ 
plus  fréquentées.  Elle  aime  la  : 
xnufique  & protégé  les  Au-  ^ 
theurs , de  fur  tout  ceux  qui  ! 
trâuaillent  pour  les  ieux  du  A 
J €irque.  >1 

LEONTINE  ieune  Pre^  1 
' * tieufe  d auprès  du  Palais  de  , 
Solon,  eft  remarquable  par  fa  i 
douceur , & fa  grande  docili-  ^ 
te.  Elle  eft  belle  ôc  voit  quel*. 
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1 ^uçs‘Vnsde  ceux  qui  font  des 
- vers  ■^galands  & enioücz.  Elle 
iouëderAngcirquc,  & aime  à 
liredcs  Romains  , &fi  attache 
aflez  pour  en  faire  vne  partie  de 
fon  occupation.  Elle  a vne 
fœur  quieft  aulli  Pretieufe,  & 
fille  comme  elle^',  mais  comme 
ic  connois  moins  fbn  humeur, 
ie  n’en  dkay  rien.  Tay  parlé 
cy-déuantd*vnc  Ptetieufe  qui 
cft  aufli  fa  fœur  , & Ton  peu 
Tvoir  ce  que  i’en  dit  ^ ou  i 
:parléde  Camille. 

. LID ASPASIE , & fa  fœur, 
|Hfont  deux  Pretieufes  , Pvne 
âgée  de  vingt-cinq  ans,  lautrc 
î-J -^dc  vingt , leur  maifon  eft.d*au- 
tant  plus  la  maifon  des  diucr-» 
tifTçnacns , quelles  font  mai-» 

T iJ  . 


ftrejTes  de  Icuts  Volontés  , ét  | 
que  n’ayant  point  dè  metc,  &c  f 
aimant  les  grandes  eompai-  j 
gnicsjlespourmenadcs,  j 

ncralement  tous  les  - plaifirs  | 
honneftcs , elles  ne  rebutent  î 
perfônnedc  ceuxqüi  peuuent  / 
contribuer  à leur  en  foutnrf  '-i 
lesoceafiohs,  bien  que  Thu- 
ineur  enioüéc  de  raifnée  foir  ; ^ 
differente  de  celle  de  la  cadetè>  . 
quieft  plus  melantoliquc  ^ cl-  ^ 
Icsnelaiflentpasde  s’accofdeif  1 
en  cfc  point  i èc  de  chcxchèf  ^ 
également  & les  plaifirs , & les  " 
aflcmblées  ^ & les  môdeà  nou^  . j 


uellés,  qu’elles  ne  fiiiuent  pas 
fculeiiicntj  mais  encore  qu’el- 
les inüen  teîi  t pour  l’ordinairb^ 
ayant  toutes  deux  vne  iiiuctt- 


1 
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lion  toute  particulière  pour 
imaginer  4c  nouucaux  aiufte- 
mens , çc  qui  fc  remarque  fur 
tout  pendant  le  temps  des  Ba- 
çanalles  , ' ou  elles  changent 
prcfquc  tous  les  iours  d’haoits, 
n allant  iamais  deux  fois  dans  r 
vi\Bal  dans  le  mefme  équipa- 
ge :ç*çft  aulE  dans  ce  temps 
que  iz  galanterie  de  leurs 
Amans  çclatte  auec  plus  de 
,pom|ic,puis  qu*ils  ont  vn  foin 
tout  particulier  de  fçauoir  où 
elles  vont  j ôç  comme  durant 
. ce  temps  on mafque,&  Ton fe 
déguifè,  ils  ne  manquent  pas 
d’auoirlefignalpour  les  con- 
, itoiftre  & pour  les  faire  rçmar- 
iquer  dans  l’alfcmblec  ^ & en 
fn^fmo.  temps  les  faire  admirer^ 


ipi  -’Le 


Ils  font  faire  des  Vers  que  rôtiv^'^ 
peut  appcller  des  manifeftes  a/' 


de  leurs  perfcâionsî  car  c’eft 
à qui  fera  imprimer  les  plus.*- 1 
galands , & qui  auracrouuc  de  ;j 
meilleurs  Panygeriftes  , & ils  , 
iettent  fes  vers  dans  les  affem-  ^ ■; 
bl  écs  alors  qu’elles  y arriucnt,v  ^ 
Ce  n’cft  pas  qu’elles  foientlç$f  ^ 
deux  plus  belles  perfonnes  - 
d’Athenes,  puifque  raifnéc  n’a 
pasaflcurcment  tous  les  agrc-  > ^ 
mes  du  vifagcncceiraircspour  5 
fairt  .mefme  vnc  médiocre 
beauté  : mais  en  recom|)cnfc 
elle ala taille  fort  dégagée,  ôc 
eft  fort  bicn-faicc , ce  qui  ioint ^ 
à vnc  humeur  agréable  & en^- 
ioüécc,  fufïic  fans  doute  pour 
auoir  des  Amans  ,&  pour fiirç 
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àcs  Conqueftcs.  La  cadette 
iî!eft  pas  de  fî  bonne  humeur, 
elle  eft  plus  mélancolique, 
^ mais  elle eft plus  belle;  cepen- 
dant  quoy  que  leurs  charmes 
I ne  paroiflent  pas  tout  d*vn 
coup,  qu  elles  n*ayent  pas  ces 


>■  brillans  quifurprennent,  ileft 

... 

leurs  appas  , par  le  nombre  & . 


-J 1 J — - 

jourcant  vray  que  fi  on  conc'c 


I la  foule  de  leurs  Adorateurs  , 
on. verra  bien-toft  qu’il  faut 
^ qu’elles  en  ayent  infiniment; 

puis  qu’il  y a peu  de  filles  qui 
Kv  çn  ayent  plus  qu* elles.  Entre 
i;  les  autres  Briftennius  tient  le 
■,  premier  rang,  &pour  la  con- 
^ancG,  & pour  rafliduité , & 
^ i pour  les  marques  frequentes 
qu’il  donne  de  fon  amour  ;.aa 

J 


/ 


* /• 
T. 


* j-t  : 

-9 


xnoiiis  fi  c* cft  vne  vcritc,  quë?-; 
les  prçfens  font  de  fcnfîblcs 
prcuucs  de  cette  palfion.  Dc-t 
jnocare  y eft  encore  fort  atta- 
ché, & fa  façon  d’agirne  mair 
que  guère  moins  d’emprelFc- 
ment,  que  celle  de  Briftennius. 
Ces  deux  premiers  font  atta- 
chez auprès  de  Taifnéc  ; & fon 
remarque  entre  ceux  de  la  ca- 
4ctte,  vn  homme  nommé  Ma- 
5cimc,  qui  cft  Officier  du  grand 
Alexandre,  & celuy-là  fait  de 
plus  grandes  démarches  qu’au- 
^n  de  fes,  Riuaux  , du  moin$ 
de  plus  apparentes.  L'aifnéc  a 
quivnCaroffc  paroift  abfolu- 
ment  ncceflairc  pour  la  dou- 
ceur de  la  vie,  & qui  bien  qu’el- 
le ait  du  bien  < ne  croit  pas  cîx 
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;*  Wuoir  afTez  pour  efpqufer  vn 
; hommt  qui  luy  en  donne  vn 
. bien  fondé  : carde  ces  Carof- 
fes  à toutes  inains  , qui  lie  fer- 
f uent  qu’en  Hy  ucrà  la  Ville,  & 
t l’Efté  l'ont  à plus  dVn  vfage  à 
r la  oampagné.  Lidafpâfie  nen 
l veut  point,  & dans  cette  veuq 
^ elle  aforméledejffcin  de  viure 
I pncorecinq  ou  fix  ans  de  l’air 
qu’elle  fait  auioütd’huy , g’ eft 
‘ àdire  danslaioyc  &lesplaifirs, 
ôc  puis  de  faire  vnè  banquè-r 
ç route  au  monde,  & fe.retiter 
r parmy  des  Vcftallcs.Pourla  cz^ 
dette  iroimne  elle  parle  fort 
f peu , il  eft  bien  mal-âifé  de 
vdeuinef  fes  penfées;&  en  effet, 
on  remarque  vhc  chofe  tou- 
pamçulicrc  en  elle , qui  cil 


•«'A'* 


■•'^  V ■•:,  ? 


.4 


te*  . ^ . 


^v*’'Vr 


'Legrdnd  DiflionnairiV 

h 

que  quby  que  vous  luy  dificz'2 1 
elle  cft  vn  quart-d*hcurcà  vous' 
répondre  , &.  n’eft  pas  moins  ' 
de  temps  à faire  fa  reponfe  qu’à  V 
la  chercher  J & quand,  fes  bons  > 
amis  luy  en  demandent  la  rai^ 
fon  5 elle  dit , que  c’eft  que  Ton  >; 
neparleque  de  bagatelles  & de 
chofes  inutiles  5 ce  qui  ncpeut-> 
partir  que  de  Tefprit  d'vnc'YC-  i^  * 
ritable  Pretieufe , comme  elles  i*' 
le  font  toutes  d’eux  : Au  rc-_v 
fte  comme  elles  n’ont^point’i  , 
de  temps  de  refte,&  que  tout  -, 
fe  confomme  chez  elles  , à . 
voir  & àcftrcveuës  -,  elles  ne  .•r’' 
lifent  pas  extraordinairement  > / 
non  qu’elles  n'ayment  les 
liures , & fur  tout  les  Comé- 
dies & les  Roinans  > mais  c ef^ 
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qu^ôn  ne  pcutpas  faire  tant  de 
K chofes  differen  tes  à la  fois,  Tay 
f oublie  en  parlantde  leurs  Al- 
^ couiftes  d*y  méfier  Polixenidc 
[ A:  Carimantc  î mais' comme 
' leurs  vœux  font  incertains^  ôc 
I qu’ils  femblent partagez  entre 
la  cadette  & Taifnée  ; ic  n’ay  * - 

^ point  trouué de  lieu  plus  pro-  7 r 

f>re  à les  nommer  que  cc-^'  t 
uy-cy.  Elleslogentfurla  Riue 
U d* Athènes,  proche  le  grand  : 

V Palais  d’Alexandre, 
r V LENODARIDE  eft  vnc 
.veufue  Pretieufe,aagcc  de  qua-  : 

fo  rante  ans  ^ fon  humeur  eft  dif-  ’ ^ 

ferentedes  autres,  en  ce  qu’ci- 
le  ne  trouuc  rien  de  toutes  les  ' > 

'.nouucautez  qui  fc  font  à fon 
, ^ouft , excepte  les  mots  noù^ 
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peaux  5 car  pourlc  rcftç , Thca^i 
gcncSc  Caricléc,  &lçs  autres.  : 
Romans  de  cét  âge,  luy  plai-C 
fent  pJus  quelaPecfaide^a  Ror 
mante,  & la  belle  Egyptienne. 
Theophrafte  a mieux  fait  des 
Vers  que  tous  ceux  qui  s’en 
incflent  auiourd’huy  : en  vn 
mot , il  faut  que  rAutheurfoit 
dans  le  tombeau  , afin  que 
rOuurage  luy  plaife.  Il  n’en  va 
pas  de  mefme  pour  ce  qui  ej^ 
des  Amans  ; car  çlle  veut  qu’ils 
foiét  icuncs,parcc  qu’elle  croit 
qu’il  cil  plus  aifé  de  ies.atCAi^ 
chet  ,miantqu’vne  longueet&- 
pcricnoc  leur  ait  appris  la  nat^ 
thodede  changer,  ^ de  fc  ren- 
dre les  maiürcs,  que  d’attcndxç 
quül.s  Ibiçnt  tout  à fait 
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i feruits  de  ccs  règles  qui  ne  ce 
fçauent  que  trop  toft  à fon 
1 fens.  Les  plus  feurs moyens  dé 
; iuyplairè,  font deftre  fort  af- 
iîdu  ai^prcs  d’elle  3 d’eftre  fort 
^ fournis  à tout  fes  fcntimcns, 
lors  qu’on  fe  trouucaucc  elle 
en  compagnie  5 car  elle  eft  au  t 
fi  ialoufc  de  ce  qu  elle  dit , dé 
,/de  ce  qu’elle  approuuc  , que 
' Prétieufe qui fpit.  Commcellé 
: h’eftpas  toufioui'sdans  Athe- 
t nés,  & qu’elle  va  tantoftdVn 
coftcjtan  toft  de  rautre,  en  dif- 
ferentes maifôns  de  campa- 
’ gnc>  ic  ne  dis  point  ou  cllede- 
ancurc. 


LEONIDE  eft  vn e de  ccs  Pre^ 
tieufe  d’autant  plus  agréable, 
' . iDu die  cljen  parfaite  liberté  J 
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car  Leonidus  fonmary,  eftant  ? 
fort  grand  amy  des  lettres  ga- 
lantes , & les  aimant  à la  ma- 
niéré des  femmes,  rien  ne  Tenir  3 
pefchc  de  receuoir  gsneralc- 
ment  tout  ceqiTily  a de  gens 
de  Tvn  & de  Tautre  fexe  , qui  ’ 
en  font  profefïîon , c’eft  dans 
rifle  de  Delosoù  ellc  demeure,  : 
& où  toutes  les  perfonnesd^cf 
prit  font  bien  receuës. 

LISE  a fans  doute  plus  d'ef  ; 
prit  que  de  beauté  ; mais  cette  ; 
Pretieufe  eft  fi  mélancolique, 
qu  à moins  de  la  voir  hors  de  : 
ce  grand  abatemen t,  où  elle  eft 
d’ordinaire,  il  eftmal-aifc  de 
fe  lc  figurer:  cette  mélancolie  ; 
luy  eft  pourtant  funefte , en  ce 
quelle  altéré  la  beauté  de  fon;^ 
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x-tin  y ôc  le  coloïc  d*vn  îaunc 
qui  fait  penfer  d’clle  tout  cc 
qui  n’cft  point.  Elle  a pour- 
tant des  iours  aflez  cnioücz, 
& lors  qu  elle  s’échauffe  en 
coniicrfation  3 elle  fait  voir 


que  fous  vne  froideur  appâ- 
te nu- 


rente,  &vne  languifTantc 
meur  , elle  cache  tout  ce  qui 
fait  les  plus  grands  agrémens 
des  Ruelles;  car  elle  parle  bien, 
& comme  dans  cét  abatemenc 
où  elle  vit  3 clic  cft  quafi 
toufiours  attachée  àlirc  3eIIc  a 
beaucoup  appris  5 il  n eft  rien 
dequoy  elle  ne  parle  fort  iufte  : 
outre  cette  qualité,  elle  a en- 
core celle  de  conter  vne  hiftoi- 
re  auec  tout  Tagrémcnt  poffi- 
tlc.  Aufli  fcmblc-il  que.lc  foit 
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Vnc  çhofe  attachée  aux  pei:-  . ^ 
formes  mélancoliques,  de  fai« 
rc  des  contes  plus  agréable-* 
inent  que  les  autres  , c*eft  ce  ^ 
qui  arhue  àcette  Pretieufe  tou- 
tes les  fois  qu  elle  récite  quel- 
que  aduanturc. 

LISIDE  eft  vire  icune  i^rc-^ 
tieufe  âgée  de  vingt-quatre  ' 
ans  malgré  cette  içuncflc  . 
elle  n*ignore  prefque  rien: 
mais  ceux  qiii  la  voyent  ne  J 
s’en  eftonnent  pas  , dautant  j 
qu’elle  porte  dans  les  yeux  tou-  | 
tes  les  clartez  dont  fon  éfprit  \ 
<ftaduàntagé,  t’amourfe  trai- 
te chez  eilcd’vne  façon  toute  'j 
particulière  , & bien  que  leS  : 
plaifirs  n’y  foient  pas  permis  > j 
les  foûpirs  y fontfifortdcfcn-  I 

du^  I 
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dus , & rvfagc  en  eft  fi  fort  in-* 
Ktcrdit  à ceux  qui  la  feruent^ 
^que  ceft  vnc  neceflité  pouf 
[ eux  de  marque;!  toufi ours  de  la 
5^  ioye,  meftne  dans  leurs  plus 
c grands  chagrins.  Quelques- 
i"  vncs  defes  amies  luy  ont  de- 
!:  mande  la  raifon  de  cette  Poli- 
: * tique  , & elle  leur  a fait  con- 
j^^noiftre  que  c'eftoit  Tinuen- 
don  du  monde  la  plus  propre 
. pourn'eftrciamaisembaraficej  ’ 
^ en  effet  elle  en  vfc  de  cette  ma- 
tjiiere^pouroftcr  tout  Tefpoif 
f à fes  Amans  d’obtenir  d’cllc 
les  dernieres  faueurs  j car  com.^ 
xnepour les  demander,  c’eften 
tjuelque  faijon  YncnecefTitcdc 
fc  plaindre  & de  languir  , & 
g[u*clle  nefouffrepointdclan-  . 
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guiflans  auprès  d elle.  Elle  n’cft 
iamais  cmbaraflcc  , outre  que  3 
fa  méthode  eft  de  n^auoir  ia- 
mais  pourvu  Amant  à la  foisj 
&de  n’en  rcccuoir iamais  cher  j 
elle , lors  qu’elle  eft  feule  ÿ rc-  ; 
nant  pour  maxime  aflcurcc^  j 
que  toute  Pretieufe  qui  veut 
auoir  du  plaifir  en  conuerfa^  . 
tion , qui  veut  eftre  feruic  fans  ^ 
intereft,  & que  1 on  l’aime  con- 
ftamment  & fans  efpoir  de  rc-  " 
compenfc  , doit  ofter  toute 
occaiîon  à fes  Amans  de  fè 
plaindre  d elle , de  luy  rien  de- 
mander J ôc  n’en  iamais  voir 
que  lors  qu'ik  font  deux  en- 
fcmblc  j parce  que  par  la  veu€ 
Tvn  de  l’autre , ils  s'animent 
dauahtagc  àluy  plaire , &àlay 
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donner  des  marques  j & ck  leur 
amour  & de  leur  efprit.  De  cec- 
fec  manière  elk  vit  contente  i 
ne  manque  point  de  çompa- 
4.  gnic  , cft  tbulîours  dans  leà 
tonuerfations  agréables  , nd 
laifle  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre d*clle,,&  n expofe  iamaià 
( ^ucles  dehors.  Il  cft  vray  qu’el- 
le rcijoic  des  billets  5 mais  elle 
: n*y  répond  que  loirs  qu’ils  font 
dansles  termes  de  l’eftimcifai- 

f/-  * * * T 

fant  toufiours  femblant  de 
h’auoir  pas  veu  les  autres  , & 
■ iskxemptànt  par  cette  adreffe 
de  répondre  aux  emportemens 
^de  ceux  qui  luy  écriuct;  elle  leà 
^xnbararic,  leslaiffedaslmcer- 
* Jtitadcj&fcdiuertitdês  mau:è 
dont  fts  n ofentfeplaindirc; 
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LVCIPPE  cft  vnc  fille 
trente-cinq  ans , la  beauté  nc  ;j 
fait  pas  fon  aduantage  , aullï 


ne  fait-elle 
fe- telle  pas 


paspe 
; de  le 


cur,  &nclaif- 
faire  fouhai-^ 


ter  de  ceux  qui  laconnoiflcnt^ 
& par  fon  humeur  complaifan-  ' 
te,&par  fon  eniouement.  Ellcv 
fait  raillerie  de  tout , & com-  ; 
mcncc  d'ordinaire  par 
mefmej  fa  raillerie  n’eft  pour- 
tant point  choquante , & cllc^*r 


accladebonj  qu*cllenc  ditia-f^ 
mais  rien  des  gens  qu  en  Ieur>  i 
prcfcncc , & le  faitd’vnc  ma-; 


nicre  à ne  les  |>as  poulTçr 
bout.  Elle  aime  a lire  , & fur:  1 


tout,  quand  elleaquclquVric  -i 
de  fes  amies  auec  elle  j car  foi^.  ; 
hiuncur  eftant  agréable,  cllc/j 
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prend  plaifir  à fe  diucrir  de  ce 
qui  fait  Tadmiration  des  au- 
tres, non  qu’elle' u’en.  con- 
noifle  la  beauté;  mais.c’cft 
qu  elle  croit  que  l’on  lit  plus 
les  Liures  de  galanterie , les 
: Romans , &les  autres  fembla^ 
blés,  pour  fe  diucrtir,qucpour 
s’inftruire.  Sur  tout  elle  raille 
la  valeur  defes  Héros  , dont  les 
Romans  font  les  portraits,  elle 
fc  mocque  de  leur  conftancc,^ 
fe  rit  de  leurs  refpedks , fc  raille 
de  leur  mélancolie , & ne  troi^- 
uc  de  iufte  dans  leur  procédé 
que  leurs  fentimens, leur poli- 
telTc  y & l agrément  de  leurs 
conuerfations.  Elle  loge  dans, 
le  quartier  de  la  Normanic  i 
Pqazrd' Amans  ienen  connqis 

V“1 
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point  qui  foient  attache*  aur  j 
prcsd’cUcrAuflt  ferqicm-ils  en  ; 
méchante  main  pour  eftrc  heu-  ■ 

teux  , puifquc  c’eft  la  fille  du  > 
monde  la  plus  propre  à fc  rkç  ■ 
des  langueurs  & des  languif-  • 
fans.  . ' I 

LICASPIS  eft  vnc  ieünç  ; 
^retieufe  qui  aime  la  Mufique 
& les  Vers , elle  n’eft  pas  infen- 
fibleà  l’amour;  mais  elle  Içait-  ■ 
bien  dilïîmuler  ; ce  n’eft  bas 
l’on  ne  dife'  qu’elle  en  a 
donné  des  marques  à yn  de  fes 
Amans  ; mais  comme  fon  irt- 
fideliténe  peut  venir  du  man- 
que de  beauté  de  çette  fille' 
qui-  eft  alTeurément  belle.  Il 
eft  plus  iufte  de  croire  que  ïa 

fierté  de  cette  Pretieulc  ait  etc- 

‘ ' w . V \ *v  . iSi  V.  i'.;  V.  V , 
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isafîonné  le  changement  de 
ccc  infidellc  , & le  peu  de 
chagrin  que  fon  éloigne- 
ment a caufé  à Licafpis  , eft 
vnc  marque  qu  il  n’a  pas  efte 
fî  heureux  que  Ton  dit.  On 
tient  pourtant  qu*ils  font 

})refts  àrcnpücr  ; mais  elle  s’é- 
oigne  fort  des  propofions 
que  Ton  luy  fait  de  relier 
. auecque  ce  volage  ; & Leon-r 
te  fécond  du  nom  qui  eft  pre- 
fentement  fon  Alcouifte,  luy 
rend  des  aftlduitez  fi  tcglécSji 
ôç  des  refpedts  fi  charmans^^ 
S(  y melle  tant  d’efprit , qu’il 
pouroit  bien  nuire  à ce  ra- 
commodement.  Ce  Lconteeft 
vn  homme  bien  fait  de  taille^^ 
qui  fait  bien,  des  Vers  , quoy 

' •V.  • "*T‘***- 
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qu  il  ne  s’y  foie  occupé  que  de* 
puis  qu’il  eft  amoureux  de 
Licafpis  5 mais  l’amour  eft  vn 
grand  maiftre  , & comme  cet-  ; 
te  fille  les  aime,  & qu’elle  en 
â fait,  ce  n’cft  pas  vne  chofe  fort 
furprenante  , que  Leonte  fc 
foit  cftudié  àluy  eh  écrire.  Ce 
commerce  continue  entr’eux , 

& il  femble  qu’elle  prenne  plai-  ■ 
fîr  à l’entretenir  aucc  plus  de  * 
foin,  pour  ofter  la  penfée  que  i 
Ton  pouroitauoir  qu’elle  gar-  | 
de  encore  l’idée  de  fon  pre-  | 
micr  Amant,  que  ie  ne  nomme  i 
point , pour  des  raifonsque  ic 
ne  puis  dire  , où  fi  le  Leibeur 
veut , parce  que  ie  ne  (çay  pas 
fon  nom.  Elle  loge  dans  le 
quartier  de  Lcolic» 


Â 


V 


■ - 
i .-r  * 


f ' H Miftorique  des  Pretîeüjesl  311 


J i-'  LEONCE  cft  vn  fort  ga-' 
' land  homme  qui  paffe  pour 
: fort  inconftant , & qui  s cft 
' peint  luy-mcfmc  aucc  tant 

- d’art , que  ic  ne  voudrois  pas 
,gaftcr  fa  peinture  par  aucun 
de  mes  traits:aufli  fcroît-ccluy 

- faire  tort,  puis  qu’affez  de  bel- 
les ont  pris  ce  foin  , pour 
m’cmpcfcher  de  le  faire,quand 

f . ic  ferois  perfuadé  d*y  réüffir 
parfaitement.  Il  fuffit  de  dire 
f qu  il  voit  quantité  de  Prcticu- 
‘ fes  des  plus  iolics  & des  plus 
Ipiritueîlcs  d’Athènes  , a qui 
il  fert  d’Alcouiftc  par  quar- 


’ .ncr.‘ 

V.  LEP  ANTE  cft  vn  hom- 
jne  qui  voit  des  Pretieufes, 


\i%  Le  grand  TyiSlionnaîré  . 

L 

die  qui  a fans  doute  l*cfprit  ^ 
fort  galand  fort  propre  \ 
çonuerfer  auec  elles.  Il  eft  con- 
nû  de  Sophie , & TAlmanach 
d’Amour  , dont  îi  eft  Au- 
theur  , fait  alTèz  voir  qu’i| 
aime  & révilïit  bien  à la  gar . 
lanterie^  ^ ^ 

L’or  & Targcnt  font  les 
nerfs  du  commerce  , & font 
abfolumcnt  neceflaires  à la 
i^auigatipn, 

^ f . ; ^ ^ 

■\t  .x: 

Vqt  & t argent  Jont  les 
Dieipc  du  commerce  , pcond$ 
Soleils  des  failles  y & les 
meoHx  qui  ffrejtdent  à la 
gat^on,  PeMegafteeiifés  paffionsu 
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Il  a bien  laiffè  des  enfans. 
Il  a bien  tranfmis  du ftnga Jk  raee. 
De  Cleocriçe  Faiûié  en  fbn  Criminel  In- 
nocent. 

y L’Amour.  ’ 

ÿ?  Le  partijàn  des  dejîrs.  De  Cleq- 

’critePaifiiéen  la,mefme  Piece. 

Vous  eftes-tropJongues 
donner  des  louanges. 

' Le  contre-coup  de  'vas  loüan^ 
ges  y donne  iufcpues  dans  la  con- 
tierfavion, 

« 

Géç  homme  eft  long-temps 
à lire  ce  liure. 

Cet  homme  fait  vn  grand Jèjour 
ûir  ce  liure. 


Vnc  laide. 

yhe  belle  à faire  f^eur,  Bc  Mi- 


trane  dans  vfi  de  fes  Sonnets.  - u , 

L’encens. 

Le  conduileur  des  vesux'.  , 


' i Fin  de  la  première  partki 
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I'  T OVIS  par  la  grâce  de  Dieu, 

I "JL-^Roy  de  France  & deNauar- 
L re;  A nos  amez  & féaux  ConfeiL 
& Jers , Jes  Gens  tenans  nos  Cours  de 
ParJem  en t,  Maiftre  des  Requeftes 
'ik'  ordinaires  de  fon  Hoftel , Baillifs , 
i'  Senefehaux,  Preuofts,  leurs  Lieu- 
f tenans  , & tous  autres  nos  OfH-  ‘ 
r ciers  qu’il  appartiendra  , Salvt. 

; ^Noftre  cher  & bienamé,  Ze  Sieur 
‘ ele nous  Si  fàit  très -humble^ 

^ ment  remonftrer  qu’il  a compofé 
f . vn  Bi^iimnaire  desPretieufes  P (étique  y 
j.  Cofinographique  > Géographique  , //Ir- 
K fiorique  y Cranologique  ^ é'  Armorique  ^ 
qu'il  defireroiefaire  imprimer , s'il 
I nous  plaifoit  de  luy  accorder  nos 
; Lettres  fur  ce  necelTaires.  Aces 
CAvsEs,aprés  auoir  veu  l’approba-  . 
\ tion  du  Sieur  Ballcfdens  , Nous  . 
auons  permis  & permettons  par 
ces  prelêntes  à TExpofanc  , dcle 


i. 


feireinprimer , vendre  &Hêbitèr;  ' 

dans  tous  les  lieux  de  noftre  obeïl^ 

Tance,  en  tel  volume  & caradlerc 
' * • 

que  bon  luy  femblera  , pendant 
le  temps  & erpacedefeptansen- 
tiers  & accôplis,àcompter  du  iour 
que  ledit  Liure  fera  acheuéd*iin. 
primer  pour  la  première  fois, &fài- 
fons  tres-cxprelTes  deffenfes  &in- 
tibitions  à toutes  perfonnes  , dô 
quelque  qualité  & codition  qu'el- 
les foient,  de  l'imprimer , faire  im- 

Ï)rimer  ,vcdre  ny  débiter  en  auturi^ 
icu  de  noflrè  obeïdancè  , fous*' 
pretexte  d’augriientation , corre- 
âion , changement  de  tiltre,  fouf* 
fe  marque,  ou  autrement,  en  quel- 
que forte  & maniéré  que  ce  Ibit, 
fans  le  confentement  de  r£xpo- 
fânt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  luy  , à peine  de  trois  mil  liures 
d’amande,  payable  par  chacun  de^ 
contrcuenans,appliquable  moitié 
à nous , & l'autre  audit  Expofant, 

. confifeation  des  exemplaires 


* 

4 

\ 


V '■ 


• 9»  - 

> - - ■ , 

I» 

» cotttrtfàits  , 8c  tous  defpeni 
dommages  8c  interefts  ^ à condi- 
xidn  qu’il  fera  mis  deux  exemplai- 
res dudit  Liure  dans  noftreBiblio- 

« 

teque  , 8c  vnc  en  celle  de  noftre 
cher  6c  féal , le  Sieur  Seguier  Che- 
ûalier, Chancelier  de  France  à pci- 
he  de  nullité  des  prefentes.  Si  > 
r vov^  MANDONS  8c  ordonnons  fai-  ' ^ 

te  iouïr ledit  Expofant  dcl*efFc(3:  - . 
de  fes  prefentes  , plainement  8c 
paifiblement.  Vovlons  aulfî  ^ 

• ^ qâ*en  mettant  d- 1a  fin  on  au  com-<;  * 

mencemêt  dudit  Liure  vn  extraiéb^^  . 
défdites  prefentes, elles  foient  te- 
nus pour  deuement  fignifîées  , 8c  • ^ 

, que  foy  y foit  adiouftée  , 8c  aux  . . 

: coppies  collationnées  par  IVn  dé 

nos  amcz  8c  féaux  ConfeillcrS  8c* 
•Secrétaires , comme  à TOriginal.  ^ 
Mandons  au  premier  noftrô 
r Huiffîerou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  Texecution  d’icelles, 
tous  exploits  nectllaircs,  (ans  de- 

• manderautrepermiffion.  Cak  tel 


• • ' f. 

" , eft  nôftfe  plaîfîr , nonobftatit  ckw  " ^ 
meur  de  Haro  , Chartre  Nor-  V 
mande,  & autres  Lettres  à ce,  con-  j 
traites.  D O NNE**  à Paris  le  quinzië-  ^ ^ 
'•  me  iour  de  Février  Pan  de  grâce 
miliîx  censfoixante-vn  J &deno-  1 
ftre  régné  le  dix-huiëfcîéme.  Parle  li 
..  Roy  enfbnGonieil,  DEFAYE.  » 


Ce  Bitiionnaire  Hifiorique  des  Frmenfes  y 
/ 'ù  w extraiEl  fiddle  de  tontes  les  galant eriès 
' ^ui  rtgardent  cette  matière , dans  les  meillcHrs 
‘ • ' Homans  du  temps  y & meritt  d*eftre  imprimé  y 

afin  qiyon  connoijfe  les  habit  ans  dr  la  langfiêfiit 
' , pais  des  jflcoites  dr  des  Éuellfs\  ^ ' 

* ballesdèns. 

V Rcgiftré  fur  le  Liure  de  la  Communautc 

des  Libraires  & Imprimeurs,  fuiuant  FAr- 

, . reftduParlement.duS.AurilK^jj.  à Pa- 
ris le  11.  May  1661. 

. 1“  O Signé  lOSSE  Syndic. 

♦ ■ ‘ Ledit  Sieur^  de  Somalie  a cédé  & tranfporti 
\ fin  Priuilege  a Jean  Ribou  , Marchand  Li^ 

éiraire  à Paris  y filon  V accord f ait  entr  eux, 

• Les  Exemplaires  ont  cftcfournisr 

' A chené  dHmprimer  pour  la  première  fois  le 
^ . iB^.Jninîâét  . . • 
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L T E S S E 

Duc  de  Guife. 

Bat  le  Sieur  .DE  SO  MAlZE,Secretairi 
de  Madame  la  Conejlable  Celorma, 

SECONDE  PARTIE. 


^ ■ A P A RI  Si 

‘ éber  lÈAN  RIBOV  , fut  le  (%y  iei 
Augtiftins  , à rjmage  5.  Louis.  , 

* M.DC.  LXl. 

ArEC  PRIVILEGE  Dr^RQTi 
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f,:  H I ST  O R IQV  E f 

1^-  *t  :v  DES 

^PRETIEVSES. 
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ÔEVRJS.  Les  moeurs  âé 
celles  qui  afFe6kent 
pafTër  jpour  Prcticufcs^ 
ffotït  duplicité, grimace,  fauffë  • 
^«ife<ftacion  de  bonté» 

■ Aij  ^ 


« ' 


. '■ 
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^ MERS  , les  Mers 
Êmpire  font  ventu 
fondes,  & portent 
MAË^IAGES. 

des  Empires,  & pariny  tous  It 
peuples,  il  y a de  certaines  far 
çons  de  s’allier  les  vns  aux  au- 
tres , & d’entretenir  l’amitic 
chez  foy  ; & comme  celuy  des 
Pretieufes  eft  fort  en  vogue, 
depuis  quelques  années  5 il 
n’eft  pas  hors  de  fujetdemon- 
ftrer  comment  elles  s vniflent/ 
&ce  qui  les  a rendues  puiffan- 
tes  j c’eft  ce  que  l’on  ne  peut 
mieux  faire  qu’en  expliquant 
de  qu’elle  façon  on  le  marié 
chez  clics , & de  qu’elle  forte 
d’alliance  elles  font  plus  d e? 
ftat.  Comme  tous  les  nabitans 


' Hijhrique  des  Prenenfes]  j 
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\ de  cét  Empire  font  fort  fpiri- 
^ cuels , auflî  leurs  alliances  font- 
elles  fort  détachées  de  la  ma-- 
> cierc  . & fort  fpirituelles.  Par- 
^ my  le  commun  des  hommes, 
onfc prend  par  les  yeux  j mais 
' icy  ce  n*eft  que  par  les  oreilles, 
ailleurs  on  foûpirc  , icy  Ton 
écrit,  ôc  les  langueurs  3c  les 
tranlports  qui  fe ruent  aux 
Amans  dlnterpretçs , ne  font  ' 
autres  icy  que  les  V ers  3c  les  bil-  „ 

; lets,  &Ton  n'y  languit  iamais. 
quc'furle  papier.  Leur  couftU| 
Hi'e  generale  cft  de  s'vnir  feu- 
^ Icmentd’^fprit,  non  de  corps, 

* 3c  quand  elles  fe  difpcnfent  de 
eette  couftume  , ce  n'eft  que 
par  droit  de  commit timusV 
morale.  Chez  les  Pre^ 

A üi  " . 
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tieufes  , comme  ailleurs  ^ là 
Morale  eft  à bien 
fcience  des  mœurs 
que  ce  foit  vnc  chofe  qui  ait  i 
des  règles  generales  & infailli.-  ' 
blés , il  eft  pourtant  certain 
que  chacun,  en  fe  les  appro- 
priant , les  change  & s’cri  fait 
de  particulières.  Ces  réglés 
s’appellent  du  nom  de  Maxi^ 
mes  , & ces  maximes  font  en 
tout  temps  & en  tous  licu^Ç' 
.prefque  differentes  les  vnes 
dçs  autres  : ainfî  l’on  pouroiç 
Sire  que  chacune  a la  ficnne 
particulière  : mais  comme  en  ^ 
toutçs  chofes  il  faut  des  prin-r  ; 
çipes  qu'ontienne  affeurez,i©  « 
mettray  içy  Içuris  maxirnes  gçy.  / 


parler , la 


& quoy 


i 


Comme  U liberté  ^Jur  tout  des 
fermes  ^ des  paroles , & des  inuertr^ 
tions  3 efi  la  chop  du  monde  la  plus 
repeSlêeparmj  elles;  aujji leur gou^ 
uemement  nefi^il  pas  Jldonarchi-^ 
c efi  vne  maxime  efiablie 
dés  le  ccmmencefnent  de  leur  Empire^ 
de  ne  receuoir point  d'autre  gpuuer^^ 
nement  (pue  le  libre, 

IL 

Encore  que  leur  gouuernement 
foit  libre  ^ leur  morale  efi  pourtant 
dereconnoifire  qUëlque  put  fiance  de 
qui  y du  moins  en  apparence^  elles 
Juiuent  les  ordres^  & /* on  narriui^ 
a ce  degré  de  pouuoir  que  par  Ve fii-^ 
generale  que  ton  s attire  , 

■ ' Aiüi 


8 grdnd  Di^onatri  ' 

U ' 

cette  eJHme  ne  s'acquiert  que  par 
la  beauté  des  murages. 

III- 

Leur  troifême  maxime  efl  dere- 
fujer  les  dehors  a amour  ; parce 
quelles  font  persuadées  ^ qtion  ne 
peut  les  aceufer  que  de  ce  qui  efi'vi-- 

fble. 

^ I V. 

Le  quatrième  point  cjl  de  don-r 
ner  plus  à l'imagination  ^ a l'égard 
des  plaifrs  ^ qud  U 'vérité , & cela 
par  ce  principe  de  morale , que  l*h 
magination  ne  peut  pefeher  réelle-- 
ment.  . . 

V, 

C'efl  encore  'vn  point  dt  Mo-; 
râle  bien  approuué  entr  elles  ^ de  ne 
dire  leurs  fentimens  que  deuant  ceux 
quelles  efiment  j,  ^ de  ne  dire,. ia- 


A. 


"f. 


1. 1 > '■ 
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l ' mais  les  defauts  d*vne  ^erjonne 
‘ fans  y ioindre  quelque  louanges  & 
cela  ffour  adoucir  l* aigreur  de  la 
ÿ.  Critique..  : 

? V L 


La  jixiéme  maxime  qu^ elles 
JuiuentjcJl  de  faire  toufiours  plus 
' defat  du  prefnt  quedu  pajféj  ny 
i.  que  de  tauenir  , ^ principale- 
r ment  en  ce  qui  ejl  du  langage  & 
dçs  modes, 


V I I. 

^ La  Af orale  quelles  ont  encorey. 
\ tn  ce  qui  ef  des  amitieT^  j eft  fort 
çhjèruêe  de  toutes  les  'véritables 
\ Pretieufes  qui  ont  cette  maxime  ^ 

: donner  en  ce  rencontre  beau- 

coup à l* apparence  j tenant  pour 
'une  'vérité  confiante  j quil  ne  faut 
; iamais  lier  ft  fort  en  effet  auec 


e' 


ïo  Ltffkni  Difiionani^ 
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*üne  perjônne  J que  la Jeparation 
la  mésintelligence  pttijje  troubler^ 
l'ameou  altérer  le  Muer tijfementne^  ^ i 
cejjaire  de  la  conuerfation, 

VIII. 


Elles font  encare  fortement  per^* 

njeeti 


Juadée  cp^vne  penjee  ne  vaut  rien 
lors  quelle  efl  entendue  de  tout  le 
monde ^ & cefi  vne  de  leur  maxi^ 
mes  J de  Mre  qu  il  faut  necejjaire^ 
ment  qu'vne  Pretieufe  parle  autre* 
ment  que  le  peuple^  afin  que  fis  p en- 
fées  ne  fient  entendues  que  de  ceux 
qui  ont  des  clarté":^  au  dejfus  du 
vulgaire , k ce dejfein quel- 

les font  tous  leurs  efforts  ^ pour  dé- 
truire le  vieux  langage  ^ ^ qtt'el^ 
les  en  ont  fait  vn  , non  feulement 
mi  ejl  nouucau  y mais  encore  qui 

eur  efl  particulier  K \ 


i 


■e 
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IX. 


C Vefprit  ejlant  le  fondement  de 
^ tout  ce  cjui  regarde  les  Pretieujis^ 
Cÿ*  le  Jilence  en  dérobant  la  con^ 
noijfance ^ elles  ont  cette  maximes^ 
^(de  rien  ohferuer  iamais  fans  lac^ 
comparer  de  gefles  & de  f^es^  [ 
far  ou  elles  fuijfent  découurir  ce 
quelles  ne  difent  fas  y qui  met^ 
tent  fur  leur  'vijage  les  fntimens 
quelles  ont  y ou  de  ce  quife  dit  y ou 
de  ce  qui  ce  fait  deuant  elles, 

X 

Leur  gouuemement  ejlant  faîi> 
Jible  y leur  Politique  eji  d'ejludier 
les  moyens  de  détourner  toutes  les 
diuifionss^  toute  s les  guerres  de  leur 
Empire  y & pour  cela  leur  Morale 
eft  d'attirer  dans  leur  party  toutes 
(es  ferfqnnesde  qualité^afn^aupit 


\ 1^  gfdncfDifhonam 

^ M 

r Empire  dcjJUs  foutes  les  Alcoues 
conftderables , & d'cftre  en  efiat  de 
gotifter  en  repos  le  pUiftr  de  tenir  de 
pai/tbles  ajfemblèes,  &où  lescom^ 
bats  nejoient  que  commis  des  jeux 
de  barrière  ^ d*ou  les  vainqueurs 
^ les  vaincus  Jbrtent  en  bonne  | 
intelligence,  . . • l 

MELAZIE  eft  vne  Prerieu-.  ! 
fe  qui  fait  fa  plus  grande  paf-  ; 
fiondcs  jeux  du  Cirque,  qu’ci-  ; 
le  prcfcrc  à tous  les  autres.  ^ 
diuertiflemens,  pourfuiurccc-  ] 
luy  quàppoîfte  cefpcftacle,&  ] 
la  raifon  qu  clic  allégué  pour 
les  préférer  aux  Romans  , eft  \ 
que  les  amours  Romanefqucs 
font  trop  embaraflccs , que  les 
intrigues  en  font  trop  confu-r 
fes,  les  ad^ons  4cs  Héros  trop 


1 


J ' . Hijlorique  des  Pretieujcs.  15 

l!  **  t ■ M 


extraordinaires , les  vertus  que 
Tony  pratique  principale- 
ment'la  confiance  à fouffrir 
les  jnalheurs  y eft  d’vn  trop 
f difficile  vfage  pour  diuertir  l’i- 
magination par  des  peintures 
& des  idées  qui  font  trop  conr 
fufcsppur  les  dcbroüiller  aifé- 
' ment  elle  dit  qu’il  n’en  va.  pat 
, demcfme  de  cefpeftacle  qu’il 

commence  & finit  dans  le  met 

< . 

me  ipur , & que  quelque  peine ^ 
! ou  quelque  pitié  que  l’on  ait  ^ 
eu  de  ceux  que  l’on  reprefente 
fur  là  Scene,  elle  eû  toufiours 
effacée  par  les  plkifantes  ima- 
ges .que  les  dernières . Scenes 
laifiènt  au  fpeûateur  j que  fi 
: quelquefois  vn  coup  de  fou- 
dre en  forme  la  cataftrophe; 


\ 
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il  cft  bien  plus  ordinaire  de  i 
voir  des  conftans  que  des  mal-  j 
heureux  5 ;qu  outre  cela  dans 
fes  courtes  images  j l'on  void 
fouuent  la  vertu  rccompcn- 
féc , & le  crime  puny  5 ce  qui 
n’arriuc  pas  dans  les  Romans 
de  la  melme  maniéré  ; car  il 
Ton  y donne  des  peines  & des  a 
rccompcnfes,  félon  le  mérité  j 
c eft  apres  vne  longue  fuite  « 
Je  trauaux , que  Ton  n cft  preC*  • 
que  plus  capable  d’en  gouftet 
la  douceur  3 &c  que  lire  dix  ou 
douze  volumes  meflez  de  bon^  1 
nés  & de  méchantes  chofes^  cft  I 
fans  doute  trop  achepter  le 
plaiftr  que  peut  donncrla  pen-» 
fcc  qu’vn  Héros  & fa  Maiftrcf* 
fc  goufteront  enfin  les  plafirs 


c. 
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I"  que  gouttent  les  Amans  les 
plus  heureux. 

MENECLIDE  & Noro- 
^pfmantc  font  deux  Pretieufes 

3 UC  ic  mets  dans  le  mcfme  cn- 
roit  ; parce  qu  il  y a vn  cx- 
> treme  rapport  en  leurs  hu^ 
^ meurs  i en  leurs  actions , & 
qu  elles  font  toutes  deux  ega- 
lement critiques  : en  effet  cet- 
te paffion  de  reprendre  j les  ac- 
; compagne  tcllcme;it  y qu’il  eft 
: prcfque  impoflible  de  leur 
monttrer  quatre  lignes , où  el- 
les netrouuent  à redire  ; & il 
' leurarriua  vniour,  qués  cttant 
trouuécs  dans  vne  affcmblce, 

! ouvn  des  plus  célébrés  Mufi- 
ciens  d’ Athènes  fe  trouua  ; 
comme  par  complaifançc , il  f: 


> 


1*»  • . 


iS  Li  Diiliànaire 

futmis à chanter,  l’on  futtouf 
cftonné  que  l’on  entendit  vn 
murmure'  femblable  à celujr 
d vn  Echo,  qui  repetoit  mot 
a mot  toutes  les  paroles  qu’il 
•proferoit.  C’eftoit  nos  deux 
Pretieufes  qui  à inèfure  qu’il 

chantôit,critiqpoîent  les  pa- 
roles dç  fa  chaiifpn  , au  lieu 
de  pçnfér  à la  dpùccur  de  la 
Voix  de  celuy  qui  l^sprofergit, 
qui  eft  pourtant  des  plus  dou- 
ces & des  plus  charmantes.- 

1 «/  * , r»'.  i , 

ne  les  tient 


pas.feqlçinentcn  eé  qui  eft  des 
Vers  Oudela  Profç  y mais  leur  J 

critique  s'eftend  encore  fur  les  I 

aéUons 8^-furIcs vifagesdç tout 
le  monde  ^ & les  traits  les  plus  J 
Réguliers  ; ne  font  pas  exempt  J 


y \ Hifiorîque  des  Pretieujès. 
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: de  leurccnfure,  & fi  quelque 
belle  femme  feprefente  à leurs 
i ^eux , au  lieu  de  rendre  iuftice 
’ Ifes  charmes,  elles  s'cforcc- 
ronc  d*y  rencontrer  des  de-  > ' 
fauts  , ce  n’eft  pas  quelles 
? foient  belles  5 maisc’cft  qu'el-  / 

. Jes  feroient  bien  fafehées , de 
I voir,  ou  d*approuuer  en  au- 
ptruy  ce  quelles  n*ont  pas. 

MELISE  peut  palier  pour 
; vne  des  plus  raifonnables  Pre- 
tieufes  de  Tlfle  de  Dclos  3 où 
^ elle  loge  , ie  ne  fijay  pas  fi  elle 
C cft  belle  ou  laide  , carie  ne  Tay 
‘ iamais  veuë  i ie  la  verray  quand 
relie  voudra  , & diray  auec 
connoiflancc,ceque  ie  n-écris 
î^  icy  que  fur  la  foy  de  mesme- 
r^noircs , qui  cft  qu  elle  a bcau- 
' B 


t 
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>coup  defprit,  qu’elle  voicdcSt 
gens  qui  s’en  piquent,  &c. 

MELITE  eftvnè ancienne^ 
Pretieufe  dont  Lifippc  eft  le 
Héros  : en  effet  rien  n’eft  bien 
fait  au  logis  fi  Lifippc  ne  l’ap-  ^ 
prouue,  rien  n efi  beau  que  ce 
^u’il  iuge  beau , rien  n*eft  bicti 
écrit  que  ce  qu’il  écrit.  Il  eft  . 
pour  elle  Tvnique  Philofophc'^  ' 
d’ Athènes,  il  Içait  fculles 
les  Sciences  , & pour  ne  rien  ^ 
obmettre  , & dire  en  peu  dc  /j 
inots  la  vérité,  coihm  c elle  eft, . 
tout  eft  bien  fait  quand  Lifip-  \ 
pe  y met  la  main,,  & tout  eft  j 
mal  lors  qu’il  n’y  touche  pai. 

Il  faut  que  tous  ceux  qui  la  vi- 
fitent,  applaudiflcnt  aux  bons 
fentimens  qu  elle  a pourluy. 


• f 

^ . Hifiorique'  (tés  Pr^tieujes,  îp 

<{i H veulent  aù^'ir  la  paix  aucc 
elle,  & elle  n'eft  cïc  bonne  hu- 
iheuf  qùc  qua'iîd  elle  la  veu  ; 
mâis  fur  tout  ce  qu’elle  prîfc  eri  ^ 
luy  , c’eft  qu’il  f^ait  paffkite- 
rncht  la  Phiflque  , foit  cfn  ce 
qtf î règarde  là  tncofic , foi  t cil  - 
Êê  qui  cft  de  lâ'pratique.  Ils  lo- 
gent tous  deux  dans  llfle  de 
I>e{os , où  ih  font  eftimez  de 
connus  de  tùiïc  le  monde. 

MELINTE  pour  auôirplu- 
fieürjs  anncesdfc  veufüagej  n’en 
paroiftnymôinsbcllciny  plus  . 
èha^ifte  3 ny  moins  icùne  5 
àufli  à“t’clleefté  maïiée  dans  - 
vil  âgCj  oüapeinceft-dnchco- 
tc  forty  de  f enfanee.  Elle  a 
iftefortpeude  temps  mariée^ 
S^parlàellea  eude  bon-heure 

B ij 
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ccttc  liberté  ncceflairc  à ynei 
Prctieufc,  de  voir  tous  ceux; 
qu’elles  veulent;  & commccl-i 
le  a beaucoup  d’efprit , ceux; 
qui  ont Tcfprit bien  fait,  onr 
toufiours  efté  les  bien  venus 
chez  elle.  Les  paffions  ne  luy; 
font  point  la  guerre,  elle  dit 
qu  elle  eftinfenfible  àlamouri)! 
& en  vfe  d’vne  manière  à en 
conuaincre  ceux  qui  en  vou- 
droient  douter.  La  vengeance; 
pouroit  luy  plaire , fi  fon  hu-: 
meut  nonchalante  ne  luy  fai-^ 
foit  voir  trop  de  difficulté  de' 
la  pouffer  à Dout.  Les  plaifirSi 
luy  font  indifférents,  &les  dc-j 
plaifirs  ne  la  troublent  point 
îon  plus  grand  diuertiflfcmeni 
conhffe  à lire  des  Romans , d 

I 
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[ à.  voir  compagnie  ; mais  bien 
f iqu’clle  l’aime  fort , clic  ne  ïc 
^ dcplaift  pas  ntantmoins  dans 
\ la  foiitude.  L'ambition  feroit 
[ fa  plus  grande  paflionj  car  elle 
[ ne  hait  pas  le  fafte , & ic  la  croi- 
^ rois  plusfcnfîblcà  fespromef- 
i fes  qu  à toutcsles  autres,  fi  tout 
M ne  îuy  cftoit  comme  indifïc- 
, rend.Il  cft  pourtant  vray  qu’el- 
: le  ne  fe  lailTc  point  toucher  à 
î (es faux  brdlans,  & quelle  en 
K a fouuent  méprifé  de  folides  j 
\ puifqu’il  cft  conftant  qu’elle  a 
f veu  vnc  partiede  ce  qu’il  y a de 

iplus  galand  & de  la  plus  haute 
qualité  d’ Athènes  , fans  en. 
beaucoup  écouter.  Elle  aime 
Icsicux  du  Cirque  , les  Vers  , 
& généralement  tousj.ics 

Biij  ^ 


' . . ,'  M ‘ ■’  1 

4iücrt'iflcn>eirts  ^irituels.  £Hê  I 

«’ajpas  cnçoîc']t5fim.c^n:s.,,iftf  j 

Jogc  au  quarticf , de  LcoUc.  ' I 
MARIANE  vÇft  vne  i«ÛQê1 
Prcticufcquiaeulc  furnomdç  1 
-belle,  & quilc.c.ojjferueenco-,-  j 
ie.,Il  cftaflczjnal-raifc  dc  dire  » 
abfolumcnt  qu'elle  cft  fou  bu,-  J 
meur,  & quoy  que  l’on  n’y  reJ 
marque  poin  t de  defaut,  ic  ne  i 
croy  pas  que  bien  des  gens  de  ! 

fa  connoilTan.ee  puiflent  fe  ■ 

vanter  de  Ja  connoiftre.  An  ! 
refte  fille  a la  taHIc  belle,  & le  ; 
portd’vnc  perfonne  qui  .cftoit  ' 
•ucc.  pour  quelque  chofe  de, 
plus  grand , & éllc  eft  de  .cjcl^ 
-les  a qui  Ja  fortune, après  auoir> 
cl°og-temps  fait  bonne  mine  ^ 
rucimc  tendu  iufbcs  leurs  plu$; 


M 
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I hautes  cfpcrançes  ^ les  trahit 
plûtoft  par  cette  inégalité, 

• ' dont  elle  cft  infeparable , que 

par  aucune  iuftice  : mais  lî  Té- 
clat  ne  Tacçonipagnc  pas  en 
toutes  chofes,  au  moins  eft-il 
foï%  infeparable  de  toutes  fes 
aâionsj  car  naturellement  elle 
> agiften  Princefle.  Ell.e  ell:  au- 

• tant  fpirituçlle  qu’elle  eft  bien 
' faite  , & n*a  pas  le  gouft  des 

. jettres  moins  délicat  que  la 
^ peau  déliée  > mais  il  në  faut  pas, 
\j  js’.çn  eftonçr,puifque  lî  la  fcicri^ 
ç,  jqc  fc  communique.  Elle'a  vn 
. jnary  qui  ne  promet  que ‘’dea 
^ prodiges  .Sa  Ruelle  ne  pefche 
quantité  \ mais  ceux 
rendent  yi^te  font 
.hqnneftes  gens  d»’A- 
, B mi 
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thcncs  , & le  cèdent  à peu^^ 
d’autres  du  cofté  de  la  ^aif- 
fancc.  ' 

MELANIRE  eft  vne  Pre- 
tieufe  dont  i’ay  défia  parle 
dans  l’Hiftoire  de  Dioclée.Elle 
fait  fort  bien  des  Vers , elle  cft  j 
plus  belle  que  laide , Ton  peut 
voir  par  ce  que  i’ay  dit  cy-  ^ 
deuant,  qu’elles  font  les  per-  / ^ 
fofîncs  de  fa  caballc  , & Von  ' 
poura  voir  dans  le  portrait  de  1 
Leonce  , que  cette  femme  a j 
fait,&dansceluy  que  Leonce  j 
afaitpourelle,qu*ilsfevoyenc  • * 
ordinairement.  Il  fuffit  de  ^ 
fçauoir  que  Dioclce  luy  repro-  - 
che  fort Ipiritucllement  qu’ci-  ; 
le  aime  vii  inconftant , & que  ^ 
Tamour  a conduit  fon  pinceau 
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p^-yans  le  portrait  qu-cllc  en  à 


tracé. 


' M ANDARIS  cft  vne  fem- 
; me  de  qualité,  Pretieufc  des 
i plus  fpirituelles.  Ses  adtions 
r font  réglées  , fes  conuerfa- 
;,v  lions  agréables , & elle  a vne 
œconomie  la  plus  iufte  du 
’ * monde  , pour  les  chofes  de  fa 
; maifon.  Elle  n’aime  pas  les 
r gens  de  baffe  naiffance,  & les 
: mots*  qu'elle  a inuentés  pou» 
^ marquer  fon  aduerfion,en  font 
^'  dés  témoins  fort  conuain- 

t f 

‘ cants  , comme  on  peut  lire 
r dansccDidionairc.  Elle  aime 
^ le  icu  , & fe  partage  toute  à 
b quatre  chofes  à fes  amis , dont 
r elle  n'aime  pas  le  grand  nom^ 
^ bre  , à fa  ledure,  à fon  icu. 


V. 
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à fcs  affaires  domcftiqucs^ 

MENALIPPE  cft  vne.icu- 

jic  fille  qui  fait  des  Vers^  & qui 

a fans  doute  tout  Tcfprit  ci’vxic. 

véritable  Ptetieufe. 

MYRICE’  Pretieufe  d’ef-  ! 

prit , loge  vis  à vis  les  écuries  \ 

de  la  bonne  Dçefle,  dans  vn 

canton  fort  agréable , & où  il 

y a trois  ou  quatre  Pretieufes 

des  plus  cclebrqs.  La  grandeur  • 

de  fon  ame  paffe  iufquc  jCurXcm 

vifage  3 qui  conferue  parmy  / 

les  (larmes  naturels  aux  ^fern-  .} 

mes,  quelque  .çhofede  ^ 

Auijî  s*eft-cUc  gcncreufement 

dçf-vnic  d’aucc  fon  cfpoux, 

trouuanr  quelque  honte  à juc 

pas  commander.  Ses  palfiotis 

fpnt  pour  les  galaAtçrics  nau- 
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ilellcs  j & fur  mut 
;qui  I4, domine, 
idc  iemblablçs  inclinations , & 
jleurhimcn^yant  eu  à peu  près 
la  mçftïic  dcftince , elles  ont 
auffi lesmefmes  attaches, font 
toutes  dçujc  bonnes  amies , j8e 
pûtes  deux  èpoufe  le  icu 
deleur  maris.  Sadçui- 
yne  tiuiçre  qui  perd  fes 
<auës  dans  autte,  S^fpour 
-#^tnp,  : _ . ’ • I 

i f 

* ff  * ■ f f • 

‘ Sans  frvit  .i*ay  perdv  ' 

* ’ J ' ' 
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MON  NOM.  ^ 
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MERONTE  eft  vnc  des 
bcJies  femmes  d’ Athènes , & 
celle  qui  fait  le  plus  de  bruit 
dans  le  quartier  de  la  Norrnar 
nie  .»  cette  Pictieufçs  aryne 


■' 
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dans  fa  conuerfatioh,  & dans 
fes  yeux  5 fa  maifon  eft  vn 
fejour  agréable  , ^ vn  abord 


des chofes, font  accompagnez 
de  tant  d’efprit  & dé  tant  d*^a- 
grément  , qu’ôn  treuue  du 
plaifîrà  les  fuiure.  Aui&  a- 
t’ellele  difcernemçnt  iufte,  & 
ne  dit  iamais  rien  qu'auec  vnc 
r connoiflance'  toute  particu- 

, liere.  Elle  eft  de  l’humeur  des 
Il  autres  Pretieules  qui  a:iment 

les  nouueautez  , &qui  lifent 
des  Vers  &des  Romans. 


MENALIDE  ^^  Stéphanie, 


M 

douceur  egalement 


de  tout  ce  qu  il  y a de  plus  ga- 
land  & de  plus  fpirituel  dans 
fon  quartier.  Elle  parle  bien, 
& les  iugemens  qu  elle  porte 


É 
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font  deux  des  premières  Pre- 
tieufes,&des  plus confidcrces 
qui  ayent  iamais  efté.  Et  pour 
authorifer  cette  vérité  d vn 
témoignage  illuftre  & irrépro- 
chable, tiré  de  la  préfacé  de  , 
Philintc, qui  eft  au  deuantdes 
œuurçs  de  Valere , voicy  ce 
^uil  en  écrit.  Melanide  & Ste- 
phanie  ne  font  pas  fi-tojt  nommées  , 
quenofire  ame  fi  remplir  de  l'image 
de  deux  perjbnnes  accomplies  en  eU 
les-mejmes  ^ ^ dans  toutes  les  heU 
les  connoijjances  , ie  n entreprends 
V,  pas  leurs  Eloges  ; mais  ie  fçay  que 
des  Princes  , des  Ambajjadeurs  ^ 
eÿ*  des  Secrétaires  d'Eflat , gardent 
leur  lettres  comme  le  vray  modéîu 
des  penfées  raijonnables  j & de  la 
pureté  de  nojlre  langage,  le  croy 


r 


qüc  cc  témoignage  cft  fuffi- 
lant  , de  monftrcr  que  leurs 
Ruelles  font  des  plus  rrequen- 
tces&des  plusilluftrcs,  & que 
le  Palais  de  Rozelindc , ou  Mc- 
lanidc  loge  cft  Tendroit  le  j 
plus  connu  de  tout  TEmpirG  | 
des  Pretieufes.  Aufli  Menali- 
dus  fôn  mary,  cft-^il  la  pèrfon-f 
ne  du  monde  qui  ioint  le  plus  j 
de  lettres  & de  connoiffancc  : 
des  belles  chofes  à plus  de  va-^  ■ 
leur  y car  il  ne  fçait  pas  moins  j 
bien  conn  oiftre  vn  Ouurage  ^ i 
foit  galand , foit  ferieux  & do-  ; 
,£te,  qu’il  fçait  attaquer  vnc 
place  ôc  rompre  vn  Efeadron. 

Il  ne  fçait  pas  moins  faire  vne 
.Ode , ou  vne  Elcgie , que  for-=* 
mer  vh  -fiege  , & n’cft  pas 


I \ ; 

t 

\ Itioins  vnbortamy  qu’vngrad 
Capitaine.  > mais  ce  n*cft  pas 
icy  le  lieu  de  s cftertdre  fut  des 
; veritcz  , dont  rHiftoire  peut 
cftre  pleine. 

MELEAZIE  eft  vnc  Prc-  * 
ticufc  du  temps  de  Valerc. 

MEGISTE  eft  vne  Prcticu- 
fe  du  mcfme  temps. 

MADONTE  eft  vne  fem- 
me  dé  qualité  âgée  de  foixaii- 
té  ans  ) Pretieufe  par  confc-  t 
quciit  des  plus  anciennéîs.  Elle  . 
â de  tout  temps  paffé  pour  vne 
des  plus  fpiritucllcs  d*Athe- 
ncs.  Les  lettres  ont  fait  fes 
diuértiflcmens  durant  les  fre- 
quétes  maladies  de  fa  ieuneffcî 
à prcfçnt  elle  mene  vne  vie  des  ^ 
plus  extraordinaires  , faifanc 
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du  iour  la  nuî6t,  & de  la  nuiét  : J 
le  iour,  difnantàcinq  heures,  1 
du  foir  , & foupant  à deux  I 
heures  apres  minuit.  Elle  loge  ’ 
au  quartier  de  Leolic. 

MELINDE  eft  vne  Pretieufe 
denaiflance  parfaitement  bcl- 
'le,  grande,  & d vn  port  de  Prin- 
ceiSc.  Aufli  cft-elle  d'vn  rang 
où  elle  n en  voit  pas  beaucoup  a 
au  deflus  d’ellerle  ne  diray  rien  : 
autre  chofe  de  cette  illuftre  1 
Pretieufe,  parce  que  Dinamifc  j 
la  choifie  pour  Theroïne  du  J 
Romanqu  cllefait  imprimer, g 
que  ie  luy  veux  lailTer  Tauanta- 
gc  d*auoir  peint  &d’ccrit  vne  ] 
perfonne  également  accôplie  - 
de  corps  & d’efprit;&  en  cette 
rencontre  , ic  luy  rends  va  I 

oiflSee 


Hifioriqtéé  des  Pretieufts,  53 
. • ' M 

^oflScc  d’autant  plus  grand  à 
nionfcns,  que  ic  me  fais  vnc 
grande  violence,  en  nedifânc 
' pasauec  combien d’eftime, de 
rcfpedt,  &d’inclination(  puiC* 
que  ie  ne  puis  me  feruir  d va 
àutre  terme  ) ie  confidere  cette 
chcrmante  fille. 

! MAXIMILIANE.  Si  toute 
l’Europe  ne  connoiflbit  pas  les 
belles  qualitez  qui  rendent 
Maximiliane  vne  des  plus  ad- 
mirables perfonnes  de  fon  fe- 
iauroisdela peineàmere- 
ibudre  àla  mettre  dans  ce  Di- 
£tionaire,  n ignorant  pas  que 
rpn  auroit  point  manque  de 
publier,  que  i’eftois oblige  de 
dire  du  bien , de  celle  de  qui 
i’en  ay  tant  receu  5 mais  puif- 
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que  la  connoiflancc  que  cha-*^  , 
^ cun  a de  fon  mérité  a leué  cét  i 
obftacle  ^ ie  puis  dire  , fans 
cftre  foubçonné  de  flateric,  | 
que  c'eft  la  perfonne  du  mon- 
de la  plus  fpirituelle  , qu  elle  ' 
n’ignore  rien  , qu’elle  a leu  ' 
tous  les  bons  Hures  y qu  elle 
écrit  auec  vne  facilité  qui  ne 
fe  peut  imagin  er  y & qu^eneor c 
qu’elle  ne  foit  pas  de  Grèce  y 
elle  en  fçait  fi  bien  la  langue^ 
que  les  plus  fpiritüels  d’Athe- 
nés  3 & ceuxmefme  qui  font  ■ 
de  ralTçmblée  des  quarante  Ba- 
rons ,.confeflent  quelle  eU; 
connoift  tout  àfait  bien  la  de-, 
licatefife 3 deqüoy  Madate y qui 
auoit  riionncurde  la  voir  fou- 
uent3peut  rendre  témoignage  i 
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Toferay  adiouftcr  à cecy , que 
le  Ciel  ne  luy  a pas  feule-- 
ment  donné  vn  efprit  propre 
auxlettres  s mais  encore  capa- 
ble de  régner  fur  les  cœurs  des 
plus  puiflans  Princes  dç  l’Eu- 
ropCi  Ge  que  ie  veux  dire  eft 
gfTez  connu , fans  qu  il  foitbe- 
foin  de  in  expliquer  dauan- 


tage. 

MENOPPEE  de  fa  fœuf 


font  deux  filles  Pretieufes,  lo- 
gées proche  le  grand  Cirque. 
Elles  font  alTezbicn  faites , ôc 
pour  de  Teforic , elles  en  ont 
affeurémcntbcaucoup.Cefont 
clics  qui  donnèrent  à Quirinus 
le  fujet  dVne  allégorie  intitu- 
lée l’ Empire  delà  Mode  5 & Ton 
tient  mefme  qu  elles  y mirent 
- . . Gij 
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beaucoup  du  leur , & cela  cft 
aflez  vray-fcmblablc  , puis 
qu’elles  font  bien  des  Vers,  & 
qu’elles  fe  piquent  de  rcüflîr  en 
Profe  aulli  bien  que  pas-vnes 
de  leur  fexe.  îe  île  parle  point 
de  leur  âge  , n’en  Içachant 
rien  de  certain.  Tout  ce  que  ie 
puis  dire  d’elles  , eft  qu’elles 
ont  fait  alliance  , il  n'y  a pas 
long-  temps,  auec  vne  Pretieu- 
fe  des  frontières  de  l’Ifle  de 
Delos. 

METROBATE  eftvnhÔmc 
de  qualité,qui  fait  fort  bien  des 
Vers, le  Songe  qu  il  afait,&  dé- 
dié âGalerius,  eneft  vneillu-- 
lire  marque  pour  luy , & ie  croy 
qu’il  eft  peu  de  louange  plus 
confidcrable,  que  celle  de  dire. 


HiJtori(^ÛedesPreneuJèsl  37 
M 

<|u  ilcn  cft  confîderé , puifquc 
l eftimc  de  Galerius  peut  paf- 
fcr  pour  celle  dVn  des  hommes 
le  plus  accomply  de  la  Cour. 
Ces  galanteries  nen  font  pas 
moins  les  iuftes  marques,  que 
fes  grands  emplois , Sc  Teftimc 
gcnetale  que  tout  le  monde  en 
fait  , accompagnée  de  cette 
iaye  qu’il  porte  dans,  tous  les 
lieux  où  il  va  , nous  fait  aflez 
connôiftre,  qu  il  faut  que  Me- 
trobate  foit  fort  accom|)ly, 
;puis  qu  il  en  cft  confîdcrc. 

MENODORE  eft  vne  per- 
forine d*efprit,  qui  fans  doute 
fait  fort  bien  des  Vers,  ou  du 
moins  qui  f<jait  fort  comme  il 
fc  faut  prendre  pour  en  faire,  & 
iç  cire  cette  confequençe  de  ce 

. ciij 
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qu’il  cft  fur  mes  mcmoîresi 
mais  puifque  loîi  ne  ma  pas 
dit  autre  chofe  de  luy , ic  fuis 
dauis  pour  me  venger  d;e  ces 
gens  cniç^es  d’écrire  deux  li- 
gnes , de  n’en  pas  dire  dauan- 
tage. 

MELANDRE  cftvnhomr- 
me  qui  a du  moins  autant  d^cC- 
prit  que  celuy  qui  eft  cy-drf- 
fus , dont  ie  n ay  rien  v^ulù 
dre.  Il  loge  dans  l'Ifle  de  De- 
los  chez  Megiftanc.  Il  cftfdi-ç 
. bien-fait  de  fa  perfoune  , ie 
veux  croire  qu’il  le  fçait  biens 
car  raremêt  l'on  ignore  cés  for- 
tes de  chofes,  Il  f<jait  fort  b ien 
faire  des  V ers , aime  les  ieux  du 
Cirque  , & iuge  des  ouurages 
auçc  yné  grande  çontioiffatv- 
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ce  j mais  il  n’yeftpasmoinsdc- 
licat  qu’il  cft  ficr.  On  Taceufe 
(J’cftre  vn  peu  inconftant  , ie 
n’afleurerois  pas  que  cela  fut 
auflî vray  que  cela  l’eftoît  autre- 
foisj&melme  iedirois^s’il  vou- 
loir 5 qu’il  n’en  eft  rien , & fi  ic 
croyois  par  là  obliger  les  amis. 
Il  voit  grand  monde,  & eft  rc- 
ceu  dans  les  plus  belles  affem- 
blees  des  Pretieufes. 
MENOGRATE  eft  vn  hom- 
me auflx  fpiritucl  qu’il  eft  cn- 
ioüé.  Il  eft  des  plus  agréables 
d’entre  ceux  qui  entent  les 
Ruelles , & c’eft  vnc  des  per^ 
fbnnes  du  monde  qui  entend 
le  mieux  la  belle  galanterie. -Il 
écrit  egalement  bien  en  Vers 
§^  çri  Profev  lc  grand  Scipioti 


îÿo  . Le 

M j 

" le  confiderc , & Ton  peut  dire 
qu*il  mérité  infiniment  Tefti- 
me  des  hoiincftes  gens,  puif- 
quil  eft  fort  honnefte  hom- 
me. 

MENANDRE  eft  vn  des 
plus  grands  Miniftre  des  Pre-  ^ 
tieufes  j II  eft  des  plus  galands 
d’ Athènes  , & dans  l’Empire 
des  lettres  , on  parle  de  luy 
comme  d vn  homme  vniuer- 
feh  aufii  fait-il  des  Vers  en  tou-  ; 
tes  fortes  de  langues , il  eft  des 

{dus  confiderez  dans  les  Ruel- 
es,  & quoy  qu’il  ait  vne  mine 
iudicieufe , vn  port  graue  y 5e 
vne  grande  doârinc  , on  ne 
, y laifle  pas  de  voir  qu’il  eft  né 

four  la  galanterie  : il  eft  dans  I 
amitié  de  Sophic,qu  il  viûtç  j 
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fouuent , & tout  cc  qu  il  y a de 
femmes  fpirituellcs  en  font 
eftime.  Aufli  eft-il  confidera- 
ble  pour  bien  des  raifons  5 car 
outre  qu  il  fait  autant  de  pièces 
nouuelles  & galantes  que  pas 
vn autre,  il  eft.encore  , pour 
ainfi  dire , le  juge  de  ce  que  les 
autres  font,  & tient vne  Aca- 
démie en  fa  maifon,  fréquen- 
tée des  plus  beaux  éfprits.  i *?  ^ 
MITRANE  cft  d vne  pro- 
feflion  qui  femblc  eftre  atta- 
chéeàla  galanterie,  auffi  eft-ce 
vn  fort  galant  homme.  Il  avn 
art  tout  particulier  pour  fc 
faire  eftimer  des  Dames,  entre 
les  autres.  Bertaminde  eft  vne 
de  celles  dans  laconüdcncede 
q[uiilaeûé  lc  plus^puant  3 le  ne 


.*  * ' 


voudrois  pas  dire  qu’il  en  ait 
efté  aime  ;car  ic  iure  qu’il  ne 
m’en  a iamaisfait  de  confiden- 
ces mais  ie  fijay  bien  qu’il  afaic 
des  Vers  fort  touchans  & fore 
cftimez  de  tout  le  monde , que 
l’on  difoiteftrc  faitsà  çe  fujet. 
Il  reülïît  admirablement  en 
matière  de  tendrefle , & fe  tire 
à fon  honneur  de  tout  ce  qu’il 
entreprend  dc0us  d’autresm^i-» 
ticrcs.  -'-Ai.  . 

*■  t 

Mon  crime  cft  caüfe  de  vo- 
ftre  mort.  ' ■ / v:  , 

Tay  f refie  innn  cnme  dfidiŸe'vo^ 
fire  mort.  De  Cleocritc  r^iiTné  enfoa  Cn- 

minel  Innocent.  ‘ ' • - 

■,  ••  .ü:;',-  ■ ■■  ' ■■  *• 

' lencfijay  pas.çornmentoct-^ 
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te  perfonne  a pu  fc  mariex 
auec  vn  hômmc  qui  n*a  point 
d’icfprir.  ' 

ma  ch'M  / ie  tie  fçaj  pas 
cùmmmt  noflré  ahere  a pu  fe  refou^ 
dre  à brutalifer  auec  vn  hommepu-> 
rement  de  chair. 

Ce  mot  a çfté  mis  en  vfage 
au  mariage  d*vne  des  plus  ra- 
meufes  Pretieufe  de  tout  leur 
Empire,  & dit  parvne  des  plus 
célébrés  &dés  plus  çonnués. 


Donner  vh  coup  'd*efpéc 
mortel.  ^ 

Enfoncer  vne  ejpée'iufqu'aujte-^ 
de  la  vie,  DeCâlpurnius, 


Le  Mariage, 
IJ  amour fnj^ 


/ 
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. Les  Preticufes  ont  donné 
ce  nom  au  mariage  , parce 
qu’il  femblequc  fes  nœuds  nd’ 
foient  faits  que  pour  en  al- 
lentir  la  force  , & finir  la  ty- 
rannie. 

' ’ 

Vn  homme  mal  fait. 

V n homme  de  chetiue  reprejên-^ 
tdtion.  De  Belifàndre, 

» • ' ' * 

Auoir  des  mouucmcns  dé- 
réglez. 

Auoir  des  mouuemens  irre^u^ 
//Vry.  DeVaxence^- 

r 

Eftre  mélancolique. 

Auoir  le  front  chargé  d'unjbm^ 
DeVaxçnce. 
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On  dit  encore  pour  dire  vn 
‘^^cocu , vn  homme  qui  a le  front 
dthargé  d'vnjbmhre  nuage. 

Vous  ne  dites  mot, 

jflre  bouche  efi  enfilence.  De 
Ccifàntc. 


Vne  montre. 

La  mejure  du  ternes.  De  Rodot- 


jphe, 

Eftre  marry  de  la  profperité 
dautruy. 

Ejhre  maigre  de  la  projperitê 
d'autruy,  ' 

lugcr  d vn  grand  mal-hcur. 

Juger  d'vn  haut  mal-heur,  dc 
Çleocriteleleune. 


? 


Des  mots  à la  mode. 
Des  mots  du  bel  vjag. 
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Décrire  les  mouuemensd*vn  J 
cœur. 

Faire  t anatomie  d*vn  €œuu  ' 

-f 

De  Sophie.  . '• 

^ I 

Le  mariage.  ' 

VàbjJme  de  la  liberté,  * 


Se  marier} 

Donner  dans  l amour  permiSi^ 
DeNeophiiè.  . 

^ * 

Le  Marais. 

La. République  de  Platon.  ■ 


Noblesse,  parmy  - les 

Pretieufes  il  y a deux  for- 
tes 4p  NoblcITcs  ipiritiicUcs, 
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Tvne  héréditaire  , Tautre  que 
l’on  obtient  par  lettres.  Uherc- 
ditaire  eft  celle  qui  eft  de  droit 
, chez  certaines  Pretieufcsjcom^ 
me  par  exemple,  quand  la  mere 
d’vne  Pretieufe  eft,  où  a cfté 
de  ce  nombre  ,’alors  elle  eft  no- 
blc  d*extra(Stion , &refpriteft 
vn  fief  infeparablc  de  fa  mai-, 
-fon.  D’  autres  qui  ayant  paffé 
vnç  partie  de  leur  vie  fans  eftrc 
tout  à fait  dans  le  grand  mon- 
de, & qui  n*ont  frequente  les- 
Ruelles  , que  quand  le  gouft 
des  lettres  & de  la  galanterie 
les  afaitfortir  de  leur  premiè- 
re oifiuctès  & pour  lors  J après 
quelque  temps , pour  ainfî  di- 
re de  nouiciat , clics  font  admi- 
ses dans  toutes  les  a^Temblées, 
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& ont  voyc  dcliberatiue  dans* 

«■rvnf#«c  lipc  Al^rkn#*c  mionri  il 


connues  pour  Nobles  par  let- 
tres , & iouyffent  de  tous  les 
priuileges  des  autres.  Cette 
feule  différence  fc  rencontre 


rc:,  les  Sciences  & la  galante-  , 
rie  n’ayant  rien  que  a illuftre  • 
&de  noble. 

NERESIE.  Quand  Nerefic 
ne  feroit  pas  dans  ceDi6tionai- 
re^chacunfçaitaffez  qu’elle  cft  ' 
véritable  Pretieufe. 

NITOCRIS.  le  n’aurois  gar- 
de de  parler  de  cette  illuftre 


parmy  elles  5 car  il  n’y  a point 
de  Roturiers  dans  leur  Empi- 


perfonne  , fi  ie  n’auois  par 

aduancc 


^duâncc  dcftrompc  le  peuple 
de  ropinion  ridicule  qu  il  a 
conceuëdu  nom  de  Pretieufej 
; ôc  fi  ie  n^auois  fait  voir  que 
Icfprit  en  fait  la  plus  eflenticl- 
le  partie  : & comme  il  cft  cer- 
tain , que  les  connoilTanccs 
font  d’ordinaire  proportion- 
nées à la  naiflance,  il  ne  faut 
pas  s’eftonner  que  le  nom  dé 
rilluftre  Nitocris  ce  renebn- 
tre  dans  vn  rang  que  fon  cfprit 
iuy  a donné  ; puis  qu’afleurè- 
inent  il  n cft  rien  de  plus  ad- 
üantageux  pour  les  femmes 
fpirituclles  , foie  celles  qui 
écriuent , ou  celles  qui  fè  con- 
tentent de  lire  & de  ednnoi- 
ftre  le  bon  & le  mauuais , le 
fore  $c  le  foible  des  ouuragci 


JO 


Le 


maiŸè 
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quVlles  lifent  J que  d’auoira 
leur  tefte  rilluftre  Nitocris^ 
qui  fans  doute  ne  voit  prcfquG 
point  d'égale  J ny  pour  la  naif- 
lance  , ny  pour  les  clartez,  & 
les  lumières  de  fon  efprit.  Au  ^ 
refte  elle  ne  volt  pasfculement 
ceux  qui  compofent  des  Vers 
&dela  Profe  5 mais  mefme  el- 
le fert  de  fujet  & d'idée  à ceux 
^'celles  qui  nous  tracent  des 
héroïnes  , & qui  nous  don- 
nent des  obiets  pour  feruir  de 
modelle  à ceux  qüi  afpirent  à 
la  perféftion*  le  finirois  aucc 
cette  vérité  J fi  ic  ne  m’eftois 
engagé  cy-deuant , de  mon- 
ftrer  que  le  nombre  des  perfon- 
nes  d’cfprit  qui  font  duparty 
contraire  à Quirinus , & qui 
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îi^eftiment  pas  (es  ouuragcs^ 
. eft  plus  grand  & plus  cpnfî- 
derablc  queceluy  de  ceux  qui 
t le  fouftienncnt  : c’efl:  ce  que 
■ ic  monftre  pair  l’exemple  de 
Nitocris  , qui  s’eft  pour  ainfi 
dirc,repéntic  d auoirapplaudy 
à la  reprefentation  de  fes  deux 
plus  belles  Pièces,  ou  fans  dou- 
te ceux  qui  les  reprefeUtoient 
: s*acquircnt  toute  la  reputa- 
tiôn  imaginable  ; & ie  mettraÿ 


' icy  cës  pl'opreè  termes , pout 
: lufpc6t  ny  de  haine  ny 

defiûie,  Te  nemepardonnerdjia^ 
jnaisxd'duoir^^  âpplaüdj/  k de  Jt  me- 
; thantei  chojés , dit^èlle  vn  ioür  à 
Vnc  de  Celles  qui  ioücnt  aux 
% it\ik  du  Cirque , qui  eft  dans  le 
i.  qüârtietdc  Lèolie,  (^én  vérité 
\ “ Dij 


ji  Xe  prand  DiSliomirè 


\ay  eflé  deceuë  àla  rcprejènfationde 


ces  deux  Pièces.  On  peut  voir 
par  là  qu'elle  opinion  Ton  a de^; 
luy  , & en  mcfme  temps  que 
l’on  peut  bien,  furprendre  les 
perfonnes  de  cette  qualité  5 
mais  qu  on  ne  peut  pas  les 
tromper  long-temps  y &qu  el- 
les diftinguent  bicn-toft  le  vé- 
ritable éclat  d’auee  les  faux 


brillans.  - : ; 

NID  ALIË , auttethent  Lig- 
damife.Çeft  ynç  étrange  ebo- 
fc  que  le  penehapt  que  ftow 

auonsàiugcrdesgénspar  Tap- 
parençç  ^ 6c  qu%w  rcmi^tc. 
prcfque  toufiour$  fur  la  raifon:  - 
Ce  préludé  peut-eftre  fcmblera 
inutile  <en  parlant  id’vnc  Pre-"^ 
tieufe  5 mais  à jç  bien  exami-  , 
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fier.  Ion  verra  que 'parlant  de 
Nidalie,  rauoisfujet  dé  pôfcr 
fes  fondemens , puifquc  ceux 
qui  l’ont  mal  connue  , Tont 
v-oulu  faite  paffer  pour  tout  ce 
qu  elle  n’eft  point  : mais  pour 
çn  parler  plus  iufte  que  ceux-là 
n'ont  fait,  ic  diray  que  c’eft 
yne’fillc  fort  rcueufe,  &quife 
laiffe  aller  à vne  mélancolie, 
dont  ceux  qui  ne  laverroient 
qu’en' compagnie  , la  croi- 
roient  peu  capable  5 car  elle  y 
parpift  agréable,  & y marque 
vne  viuacité  d’efprit  , qui  la. 
fait  chercher  de  tous  ceux  qui 
fçauênt  goufter  le  plaifîr-  dç 
conuerfer  auec  les  perfonnes 
fpirituclles.  Pourdela  beauté,^ 
quoy  que  l’on  foit  alTez  in^ 

O uj 
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ftruit  qu  elle  en  .a  ce  qu^il  en, 
faut  poufllonner  de  lamour. 
Il  faut  pourtant  auoücr  que 
fon  cfprit  eft  plus  charmant 
que  fon  vifage , & que  beau- 
> coup  échapcroient  de  fes  fers 
s’ils  ne  failoicnt  que  la  voir, 

?[ui  ne  s’en  pouroient  pas  dé- 
endre  s’ils  l’entendoicnt  |>ar- 
ier , tant  il  eft  vray  qu’elle  par- 
le bien  , & c’eft  cette  aimable 
qualité  qui  a fi  long-tempsat-  . 
tache  Gabinius  auprès  d’elle. 
Cette  ill.uftre  perfonne  eft 
connue  pour  vn  des  plus  ac- 
complis Courtifans  de  la  Cour 
d*  A Icxand  re , & il  eft  vray  qu’il 
ne  la  cherchoit  que  pour  fon 
cfprit , non  pas  dans  la  penféc 
^ que  beaucoup  ont  eue  ^ qu’il 
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ÿauoit  quelque  intrigue  en- 
, tr*eux  : ce  que  Ton  n a ianiais 
que  foupçonne  fur  les  conie- 
ârurcs  de  fes  vifîces.  le  fçay 
bien  que  qui  voudroit  écrire 
tout  ce  que  Ton  pouroit  dire 
d’elle  , n'auroit  iatnais  fait: 
qu*on  la  foupçonnée d’auoir 
eu  des  Amans  qui  n’eftoient 
pas  mal  auprès  d elle  ; qu’on  la 
mefmc  aceufée  d’auoir  des  em- 
portemenspour  eux  : mais  moy* 
qui  n’aime  à parler  des  chofes 
qu'auec  connoilTancc  , ie  me 
contente  d adioufter  à 

e 

' NEOPHISÈ  cft  vne  PreJ 

tieufe  de  la  place  Dorique, 

qui  cft  aulïi  connue  que  pas 
* • • • • 
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i'en  ay  dit , qu’elle  log 
la  place  Dorique. 


ce  que 
proche 
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vnc  autre  de  cc  quartier.  Elle 
eft  belle  & a beaucoup  d"ef- 
prit,  onnelai/Tc  pas  de  laccu- 
fer  d eftre  vn  peu  inégale , mais 
comme  i’aurois  tort  de  m en 
plaindre , ie  la  croiray , fî  elle  > 
veut , la  plus  confiante  per^ 
fonne  dumondc. 

NERINE  efi  vne  Pretieufe 
du  temps  de  Valcre. 

NERINE  fécondé  du  nom, 

^ çfi  vnc  fille  qui  a beaucoup 
d clprit , & Ton  peut  dire  dç'' 
cette  Pretieufe , qu*il  cfi  héré- 
ditaire dans  fa  maifon,  qui  eft 
vnc  des  plus  confiderables  de 
la  Grece.Elle  a veu  grand  mon- 
de , & voit  enepre  ceux  qui 
font  dans  la  galanterie  , & les 
bellesJcttres  qu’elle  aimepaf- 


r 
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■:  fionnénient  en  fontfoy^cllc  a 
Hiumeur  douce, elle  s’emporte 
[ quelquefois  auec  facilité  , & ic 
[:  penfe  mefme  quelle  aime  la 

i vengeance  ; mais  ce  n'eft  pas  fa 

f)lus  grande  paffion  ; puifquc 
c icu  eft  la  plus  forte  qu  elle 
ayc.  - 

* . I 

Vnnouuel  Amant. 
F'nmuice  en  chaleur.  DeKoda.mke. 
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ORTOGRAPHE.  L’on 

nefçauroit  parler  de  for- 
tographe  des  Pretieufes , fans 
rapporter  fon  origine  , &dire 
de  qu’elle  maniéré  elles  l’inué- 
^crent,  quife  fut,  & ce  qui  les 
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pouffa  à le  faire  , c eftoit  au 
commencement  que  les  Pre- 
tieufes  ( parle  droit  quelanou- 
ueauté  a fur  les  Grecs  ) fai- 
foient  l’entretien  de  tous  ceux 
d'Athenes,  que  Tonne  parloir 
que  de  la  beauté  de  Icurlan-* 
gage  , que  chacun  en  difoit 
fon  fentiment , & qu’il  faloit  ‘ 
neccffaircmentcndire  du  bien 
ou  en  dire  du  mal , ou  ne  point 
parler  du  tout  j puifque  Tonne 
s’en tretcnoit  plus  d’autre  cho- 
fe  dans  toutes  les  compagnies. 
L’éclat  qu'elles  faifoient  en 
tous  lieux  les  encourageoient 
toutes  aux  plus  hardies  entre- 
prifes  , ôc  celles  dont  ie  vais 
parler , voyant  que  chacune 
d’ellçs  inuentoicnt  de  iour  en 
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iour  des  mots  houucaux,&  des 

f)hrafes  extraordinaires , vou-:- 
urent  auffi  faire  quelquccho^ 
fe  digne  de  les  mettre  en  efti- 
me  parmy  leurs  femblables  ; & 
enfin  s’eftants  trouuéesenfcm- 
ble  auec  Clariftene  , elles  fe 
mirent  à' dire  qu’il  faloit  faire 
' vnenouuelleOrtographe^afin 
que  les  femmes  peuflent  écrire  : 
aufli  aflcurémçnt,& aiilG  core- 
£tement  , que  les  hommes. 
Roxalie  qui  fut  celle  qui  trpu- 
ua  cette  inuention  , auoit  à 
peine  achçué  de  la  propofer, 
queSilcnic  s'écriaquelachofe 
eftoit  fai  fable.  Didamie  adioû- 
ta  que  cela  eftoit  mefme  facile, 

& que  pour  peu  que  Clariftene 
leur  voulur  'aider  elles  en  viçn- 

* ' * -i 


Le  DifHonairé 
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droicht  bicn-toft  à bout.  Il 
cftoit  trop  ciuil  pour  ne  pas 
répondre  à leur  prière  en  ga^ 
land  homme  : ainfi  la  queftion 
ne  fut  plus  que  de  voir  çorn- 
ment  on  fe  prendroit  àTexccu- 
tion  d ’vnc  fi  belle  entreprife. 
Roxalic  dit  qu’il  faloit  faire 
en  forte  que  Ton  pût  écrire  de 
mefme  que  l’on  parloit  & 
pour  exécuter  ce  deffein , Di- 
damic  prit  vn  liurc  Clariftene 
prit  vnc  plume,  & Roxalic  & 
Sileniefe  préparèrent  à décider 
ce  qu’il  faloit  adioufterou  dir- 
minuer  dans  les  mots , pour  en 
rendre  Ivfagc  plus  facile  & 
Tortographe  plus  commode. 
Toutes  ces  chofes  faites , voi-r 
çy  à peu  prés  ce  qui  fut  décidé 
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entre  ces  quatre  perfonnes^ 
Que  Ton  ditninueroic  tous  les 
ihocs,  & que  Ton  en  ofteroit 
toutes  les  lettres  fuperfluës.  le 
vous  donne  icy  vne  partie  de 
ceux  qu  elles  corrigèrent , & 
' vous  mettant  celuy  qui  fe  dit 
& s’écrit  communément  det 
fus  celuy  qu’elles  ont  corrige, 
- il  vous  fera  aifé  d’en  voir  la 
différence  & de  connoiftre 


leur  Ortographe. 

Tefte 

raifonne  ^ 

tête. 

reforme. 

profnc 

fuprefmc 

prone. 

fuprême. 

autheur 

mefehant 

auteur. 

méchant. 

hoftel 

troilîefine 

hoteL 

troifiéme. 
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defFun£t 

efloigner 

dêfunêl. 

éloigner. 

patenoftfc 

feureté 

fatenotre. 

jeHrte. 

ditie 

refîoui  {Tances 

dî-ie. 

reiouï [Tances, 

preflcntimcnc  cfclofcs 

frejentiment,  . 

éclojès. 

cfclairée 

s’efuertuë  • 

éclairée. 

s éuertue. 

extraordinaire  fluft  es 

extr  ordinaire. 

flûtes.  • : 

efficace 

toufiours 

éjicace. 

toujours. 

rcfpondrc  ' 

gouil 

répondre^ 

goût. 

extrcfmc 

d’efclat  h; 

extrême. 

d*  éclat. 

s’efleue  - 

eCems  , 

sèleue. 

écrits. 

folcmnitc 

def-ia 

Jolennhé^ 

dé-ia, 

». 

eftalc 

eftrange 

eule. 

étrange. 

cftablir 

cfpanouïr 

établir. 

épanouir. 

tfchantillon 

auffi-toft 

échantillon. 

aujjt-tot. 

f’aifnc 

tefmoignerr 

tatné. 

témoigner. 

effarez* 

cfclaircifTcmét 

éfare'Z- 

éclaircijfemcnt.^ 

pluft: 

treize  ' , 

plut. 

tre:(e. 

s’efriger 

efuaporez 

5 / • 

S enger. 

éuaporel^ 

noftre 

fîxicfmç 

notre. 

fixïéme. 

. marcfchal 

defbauchez 

maréchal. 

débauche^. 

^4  Lt  grand  DiStionaire 

M 


taift 

tait, 

diadefmé 

diadème, 

cftoit 

êtoit, 

maflcs  ' 

males. 

adiouftc 

adiùâte. 

lafches 

lâches. 

efbloüis 

éblouis. 

VCU 

'VU.  : * 

chrcftictt 

chrétien. 

paroift 

farét. 

f 

accommode 

acomode, 

grands 

grans. 

dcfFerat 

déférât. 

tnrefors 

tréfors. 

cntoufiafme 

entoufame.  ‘ 

huiéiiefmc 

huiéliémei 

éfcucllc 

écuelle, 

ieufner 

iâner. 

blefmif  ' 

blêmir. 

cfFroy 

éfroj. 

empefehe 
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. empefclic 

efpoux 

/ empêche. 

époux.  . 

aage’ 

voftrc. 

; âge. 

'Votre. 

plaift 

mcfme  . 

plaît. 

même. 

crefpulcs 

apoftre 

crepules. 

apôtre. 

couftoit 

dire 

coHtoit„ 

être. 

mefler 

flefchir 

mêler,  • 

fléchir. 

chaifne 

mettre 

chaîne. 

mètre. 

'.mefconoiflante  tantofi: 

mêconnoiffante. 

tantôt,. 

paroiftre 

vnzicfmc 

par  être,  . / 

'vn’^.eme. 

!’  eflargir  : - 

menaft 

élargir,  " ' mmâp. 
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chaftcau 

aduis. 

chdteau. 

auis^ 

lafehcment 

naiftre 

lâchement. 

naître. 

reconnoiftrc. 

brufle 

reconnétrci 

brâle. 

itiaiftrc 

doutaft 

maître. 

doutât. 

tafchc 

connoift 

tache. 

conaît. 

çarefmc 

fouffert  - 

carme. 

foüfert.  ./ 

dcfpit 

gaftoit 

dépit. 

gâtait» 

catcchifme 

Vouftc 

catechîme. 

'voute. 

dcfcouurc 

baftic 

découure. 

bâtit. 

folaftrc 

qucftcr 

folâtre.  y. 

quêter. 

t-Iiftoriqüe 


rôidcur 

redeur. 


nopces 

noces. 


fai£ts 

faits. 

Pcfté 

içte. 

dofmé 

dème. 

opiniaftretc 

opiniâtreté. 


çalitéi 
froidcut 
frédeur. 
vieux 
fvieu^ 
tfFeâà 


éfets; 
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, defplufl: 
déplut.  ' 
brufle 
hrule. 
couftuinc 
coutume. 
fantofmes 
fantômes. 
auccquc 
ouécpie. 
indomptable 
indontallei 
attend 
atten. 
fçait 
fait. 
aides 
atlesi 
âfpre 
âpre. 
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viftrcs 
' uîtres. 
triomphans 
trionjans, 
aduocat 
amcat. 


reprend 

repren. 

fçauoir 

Jauoir, 


OXARIS  & fa  fœur,  font 
deux  filles  aufli  Pretieufes  IV- 
nc  que  Tautre , de  comme  le 
droit  d’aineffe  ne  fe  diftinguc 
prefque  plus  entr’clles , auflî 
leurs  fentimens  font- ils  à peu 
prés  de  mefme  âge  , vne  an- 
née faifant  toutela  dijfferencc 
quieft  entr’elles.  Il  ne  faut  pas 
demander  fi  elles  ont  voix 
dans  les  Ruelles  5 puis  qu’elles 
peuuent  palfer  maintenant 

pour  doyennes  des  alTcmblées  , 

1 

A,..-  ' ;• 

'**•  T * 

V ' 
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des  Pretieùjès^, 
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ayant  Tvne  quarante,  ScTautrc 
trente-neuf  ans.  D’alcouiftes 
elles  nen  ont  point  d'arefté^ 
&pour  Tordinaire,  e’eftàelles 
que  va  Técar,  ou  pour  m’ex- 
pliquer mieux,  elles  ont  pref-^* 
que  toufioursce  que  les  autres 
né  veulent  pas  , en  ce  qui  eft  * 
des  amans  > car  pour  d’amis, 
elles  en  ont  beaucoup.  Si- . 
, droafte  eft  de  leur  caballe , Sc 
les  regalla  à la  fuperbe  & ma- 
gnifique entrée  d’Alexandre 
& de  la  diuinc  Olimpe.  Elles 
logent  dans  Tlflede  Dclos. 

A Rome  Ton  eft  toufiours 
Qifîf. 

iJoipueté  ejl  a Rome  mit 
imr  occtifée.  De  Çelifanare. 

Eii> 


Hiftortepte 
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Vn  ouy  qui  à fait  dc  la  peine; 
-,r  Vnouy  façonnL 
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O L I T I QV  E , Voyez loix 

couftiunes  & moeurs. 


* 

P RO  G REZ,  Voyez  viâ:oireS, 


PREDICTIONS  toùchanç 
l’Empire  des  Pretieufes. 

ï 

EUfUÏron  f an  nf^pr.p^aïere^  legrad 
MÏniflre  des  Pretieufes  &*  lefon- 
datèur  de  leur  Empire  j pdjfera  la 
(farque  inéuitable.  Cette  rr^rt  cau-i 
fera  vnfqrt  grand  trouble  pfam^. 
elles  iufqu'à  tejléé^ion  d^/m 
ueau  Minière.  * v 
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IL 

Vans  la  mefme  année  ^ on  fera 
efleélion  de  Sepflrls  a la  place  de 
Valere , ce  qui  donnera  de  la  ialou^ 
fie  àplufieurs.  ' 

III. 


Sefoftris  apres  fon  eJleSlion  jpn- 
géra  aux  funérailles  de  Valere^  ^ 
auec  T aide  de  quelques  anciens  Aih 
theurs  A ufoniens  ^ publiera fa  pom^ 
pe  funehre  , ce  qui  fera  t entretien 
de  toutes  les  Rouelles, 

I V, 


Mort  de.Sefofiris  enuiron  tan 
i€ss-  ^^i  regrettée  d*vne partie 

des  Pretieufes. 

^ TT'  • • • ^ 

E ni)  ^ 
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VI.  ^ 

La  mort  de  Partenie  ne  leur  : 

caujerapas  moins  de  regret,  ^ j 

VII.  I 

En  l’an  mil  ftx  cens  quarante-  ] 
quatre  ^ il  naiftra  •vne  Heroïne  \ 
qui  apprendra  aux  Pretieufes^  ^ a, 
leurs  Alcouiftes^à  bien  faire  ta- 
mour  J & iufque  là^  que  l'on  fera 
des  chanfons pour  moriflrerfon  pou-  ' 
noir. 


VIII. 

' Enfuitte  le  mefme  Jutheurdon-  . 
nera  la  belle  Egyptienne  ^ eîr  dans 
la  Jeptiefme  année  defon  âge  ^ elle  . 
attirera  les  yeux  de  tout  le  monde 
fur  elle  5 mais  la  fin  ne  fera  pas  fi 
heureuje  ^ ^ les  deux  dernieres  an^ 
nées  defon  régné  ^ fin pouuoir  s'afi- 
faiblira. 
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; IX. 

; , Lit  Perjaide  'verra  le  iour, 

['  s'introduira  dans  les  Quelles  Jbus 
■ les  aujpices  du  grand  Sci^ion. 

X. 

Naijjance  de  la  Rpmanie  ^ en 
Vannée  mil  fix  cens  cinquante-qua- 
tre, Rpjaume  de  Tendre  en  'vogue, 

XL 

^ Horace  fera  mal  auec  Sophie  à 
Voccafion  de  ce  poyaume  dont  il 
dira  auoîY  trouué  l origine  auant 
elle, 

. XII. 

I ' Froideur  entre  quelques  Au-  ^ 
^ ^ theurs  Pretieux..  • ^ 

I XIII.  . 

V'  En  Vannée  16 jj,  Vhero'lne  de 
fi  Crifante  fera  Ventretien  des  Pre- 
^ tkufes  y & ony  'verra  les  aduantu- 


\ 


•i  A 
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res  d^'VncelehreGueyrierede  Umau 
fon  de  Leonidas.  PartiaUtez  fut 
çefujet,  ^ 

XIV.  ;j 

Froideur  enm  Sophie  0*  Cri^ 
ftnté.  . , \ 

XV. 

Crifante  cherchera  les  moyens 
d'accommoder. . 

XVI. 

Tréue  arriuera  entre  Sophie  ^ 
Crifante  a mais  fe  fra  ptns  en-^, 
treueuë.  ' 

XVII. 

Les  amis  de  cét  jiuthcur  le  con^  ^ 
damneront  d^auoir.rompuauec  cette 
charmante fille.  . . - | 

XVIII.  ] 

Les  Pretieufs  tiendront  en  vne  ] 

f grande  vogue  en  l'amee  \ 

- i 


Hifiàrii^uèdesPretieuJès,  jj 

leur  Empire  s' efiendra  Jt  fort  dani 
les  Ruelles  j que  l'on  en  fera  (fés 
chroniques  aujf fnrimelles  que  plei^ 
nés  des  my Itérés. 

XIX. 

Troubles  impreueus  à l'occafon 
des  faujjes  Pretieufes, 

XX. 

Les  Pretieufes fe  'verront  dans 
'une  conflemation  fort  grande  y lors 
que  les  Aufonîens  fe  ferUiront  de  leur 
pom  pour  attirer  le  monde  dans  leur  ' 
Cirque , & pour  rendre  leurs Jpeâla- 
des  plus  agréables^, 

XXL 

* ^ 

■ En  ce  temps  y la  cennoiffance 
qu  elles  auront  que  Projpere  yi  aura 
'voulu  attaquer  que  les  f au fj es  Pre~ 
’tiéufs  dans  le  ieu  du  Cirque  quil 
^ura  compofé  J rendra  le  calme  a 


1 
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leurs  efprits,  Faujfes,  Pretieufes  en 
déroute. 

XXII. 

Grand  trouble  parrt^  les  Pre^ 
tieufes  a loccajton  de  Clitifon  j. 
cjui  fera  de  grands  remuëmens  con- 
tre Sophie. Ses  amis  'voudront  la  def 
fendre  elle  les  en  dejlournera. 

xxni. 

L'année  lâj'S'.  donnera  naiffan- 
ce  au  dompteur  de  Vailles  qui  fera 
protégé  par  t incomparable  , Prinr 
cejje  Caffandride.  .• 

XXIV.. 

Clorinde  'vijîterale  Confeilpriué 
des  AutheurSy^y  Prefidera.  Ma- 
date  luyfera  une  harangue  aUnom 
delà  Compagnie  y ^ londifputera 
a t ordinaire  en  fa  prefence  y & cela 
dans  ï année  i6j8. 


Hifiorrque  des  Pretieujes.  ' 77 

XXV. 

En  l an  mil  Jtx  cent  cinquante- 
neuf  J linuifihle  paroiftra  jfbus  les 
aufpices  de  Guenemonde  ^ & ceux 
qui  auront  affez  d'efprit  j pour  en 
connoiflre  le  fin  y Jï  diuertiront 

XXVI. 

Les  Pretieujèsferont  de  nouueau 
inquiettées  en  Van  i^S9*  p^T^u  el- 
les l'auoient  efié  (Quelque  temps  au- 
parauant  ; c efi  a dire  ^ parce  que 
leur  nomjeruira  n)ne  fécondé  fois  a 
attirer  le  monde  dans  le  Cirque  des 
Grecs  J comme  auparauant  dans  ce- 
luy  des  Aufoniens,  Grand  concours 
au  Cirque  ^ pour  voir  ce  que  ton 
y iûuëJoHs  leurs  noms. 

^ XXVII. 

^ Elles  interre ffr ont  les  Calands 


beaucoup 
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à prendre  leur  partj.  Vn  Alcoui^  'é 
de  qualité  interdira  ce  Jpeélacle  pour 
quelques  iours.  NoUueau  concours 
au  Cirque  ^ lors  quelles  réparoi- 
flront, 

XXVIII. 

Gallus  voudra  jàire  paroiflre  au 
Cirque  vn  ouura^e  à la  louange 
des  Pretieufcs  s mais  le  fucce'i^  dé 
la  Satyre  fera  plus  heureux  que  cf- 
luy  du  Panégyrique; 

XXIX. 

Enfin  tes  Pretieujès  feront  taûé 
quelles  efiahliront  leur  langage  cir 
le  feront  receuoir  partout  ; ton  fera 
mcjhie  le  Diélionaire  de  leurs  mots  s 
£e  qui  arriuera  dans  l'année  16^0. 

XXX. 

Sarraidés  promettra  de  faire  voir 
par  fin  hifioire  des  Morre s > cpiié 


\ 
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dfs  temps  de  U Rpmanie  ^ l*EmpU 
te  des  Lettres  efloit  tombé  en  que-^ 
müîlle^ 

XXXI 

La  Princejfc  des  JMt>rres  Jerâ 
en  guerre  aaec  celle  de  la  Ppmanïe: 
cette  cadette  'Voudra^  dijputer  de 
rang  auec  Jbn  ailhée  ; mais  elle  Jera 
reléguée  dans  U pals  de  Mau^ 
fîtanie, 

XXXII. 

Vannée  iS6ç,  la  belle  B^ejnt 
tajchera  de  faire  parler  d*  elle, 

XXXlII*  - 

La  mejme  année,  le  récit  des  hon^ 
neurs  funèbres  rendus  à Straton^ 
fera  ajfembler  les  quarante  Barons, 
les  Autheurs  les  plus  célébrés  n& 
s* en  choqueront  point  ; mais  ceux 
^ui  ajpirent  a cette  dignité  fe^ 
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vont  du,  bruit  a leur  confujton. 
XXXIV. 

Calpumie  mettra  'vn  liur'e  de  . 
diuertijjemens  au  iour  en  tannée 

i6Si, 

XXXV. 

Dinamip  fera  paroijlre  la  Prin^ 
cejfe  des  Canariens  ^ fous  le  plus  bel 
habit  quelle  luy  poura  donner^  ^ 
cela  dans  la  mejme  année,  . . 

XXXVI.  J; 

V amour  fe  deffera  de  fa  puif 
fance  entre  les  mains  de  CammUy 
^ luy  donnera  toutcequilpojfede; 
ce  qui  s’appellera  du  nom  de  Me-^ 
jtamorphofe  Galante, 

XXXVII.  ^ ' 

Dans  la  m'ejme  année  i6^i,  les 
Dames  pourontchoifr  des  Galands^ 
ton  fera  'vn  traitté des  qualtte:^^ 

quils 
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I ont  J des  différends  cara^ 

: aeres  de  ceux  qui  aiment.  Peu  de 
i temps  apres  les  G alands  auront  leur 
ï tour , & pouront  choifir  des  Mai- 
fireffes  ^ puis  qu  on  leur  donnera  le 
moyen  dep  pttisjairCjquelque  choix 
P Quils  ayent  fait. 

I;  ' XXXVIII. 

La  cadette  de  la  Pjomanie  pa- 
foiflra  en  1^61, 


XXXIX. 


I^ani  le  milieu  de  ce  ne  anfiêe  y le 
J * ^andDiSlîonaire  sacheueray 
^ • ton  en  croid  le  Libraire,  y il  s*  en  njen^ 
rjdra  plus  de  cent  mille. 


f Én  U mejme  année  ton  par^ 
[y  ter  a des  'viéloires  de  tillufire  Gau^ 
: lois  , dernier  Ouuta^è  de  Cak 
purnius. 
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XLL 

En  tannée  les  entretiens  ' 
de  V'iélorianus  Jeront  en  lumière,,  r 

XLII. 

* ■ i 

Sur  la  fin  de  tannée  le  pere  .* 

tenfiantde  tout  le  monde fie  diuer- 
tira  aux  dépens  de  ceux  & de  celles 
qui  ny  penjènt  pas  fiera  vn  grand 

rauage  dans  le  monde* 

La  plufpart  des  Liurcs  qui 
font  dans  ces  Prédictions, 
cftaritdu  gibier  de  Prctieufc,  j 
elles  les  liront  dans  leurs  af-  ^ 
femblces  , & donneront  des  î 
arrefts  en  pleine  Ruelle, pour  - 
faire  connoiftre  s’ils  feront  J 
bons  ou  mauuais,  ce  qui  fou-  1 
ufent  ne  plaira  pas  aux  Li-*  J 
brairas.  1 

PANTEE  eftvneicunc  Pre-  1 
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■tiéufc  du  quartier  de  la  Nor- 
; manie,  qui  aime  les  liures  & là 

! ■ conuerfadon;  elle  fçait  les  lan- 

[ gués,  & fur  tout  elle  polTedc 
I;  fort  bien  les  Mathématiques; 
( Gn  peut  mcfme  dire  quelle 
j feroit  aufli  bien  vn  coup  d‘ef- 
I péc  qu’vn  homme  5 cela  n’em- 
pefehe  p^s  qu’aüec  cette  hu- 
' meut  martiallc  , elle  n’ait  I’î# 
grèmentj  la  douceur  &la  ciui- 
■ lité  attachée  à celles  de  fon 
i ■ fexe. 

; PARTHENIE.  RoüiTes 
. voicy  voftre  confolation  , Si 

; PartheniCj  dont  ie  parle,  & qui 

I a eu  les  cheueux  de  cette  cou- 

• leur,  eftvnePretieufe  dont  l’c- 

\ xemplc  fuffit  pour  faire  voit 
^ qu’elles  font  autant  capables 

Fij, 
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de  donner  de  Tamour  j que  les  ^ 
brunes  & les  blondes.  Cette  • 
beauté  regnoit  du  temps- de  "'j 
Valere,  qui  luy  adreflbit:  vne  i 
par tie  de  fes  lettres,  & qui  auoit 
vn  commerce  de  galanterie  ^ 
auec  elle  , qu  on  a rarement  ..i 
quand  on  eft  indifferend.  Auf- 
fi  bien  loin  de  Tellrepour  el-  ; 

il  en  eftoitfort  amoureux. 
Fulcinian  dont  les  écrits  ont 
tant  fait  de  bruit,  cetilluftre 
Chronologifte  qui  tenoit  Acar 
demie  cjiez  luy,  en  a efté  puit- 
famment  amoureux.  Auifi  ^ 
auoit  ellcdeux  cordes  à fon  arc,  . 
dont  il  eft  maUaifé  de  fc  pa^ 
rcrj  vnc  extrême  blancheur  de 
tein  , &vne  extrême  viuaci té 
d’cfpritj  ce  qui  l*a  fait  cofider  cr 
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parles  plus  illuftres  dcfonfîc- 
cIc  3 qui  nous  apprend, par 

Gonfequent,  qu"on  peut  aimer 
les  roufles  , & que  les  belles 
qualitez  , & les  plus  propres  à 
faire  naiftre  cettc'pallion  , fc 
rencontrent  quelquefois  auec 
autant  dauantage  chez  elles, 
que  chez  les  autres  beautez.  Il 
Icroit  inutile  d*aioufter  à cecÿ 
qu’elle  éçriuoit  galamment  j 
le^êommercc  quelle  auoit 
auec  Valere,  & prefque  gene^ 
râlement  auec  tous  les  amis  &c 
Jes  amies  de  ce  galand  hom-. 
me , en  eft  vne  affez  grande 
prcuuc , & fi  ce  que  fendis  icy 
n*cftpasfuffifant,  Ics  Oeuurcs 
de  cét  agréable  Efcriuain  vous, 
çndiïQUtplusquemoy. 

Fiii 
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PÂRTEMIÔNE' èft  Vnc- 

Prêtieufes  de  la  ville  de  Thcr.  ' 
bes.  jElle  eft  fortv  bien  faite, 
& Giridatc  eii  a*  efté  long- 
, temps  amoureux  \ mais  com-^ 
me  la  brauoure  de  ce  Galand 
cloignoit  tous  les  autres  y il 
cftoitvnpeu  à charge  à cette 
belle  , parce  qu*il  luy  oftoit 
cette  liberté  neceffairc  à vnc 
Pretieufe  , qu*il  faut  qu*elles 
ayeht  néceffaircment  pour 
entretenir  cét  agréable  com-^ 
mcrce  de  lettre  & d’efprit.  De- 
puis fainort  ellearenoüé  auec 
fes  Amans  , qui  craignoieiït 
en  Giridatc,  vn  des  plus  braues 
de  laville , en  effeét  il  eftoit  fi 
redouté  mefme  des  Dames,  que 
çcllçs  qui  ne  fouifrQient  ^ 
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f.  fonne  auprès  d’elles  j^  cftoicnt 
^ obligées  d'auoir  de  la  complai- 
'l  fance  pour  Juy.  Cette  belle 
Partemione  s’eft  veuë  maL 
r,  traittée  de  fon  mary,  qui  ia- 
; doux  de  voir  le  grand  nombre. 
[;  d’ Amans , que  Ion  cfprit  & fa 
beauté  luy  attiroient  , la  plu- 
fleurs  fois  enfermée , & mefme 
: tenté  quelque  chofe  de  plus 

. violent  contf  clic  j mais  à pre-* 
fentfes  tranfportsferefroidif- 
fent,  & ils  commencent  à vi- 
ure  en  bonne  intelligence, 
POLENIE  eft  vne  Pretieu- 


b . 

y 


>:• 

i • 

Il  * 

n 

A 

ï 


fe  fortfpirituelle,  qui  beau- 
coup de  mérité  , & qiu  voit 
quantité  de' gens  d'cfprit'de 
1 vn  & de  l’autre  fexe/®arfà- 

. mon'  eft  de  fes  bons  amis  j Sc 

• • • • 
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il  tft  |)ca  d'Authcurs  qui  ne  I 
cherchcntfcs  bonnes  grâces. 

PHILOCLEE  anciennePre- 
tîcufe  du  temps  de  Valere  j j 
ç eftoit  vne  fille  d'efprit  & du  ] 
-beau  monde  y qui  fe  meflpif  A 
d'eferire.  Le  mefme  Valeré  eh  feç  ' 
Ocuures. 

P^ILODICE  eft  Vile  Prçr 
tieufe  du  mefme  temps  3 & l!pq 
poura  connoiftre  qu'elle  eftoit, 
rpubaittee  des  plus  belles 
Ruelles,  fi  ronen  çonfulte  le 
mçfmc  Autheur. 

PJdlLOP  AMIE  eft  fi  con- 
nue par  clle-mefpie  , qui!  cft 
inutile  d’entreprendre  de  la 
rendre  plus  Gelebre,  par  ce^que 
i en  dirois  icy.  G'eft  alFez  de  , 
içaupir  qu'eUc  prefide  dansle^  i 
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Ruelles  aueç  làmcfinc  autho- 
. îité  que  fon  mary  fait  en  d’au- 
tres lieux,  & fon  efprit  iicfait 
. pas  moins  de  bruit  à la  Cour 
qu’à  la  Ville  ; elle  eS:  comme 
beaucoup  d autres  leparrée 
d'auec  fon  mary. 

PHEDIME  eft  vne  Pretieu- 
febienfaitede  corps , âgée  de 
vingt-neuf  à trehteans.Lafui- 
te  fera  affez  voir  qü  elle  eft  fon 
. humeur  , Çc  que  c’eft  vne  des 
plus  curieufes  femmes  de  tout 
rEmpirc  des  Pretieufes  yôc  la 
' qucftion  qu'elle  propofa  eu 
pleine  a0Gmblécycft  vnemar- 
quG  puiifantc  qu’elle  eft  des 
,plus  railleufes,  Sc  qu’elle  pen- 
V çhe  vn  peu  du  cofté  de  la  fatire, 
puis  quVn  iour  âpres  plufieurs 
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interrogations  fur  cent  chofes 
differentes , comme , fçauoir  fi 
la  raîjon  fait  fins  de  bien  que  de 
mal  y fi  les  chiens  ont  de  tefifit  y fi  le 
plaifirdes  hommes  en  amour  efi  plus 
grand  que  eeluy  des  femmes  ^ ÔC 
cent  autres  de  cette  nature. 
Elle  demanda  audiance,  3c  dit, 
qu’elle  auoit  vne  propofition 
à faire , capable  de  donner  ma- 
tière à vne  longue  & agréable  : 
conuerfation.  Comnic  elle  efl: 
de  celles  qui  ie  font  écouter 
malgré  que  Ton  èn  aic,&qu’cn-, 
coré  qu  elle  parle  trop  pour 
diiretoufiours  de  bonnes -cho- 
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À 

I 


' 1 


i .. 

"H 


fes,  elle  ne  laiiTe  pas  d’en  dire 
le  plus  fouuent<  les  plus  plai^. 
fantes-du  mondic  ; ce  qui  fit  ' 
- que  Ion  luy  donna  l’au^i^J^ic®  ; 
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qu’elle  voulut.  A lors  elle 
commença  ainfi  fa  propofî- 
tion . le  j-ai s p lus  d'e fiait  de  l' agréa- 
ble ^ en  faiéi  de  conuerfation  ^ que  de 
tvüle  ^ & la  Moralité  n efi  pas 
mon fiaiél\ fi  ellénefi galante  \ainfi  , 
ie  croj>  que  ceux  qui  me  connoi fient  ne 
s^efionneront  pas  que  iepropofie  'vne 
quefiion  plus  diuertifiante  qu 'Utile  ; 
c^efi  ce  que  ie  fiais  en  'vous  demen- 
dant  lequel  J a 'ùofire  aduis^efi  plus 
iniurieux  pour  'un  homme  ^ d'épou- 
fie  r 'unefiemme  qui  lùy  apporterait  en 
dot  •un  panache  de  bois  & qui  ' 

€ fiant  marié  ^ ne  luy  donnerait  point 
de  nourriture  pour  lefiaire  croifire  ; 
ou  d' 'une  autre  quien  fiuittedu  ma-- 
riage  luy  fierait  ceUe  belle  acquifi- 
tîon.  Le  ris  que  cela  fit  naiftre 
Xi’cftoit.pas  cefle,  que  Ton  vit 
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toute  rafTemblcc  fefeparer  en 
deux,  & ccqui  fut  de  plus  plai-,  ^ 
fant,  cft  que  dans  cette  com-f  / î' 
pagnic  il  y auoitdcs  hommes 
Se  des  femmes , des  garçons  Se  j 
des  filles , que  les  hommes  64.  ■ ' 
les  filles  furent  d’vn  party , les 
femmes  &lcs  garçons  de  Tau-- 
tre  3 chacun  ayant  des  interells 
différends  ; les  premiers  di-  . 
Xoient  J 'Valait mieux  qu'une-  ^ 
femme  eut  fait  galanterie  ^ & eut 
eu  vne  intrigue  àeuant  le  marid^ 

& les  hommes  difoicht 
cela  pour  détourner  rGragc,;' 
qui  leur  pend  en  tout  temps 
uir  la  téftc..  Les  filles  dans  la 
penfée  qu’il  ne  leur  feroît  pas 
aduantageux  que  l’on  y regar- 
da de  fi  prés , Se  qu’il  y en, 
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* toit  bien  qui  ne  feroient  ia- 
inais  mariées  fî  Topinion  con- 
traire auoic  le  dcfliis.  D'autrè- 
part  les  femmes  qui  font  caS 
de  leur  liberté , & qui  s’imagi- 
nent que  c’eft  beaucoup  pour 
elles,  dauoir  efté  fages  eftant 
. filles , dçfFendoient  leurs inte^ 
rcfts,&les  gardons  quieftoienr 
dans  la  iufte  penféc  ^ quVn 
mal  douteux  & incertain  n’cft 
que  demy  mal,  foûtcnoieat  lî 
; opiniaftrement  le  party  des 
femmes  , qu^on  eut  crû  mef- 
mc  qu’ils  auoient  quelque  in- 
tereft  plus  fort  que  cçluy  dont 
iç  viens  de  parler.  Ainfî  cette 
grande  queftion  ne  fut  point 
décidée,  & Ton  dit  feulement  s 
que  les  premiers  auoient  rai- 
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fon  J & que  les  derniers  n’à-  1 
noient  pas  tort.  Au  rcfte  cette  ; il 
Pretieule  a pour  Alcouiftc  ^ ^ 
Prociile  3 elle ‘a  mefme  vnc 
deuife  dont  on  nemapas  vou-  1 

lu  dire  le  corps  ; mais  ie  Tçay. . ; 

bien  qu’elle  a pour  ame  3 

s. 

De  TOVT  BOIS  IE  FAIS’  J 
FLESCHES.  ^ 

PHILIDIE  éft  vnePretieu-  . ; 
fc  remariée  3 qui  a vn  cfprit  ’ 
plus  propre  à l’enioüement  ’ v 
qu’aux  chofes  lericufes  3 elle  ■ 
parle  beaucoup  3 & dit  des  :, 
mots  qui  luy  font  j^articuliers  5 
fon  penchant  eft  a Tégard  des 
diuertiffemens  du  cofté  du  r 
• changement , ôc  elle  n'aime 
pas  à prendre  deux  fois  de  fui- 
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■ te  les  mefmes.  Elle  cft  affczbeU 

I le  pour  attirer  les  yeux  danslcs 

aflemblécs  où  elle  fe  rencon- 
tre s ce  qui  luy  arriue  ordinai- 
rement, puis  quelle  mafquc 
durant  les  bacanalcs  autant 
qu  aucune  Prctieufe.  Phili- 
dias  fon  mary  eft  heureux  aux 
^ icux  de  hazard,  & ne  contre-^ 
.dit  point  aux  volontez  de  la 
femme  , fi  bien  qu’il  eft  facile 
de  croire  qu  ils  viuent  en  gran- 
de intelligence,  & quils  font 
' tous  deux  fort  amis  de  la 
ioye. 

POLEMONIE  cft  vne  Pre- 
; tieufe  dont  Tcfprit  eft  agréa- 
^ ble  , & qui  eft  fort  célébré 
^ dans  la  Romanie. 

PALLIANTE  eft  le  grand 
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Peintre  des  Pretieufes  , cefl: 
Vn  galand  homme  , qui  voit 
grand  nombre  de  femmes , & 
qui  a fait  quantité  de  leurs 
Çortraits^tandis  qu  ils  eftoient 
a la  modè  j il  a de  Tefpric  j àè 
fçaitfort  bien  le  monde. 

PISISTRATEeft  vn  hom- 
me d*efprit,  qui  voit  fouueni: 
Sophie  5 ileft  de  taille  médio- 
cre 3 il  a les  cheueux  blonds.; 
mais  il  né  fait  point  de  con- 
trats pôurfurptendrcfcs  mai- 
ftreflcs3&  s'il  change  en  amour; 
on  le  pcutloüer  d eftre  le  plus- 
ferme  amy  du  monde.  Comme 
le  premier  afpet  dVnc  Dame 
Iciurprend  aifément,  vnnou- 
Ucl  obiet  efface  facilement 
de  fon  imagination  ridée^du 

premier;. 
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■ premier,  ce  n'eft  pas  que  durât 
♦ qu'il  eft  amoureux , il  nçfafle 
tout  cc  que  l’Amant  le  plus 
: confiant  a couftume  de  faire 
puifqu’il  eft  certain  qu’il  en- 
; chérit  encore  par  deflus  les 
, plus  adroits,  &iecroyquclc 
Ciel  ne  luy  a donné  cette  pen-  ' 

te  au  changement  , que  pour 

fauucr  de  fes  mains  celles  qu’il 

, attaque , & pour  l’empefchcr 
de  rendre  tous  fes  Riuaux  mal- 
‘ . heureux  ? car  il  a dans  fa  per- 
fonne  la  plus  grande  partie  des 
t qualitez  ncceffaires  pour  fur- 
; prendre  & pour  attaquer.  Il  eft 
bien-fait  dans  fa  taille  , il  eft 

; propre',  il  eft  enioüé  quand  il 
' lefauteftre,ileftcomplaifant, 

1 il  eft  liberal , il  chante  agréa-  ^ 

G 
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blcment,  il  dance  de  mefme- 
il  écrit  fort  bien  enProfe  fait 
des  Vers  aufli  galamment  que 
pasvn  de  ceux  qui  s’en  meflentj 
ôc  auccque  vne  facilité  ex- 
traordinaire, èc  comme  il  n"en 
fait  pas  profcllioni  il  n’cn  fç- 
roit  iamais  fi  cela  luy  donhoit 
lamoindrc peine.  Ilavncom- 
merce  de  Lettres  auec  Sophie, 
&c’eft  affez  de  le  dire  pour  faire 
coiiiioiftre  qu'il  eft  fort  agréa- . 
ble  j puifqu  il  ne  font  rien  nÿ 
Tvn  ny  lautrc  qui  ne  le  foit.  Iç 
diray  encore  de  luy  qu’ilal’hu- 
ineur  tout  à fait  égale  ^ & que 
c^eft  vn  de  ceux  qui  ennüicnt 
le  moins  dansla  conuerfation . 
Il  loge  au  quartier  de  la  Nor^ 


manie. 
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PHILEMON  eft  vn  galand 
homme  qui  a efté  Riual  dé 
Straton  dans  là  compoCtion 
delà  Gazette  Burlefqüequ*il  a 
faite  durant  quelque- temps, 
fous  lé  nom  de  la  Mufe  de  là 
Cour.  On  polirait  dire  encore 
.quantité  de  chofes  de  luyj 
mais  ie  me  contente  de  dire 
qu’il  loge  dans  la  petite  Athè- 
nes , fçaehant  qii’il  éft  alTeS: 
connû. 


POLIDOR  eft  vri  icùnc 
hommie  d ef{)rit  & de  mérite, 
qui  a fait  des  galanteries  eii 
Vers  & en  Profe  j entr  autres 
vn  Dialogue  eftime  dans  tou^ 
tes  les  Ruelles , & le  portrait 
dlrisqui  cftvn  des  plus  beaut 
qui  ait  cfté faits,  &quc  Quiri-^ 

G ij  ^ 
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nus  s’eft  long- temps  attribué , 
ne  faifant  pas  difficulté  de  pu- 
blier chez  des  Prince$  qu*il  en 
cftoit  l’Autheur  , & mefme 
d*en  donner  des  coppies  : mais 
en  cela  ie  le  loue  d’auoir  au 
moins  vne  fois  en  fa  vie  con- 
nû  les  belles  chofes. 

POLIGENNE  eft  vn  hom- 
me d’efprit  cftimé  des  Dames 
pour  pluficurs  raifons  j car  il  > 
parle  bien  en  public  &en  par- 
ticulier, &faicdcs  Vers  , & a/ 
des  commerces  de  lettres  & de 
galanteries  auecles  plus  agréa- 
bles & les  plusfpiritucllcs  fem- 
mes d'Athenes. 

PROSPERE  cft  vn  homme 
de  qualité,  dequiPon  ne  peut 
parler  fans  parler  de  fonelprit 
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puifqu'il  eft  certain  que  c'eft  le 

Elus  inuentif&le  plus  agrea- 
_ le  de  tous  ceux  qui  fc  mellent 
d'écrire.  On  peut  adioufter  à 
cela  que  la  nature  luy  a doitnc 
le  priuilege  d'acheuer/fes  Ou- 
uragesdes  lapremiere  fois  qu’il 
y touche;  puis  qu’encore  qu’il 
ne  relife  iamais  deux  fois  ce 
qu’il  écrit  y nous  ne  lailTons 
pas  de  voir  des  Pièces  de  luy 
oùTon  trouue  tout  le  plaifir  éc 
tout  l’vtile  qui  fc  rencontre 
dans  celles  des  autres  ^ apres 
qu’ils  y ont  mis  la  dernierc 
maiiuLcspreuuesdefon  efprit 
l’accompagnent  également 
dans  les  compagnies  où  il  fc 
trouue  , & dans  le  cabinet  où 
il  fediuertit,  & pas  vn  de  ceux  ' 

Diij 
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fon  humeur  cft-elle  d’obliger 
^ ; tout  le  monde  , & de  ne  def- 
obliger  perfonne.  Quand  i ay 
dit  qu  il  auoit  compofé  la 
i Chronique  des  Pretieufes,  i’ay 
alTez  explique  qu’il  les  çon- 
noiflbit. 

ïe  ne  croy  pas  à propos  de 
nommer  celle  qui  fe  mefla  vn 
iour  dans  vnecanuerfationdc 
vouloir  exeufer  vne  piece  en 
Vers , intitulée  le  Priaj>iJme , di- 
fant  que  celuy  de.Burcinus 
n’eftoit  pas  celuy  de  Solinus. 
le  mets  feulement  ce  Icger  tç- 
moignagne  d’vnc  aduanturc 
fort  célébré  parmy  les  Prcticu- 
L fes , qui  fçauront  bien  de  qui 
ie  parle,  ôc  qui  verront  bien  que 
ic  fuis  hiftoricn  fidelle. 

\ ■ Giiij 
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Cet  homme  ne  parle  point 
en  conuei'fation,  - i 

. Cet  homme  laïjfe  mourir  l^con^  J 

Uerjation.  DeCalpumius,  j 

Cette  perfonne  parle  trop  ; 

en  compagnie. 

^ ^ r •/*  / * 

Cette  perfonne  tjrannije  lacon- 
uerfation.  ‘ 

Le  difeours  dVne  femme 
qui  parle  trop  eft  toufiours 
plain  de  méchantes  chofes.  ^ 

Le  difeours  d' 'vne femme  qui par-> 
le  trop  ejl  •vn  torrent  de  baga^ 
telles,  , - \ 

La  pudeur.  ^ 

Le  'vermillon  de  la  honte,  pè 
Mclif^dre,  ; j.  >.  \ 
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La  Poëfic  de  cét  hommè  cft 
bien  nette. 

La  Poefie  de  cet  homme  efi  bien 
chafiiee.  De  Macktc 

i . i 

^ Paflcrvneheureàvnechofe. 

Dejpenjèr  'vne  heure  a vnexhoje. 

Quelles  font  lespenfées  fc- 
crettes. 

Quelles  font  les  particuliers  de 
^ojhre  ame. 

Les  Peintres. 

Les  Poètes  W«ef^.DeBrimdefîaiie. 

La  peinture. 

La  Jœur  de  la  poefe  J lajecon-- 
de  riualle  de  la  Navure.DtGohw 
dans  fbn  Miroir  de  l’Ame. 
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Pefter  contre  vne  perfonnc, 
Sc  n'ofcr  ouurir  la  bouche  pour  « 
(e  plaindre. 

Jurer  entre  cuir  & cher.  De  Barta- 
nide. 

Si  ien’ay  point  parlé  de  cet- 
te Pretieufc  en  fon  lieu  , c’eft 
qu'elle  n'eftoit  point  encore 
fur  mes  mémoires  5 elle  eft  vne 
dçs  plus  grandes  Pretieufes 
d’ Athènes , quoy  qu  elle  n’ait 
point  encore  trente  ans.  Elle 
loge  dans  le  çirquit  des  Sà- 
liçnç^ 

On  parloit  de  la  chofe  du 
monde  la  plus  agréable. 

Laconuerfationauoitpris^n 
P enêhant friand'. 
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Vn  mauuais  Poète. 
J/^n  bajlard  d*  Apollon, 
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Sçauoir  les  particuliaritez 
d'vnc  maifon. 

Sçduoir  le  fin  dti  Domefiicjue, 

Le  procez. 

Uhidrç  Fr^nçois,Dc  Phamacc. 

Ranger  des  confitures  auec 
yne  fourchette  , c’eft  pechex 
contre  la  defbauche. 

j\4a,nger  des  confitures  auec 
'vne  fourchette  cefi  faire  'vne  irjfij 
fieté,  en,  dejlauçhe.  De  Vriftane. 


io8  Le  grand  Diélionaire 


QVESTIONS.  Entre  fou- 
tes les  queftions  dou- 
teufes  qui  font  entr  elles  , ôc 
dont  elles  ne  cpnuiennent 
point.  Il  y en  a deux  principa- 
les, IVnefçauoirfî  la  grimace 
fîedounon,  fautreiîlareiglc 
des  Arnophiliens  qui  ordonne 
des  veftes  troüées  aux  femmes, 
laifle  vnc  idée  fupportable  ou 
non. 

QVARTiERSi  Leurs  quar- 
tiers principaux.  ' 


LA  PETITE  ATHENES. 

LA  PLACE  DORIQVE, 

L’ISLE  DE  DELOS, 

ET  LE  QVARTIER  DE 
• LEOLIE. 
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QVISID  ACE  eft  vnc  fem- 
me de  qualité  J Pretieufe  de 
grand  mérité  , autrefois  elle  a - 
cfté  dans  le  commerce  agréa- 
ble des  Lettres  auec  ceux  & 
celles  qui  faifoient  des  Vers  & 
delaProfejfentends  de  celle  , 
que  Ion  imprime,ie  croy  qu’el- 
le a quitté  ces  occupations 
pour  d’autres  plus  ferieufes. 

QVIRINVS  eft  vn  ieunc  ; 
Autheur,  dont  ic  ne  diray  pas 
grande  chofe,  parce  que  ie  ne 
croy  pas  qu’il  y en  ait  beau- 
coup à dire  de  luy,tout  le  mon- 
de commençant  aflez  à fçauoir 
quel  il  eft  , que  les  Pretieufes 
l’ont  mis  au  monde  , & que 
tant  qu’il  a trouuciour  à débi- 
ter la  bagatelle  , il  a eu  vnc 
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approbation  plus  generale, 
qu’elle  n*a  efté  de  longue  du^ 
réc.  Il  pille  fi  adroitement  les 
Vers  & les  incidens  de  ceu^t 
qui  l’ont  deuancé  , qu^on  la 
fouuent  crû  Autheur  de  ce 
qu'il  s'eftoit  adopté  j ce  n’cft 
pas  qu’il  n’ait  de  Tcfprit,  qu’il 
n’inuente  quelquefois;  mais  il 
luy  faut  pardonner, cela  ne  luy 
arriuc  pas  fouuent:  Pour  fon 
humeur  , il  fe  vente  d’eftre 
d’vnc  complexion  fortamoü- 
reufe , & d’eftre  fort  brâue  au- 
près des  Dames;  Il  cft  plus 
grand qiie  petit,  & fi  l’on  ne 
fçauoit  parfaitement  la  mort 
du  Roy  d’Hetiopie,  on  le  pren- 
droitaifement  pour  luy  j càrîl 
cft  fort  noir  de  vifage  / il  a la 
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main  fort  grande  & fort  mai- 
gre , la  bouche  extraordinaire- 
ment fendues  ,Ics  léures  grof- 
fes  & de  cofté  ^ là  telle  fort  bel- 
le , grâce  au  fecours  du  Perru- 
quier , qui  luy  en  fournit  la 
plus  belle  partie  , oü  iî  voüs 
voulez  3 grâce  à des  Coins  : fa 
conuerfation  eft  douce,  & il 
ne  romp  iamais  la  tefte  à per- 
fonne  j parce  qu’il  ne  parle 
prefque  point , que  lôrs  qu’il 
récité  quelque  Verà  j ces  ycu± 
font  noirs  & enfoncez , petil- 
lans  & fans  arreft.  Au  relie  il 
cil  d’vnc  fort  belle  encolure, 
& dans  fon  des-habillc , on  Ip 
prendroit  prefque  pour  Ado-* 
donisTaifuc. 
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Voir  les  belles  qualitcz  dV-  ^ 
neperfonne.  ' j 

P^oir  les  mieux  d'vne  ferjome, . J 

R . . vv-  ■ ■ ' H 


ri- 


RICHESSES.  Leurs 

chelTes  confîftcnt  en 
mots  nouueaux  , Vers  bien 
tournez  J propos  tendres^doux 
fentirnens  , dont  elles  font 
commerce  public  dans  les 
Ruelles  i &cc  fous  faüthori- 
té  de  celles  qui  commandent, 
ou  qui  font  les  plus  confidc- 
réesdans  leur  Empire. 

REDVITS.  Les  Réduits 
chez  les  Pretieufes  font  des 
places  fortes  où  Ton  s’alfem- 
ble,  autrement  dit  des  Ruel- 

‘ les 
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les  illuftrcs  où  • elles  tiennent 
çonucrfacion  ;Ec  voicy  les  plus 
'4  conniiës  & les  plus  confidera- 
I blés  que  i*ay  crû  cftre  obligé  de 
mettre  en  çét  endroit,  ayant 
défia  mis  vne  partie  de  ceux  de 
Campagne.1 

La  maifpn  de  SALMIS. 

Celle  de  S ARR  AIDE. 

Celle  de  SOPHIE. 

. Celle  del’illuftre  CELIE.  ^ 
Celle  de  STRATONICE. 
Celle  de  la  charmante  FELI- 
• ■ CI  ANE.  c 

Celle  de  Taimablc  SOPHRO- 
iv  • NIE.  ^ 

Celle  de  FELICIE. 

^ Le  Palais  de  ROZELINDE.' 

La  maifon  de  ST  EN  OB  EE. 
Celle  de  DALMOTIE.  < ^ 

H 
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Cellc<lc  TIRIDATE,qui  eft 
çelebrc  , parce  que  toutes  les 
pièces  deftinccs  pour  le  Cir- 
que 3 fe  lifent  chez  luy.  > 
Celle  de  POLENIE. 

Celle  de  MADONTE  , vul-^ 

gairement  appclléç  le  Pal^ii 
}^o(î;^r;jejpourles  raifons  qivon 
peut  lire  dans  fon  hiftoirç.  / 
Celle  de  GALAXEE,  . - ' 

Celle  de  DORALISE.  ' ^ 
Celle  de  NID ALIE.  : 


• £:r.i 


\ 


ri 


Çclle  de  rincomparablc  VIR-  î 
GINIE.  : ' ; 

Et  celle  de  CALPVRNIE.  - ' ' 
Il  y en  a encore  quantité/  • 
mais  n’ayant  pas  iugé  à.  propos  j 
de  les  mettre  ie  les  ay  çornis.  j 

ROXANE.  Comme  Ton  | 
peut  juger  par  les  quamte-t  I 


‘Hifiorîejue  des  Pretteufes".  nj 
^ R 

cinq  ans,  dont  elle  datte fon 
âge  , n*eft  pas  des  moins  an- 
ciennes Pretieufes  d'Athenes; 
auflia-t’elle  toute  laconnoif- 
fance  que  peut  apporter  vnc 
longue  expérience  ^ ôc  pou- 
roit  enfeigner  publiquement 
tout  ce  qui  concerne  les  Prc« 
tieufes.  Elle  a beaucoup  d*cC- 
prit , & efl:  des  bonnes  amies 
de  la  do6tc  Sophie  , qui  luy 
fait  vne  confidence  generale 
deeout  fes  Ouuragcs.  Elle  loge 
..dans  Leolic. 

RODIANE  cft  vne  fille  de 
naiflance,  qui  loge  proche  le 
grand  Palais  d* Athènes , qui 
depuis  trente  ans  fait  des  Vers, 
ayant  commence  dés  1 âge  de 
di:^  ans  à faire  des  Sonnets^  ôc 

Hij 
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toutes  fortes  d autres  Pièces  de  /. 

cette  nature.  lugez  de  là  fi  elle/ 
/../r  c • ® T'  1 


y rcüflit  parfaitement,  puifquc 
quand  elle  n’auroitpas  autantv^| 
d’elprit  qu  elle  en  a en  cfïcâ:^ 
elle  en  pouroit  faire  en  perfc-,>'î 
£tion  apres  vnc  fi  longue  ha*; 
bitude  : aufli  y cft-elle  tcllc- 
ment  accouftumcc  qu’elle  en  | 
fait  aufli  aifement  que  de  1%  ^ 
Profe.  On  dit  mcfmc  d’elle, v | 
qu’elle  fait  des  Faélums  , Pla-  : ' 
ccts  & Requeftes  en  vers  , & ; 
que  fi  tous  ceux  qui  ont  des^ 
procczluy  reflcmbloient , on 
plaid  croit  en  rimes  : mais  les 
chicaneurs  ne  cherchent  les 
veines  que  d’argent  , & que 
l’ouucrture  des  bources , non 
pas  la  veine  poétique  ny  l’ou- 


T 

r 


! 


Hiflorique  des  Pretieujis.  iij 


R 


üerturc  de  refprit,  ou  des  bel- 
les imaginations. 

RODAMIRE  eft  vne  Pre- 
tieufe  qui  eft  âgée  de  quaran- 
tc-fixans,ellea  efté  fort  bellc^ 
& à tant  de  peine  à loublier, 
qu’elle  agift  encore  comme  fî 
cela  eftoit  auflî  vray  qu’autre- 
fois,  &c  elle  écoute  vne  galan^ 
terie  aucc  le  mefme* plaifir  que 
il  elle  n’auoitque  vingt-cinq 
ans.  Elle  ne  peut  fouffrir  que 
Ton  ait  plus  de  deffcrence  pour 
/les  autres  que  pour  elle , de  meC- 
•me  elle  ne  pouuoit  s’empef- 
. cher  de  marquer  quelque  ioyc 
;quand  Oxarafte  luy  donnoit 
quelque  marque  d’eftime  tout 
fon  parét  qu’il  eftoit.  Elle  fe  pi- 
que d’eftre  fort  difçrette,&  Ton 

^ : Hiij 
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peut  dire  qu  elle  à toufîouri 
quantité  de  CCS  petits  fecrcts  de 
rcferuc  , dont  elle  fait  confi- 
dence à tout  le  monde.  Elle 
ne  fait  pas  de  Vers  \ mais  elle 
voudroit  bien  en  fçauoir  faire^ 
&s*en  piqueroit  auffi  aifément 
quelle  fait  d*auoir  toufiours 
fournis  deflbus  fon  pouuoiç 
tous  ceux  ‘qui  font  veuë  ; ce 
que  ic  veux  bien  croire.  Iln*eft 
pasfort  mal-aifé  dc  luy  mettre 
dans  l’efprit  que  l’on  la  refpe- 
éle , puis  qu’elle  ne  voit  pas 
grande  difficulté  à s’imaginer 
que  l’on  l’aime,  & que  le  moin- 
dre ferrement  de  main  pafle 
chez  cllepour  vn  puiflant  aueu 
delà  paffion  que  l’on  luy  por- 
te: Au  refte,  files  autres  Pre- 
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tîcufes  compofent  d.€S  liurcs, 
' cellc-ey regicles  rriœursj&lcs 
• deux  Meleagare  &c  Mtleagiftc 
qu’elle  a formez  au  bel  air  du 
monde  J en  font  de  fuffifans 
exemples  ; puis  qu’ils  ont  efté 
, CCS  deux  Efcolicrs , comme  el- 
le le  dit  elle-mcfme.On  lapeut 
loüerd’vnc  grade  conlplaifam 
ce  en  compagnie  , puis  qu’elle 
fouferit  toufioursà  toutccquc 
ccHesdefon  fexe  exigent  d'el- 
le.Elle  répondaufli  aiiec  beau- 
coup de  douceur  aux  douceurs 
q[ue  l’on  luy  dit  ^ & Ton  peut 
adioufter  que  fes  Amans  fc- 
roient  toufiours  licuretix , fi  le 
plaifir  de  rorcille  eftoit  l’ob- 
ic£tdeleursdcfirs  j mais  durc- 
fte  il  n’y  a rien  àefperer.  Elle  a 
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pour  fadcuife  vnbpis  defert^* 
au  fonds  duquel  on  voit  la* 
telle  dVne  femme  , & pour:  ♦ 
ame. 


i 
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Ie  responds  a tovt. 


Cette  deuife  fait  alTez  voir  ^ 
que  ceux  qui  fçauent  fon  hu-<  | 
meur  5 l’ont  comparée  à 1*E^’,  # 
cho,  quieft  cette  femme  qui  | 
fai t le  corps  de  fa  deuife,  &qut  ' i 
n*a  que  la  telle , comme  elle  n’a  •' 
que  des  paroles.  f 

ROZANIDE.  Si  la  beautés  -i 
de  Rofanide  répondoit  à cellc;’'  j 
de  fon  cfprit,  elle  feroit  vnc  ] 
des  plus  belles  perfonnes  do  j 
rEuropc , aufli  bien  qu’elle  cil  J 
vne  des  plus  fpirituclles.  - | 

ROZELINDE  eia  vne  Pre-  I 
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\ tieufc  de  grande  naifTance,' 

V dontlamailoneftlaplus  con- 

V /nue  de  cet  Empire , elle  a deux 
^ filles  , rvnc  donc  nous  auons 
; défia  parlé  fous  le  nom  de  Me- 
: ^ nalide,  ^Tautre  qui  a efpoufc 

V depuis  peu  le  braue  Gariman. 
i'  La  première auoitefpoufé  Me- 
•'  naliduSj  & ces  deux  perfonnes 
^ font  eftimées  , non ieulement 
^ .de  tous  ceux  qui  les  connoil-: 

fent  ; mais  encore  de  ceux  qui 
: xiclesconnoifTcnt  pas,  ôc  leur 

r nom  n’eft  pas  moins  célébré 
. ^-parmy  les  gens  de  lettres , que 
' celuy  des  plus  grands  Capitai- 
nés  parmy  leurs  foldacs  : &c  ce 
\ qui  eft  d’admirable  en  Menali- 
*dus,  c’eftqull  iointlcs  chofes 
qui  fçmbléc  les  plus  éloignées  j 
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car  ileftvaillant&  doftc  , ga-  S 
land  &brauc,fier  & ciuil^cn  vu 
mot , c’eft  vn  home  accomply;/  j 
i*cn  parlcrois  plus  au  long  fi  ic  | 
n’auois  pas  dit  cy-deuant  vnc  \ 
partie  de  ces  belles  veritez.\ 
Pour  Mcnalidc , c*eft  ync  ne-  " 
cefïité  indifpenfable  à tous  ^ j 
ceux  qui  veulét  parler  d*elle,dc  v 
faire fon  Panégyrique,  car  on 
ne  dit  rien  d'auatageux  de  peiH  i 
fonne,  foit  àTégard de rcfpriti:  • 
foit  àrégarddu  corps,  que  Ton  ' 
ne  foit  obligé  de  le  dire  d’elIc; 
C’eft  ce  (]ui  obligea  Tagreablc 
Valere  à la  prendre  pour  foii  J 
Héroïne  en  toutes  les  idées 
qu'il  nous  a tracées  d'vne  fillè  • 
parfaite;  & c’eft  à elle  qu'il 
adreflbit  laplufpart  de  feslct-^  j 


/ 
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très  , &c  de  qui  il  en  receuoit 
fort  fouucnt.  Toutes  ces  belles 
qualitcz  rendirent  Menalidus  . 
amoureux  d’elle  , il  foûpirà 
long-temps  auantde  la  pofle-  . 
der  j mais  comme  vn  grâd  méri- 
te en  luy  fecondoit  vne  grande 
paflion,  quelqùeeftimequ*el> 
le  fit  de  fa  liberté  , elle  crût 
qu’elle  ne  pouuoit  Ten  gager 
plus  heureufement  qu  en  l’im- 
molant aux  foins  de  cét  illu^ 
lire  Amant.  Damoxede  qui  les 
confideroit  tous  deux  infini- 
ment , voulut  cftre  témoiil  de 
leur  alliance  ^ ôccc  fut  dans  fa 
xnaifon  de  campagne  que  leur 
jhimen  s’accomplit  auec  toute 
la  magnificence  que  l’on  peut 
s imaginer  d’vne  perfonne  de  ^ 

, V ■ , ' 
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ffa  naiflaiicc  en  vne  occafion^  j 
fem blable.  le  ne  paricray  point  ^ 
des  ieuXjdesfcltes,  &de  tou-» 
tes  les  choies  quilcTuiiiircnt 
6c  ie  paflèray^Rozelinde'  fa  ^ 
fœurqui  aaufli  beaucoup d’efô  J 
prit , &dont  le  mérite  a atta^'  * 
ché  Gariman , qui  apres  luy  ';>; 
auoir  donne  des  marques  de 
fon  cftime , a enfin  reccu  fa  . 
main  pour  recompenfe  de.fes  ' 
fcruices.  Cette  maifon  a de*  : 
tout  temps  efté  le  feiour  des  ^ 
Mufes^  lazile  des  gens  d’erprit^ 'y  i 
le  mérite  y a toufiours  efte  en  • 
eftime,  & la  vertu  y eft  encore  j 
auiourd  huy  enlamefmecon-^  5 
lîderation  que  du  temps  de  ' 
yalere.  ^ , 

ROSENIRE  &fa  fœur  font  .t 
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deux  treticufcs  de  Lacédémo- 
ne qui  ont  beaucoup  d'efpric 
ôc  de  noblclTe  ; mais  peu  de 
bien.  Rofenius  leur  pere  enfei- 
gne  la  langue  d'Hefpcric.Me- 
. rogafte.leur  frere  fait  des  Vers; 
mais  pour  retournera  elles  > ie 
diray  quclefeude  leurefprit  a 
confomme  leur  grailTe  ^ & les  a 
rendues  vnpeu  maigres,  mais 
cet  effc£t  de  leur  temperam- 
ment  n’cmpeCche  pas  qu  elles 
ne  foient  affez  blanches  , ôc 
qu'elles  n’ayentquelqucs  agrc- 
mens.  Eli  es  parlent  aiilli  ex- 
traordinairement qu'aucune 
Pretieüfc  , & le  Soleil  fe  mefle 
il  fouuent  dans  leurs  difeours, 
& de  telle  manière  ^ qu  elles 
cbloüiflentles  oreilles  comme 
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cét  AftrcfaitlesycuXj  oupouirÇ' 
parler  plus  clairement  , ellcs^' 
ontdcs  penfées  11  hautes,  &lcs  . \ 
expliquent  de  façon,  qu  on  ne 
les  entend  guere.  Elles  chan- 
tent & ioüent  des  inftrumens,V  % 
& voyent  plus  de  Lacedemo-  ^ 
niens  que  non  pas  de  ceux , j 


d’ Athènes. 


fl 


Rire  fpirituellemcnt. 
jinoir  le  ris  fin. 


Regarder  auec  precipirà-t  .j 
tion.  ; 

Regarder  enfurjàat.  De  Vaxencè, 
Vnc  rage  ouuerte. 
Vneragedé^loj/ée,  , 

: 

[ le  ferois  mal  coi^feillé , dç  : j 

- ' , ’d 
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me  prefenter  fur  la  carrière,  & 
de  vouloir  eftre  voftre  Riual  , 
! de  réputation. 

le  Jèrois  mal  conJHllê  , de  me 
frejèmer  fur  la  carrière  de  •vou^ 

' Içir  faire  ajfdut  de  reputatkft^mec 
\ WUS.  BeBelifanikc. 

On  me  reproche  que  ie  ne 
fuis  pas  rcconnoiflante  : mais 
: à dire  vray , c eft  plûtoft  par 
vn  ie  ne  fçay  quel  oubly  paref. 

^ Xeux  , que  par  méconnoif- 
jfance. 

“ " On  me  reproche  certaine  Jèche^ 
^ recormoijjance  s mais  à dire 

^njray  c*efi  plâtofl  parejfe  abfen^ 

-;ce  de  ccenr,  qHe  dHretf&fichereJfe^ 

^ X>c  Felicianç, 
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Il  repartit  ferieufcmcnt  aux 

paroles  enioüéesdeDamon.  ’ 

Il  reparut  d’vn  ferieux  contre^ 

pointé  an  bel  air guay  de  Damon, 

Eftrc  deux  de  concert  pour 
railler  vne  perfonne.  ■ 

Ki^e  d'intelligence  d''vn  autre 

auec  quelqu'un,  De  So^Ue. 

'■V-,  ...  s V , ' 
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“ -•  W 

SCAVOIR.  L*obict  dçlcür;  ] 
fçauoir  eft  tout* 

SILENCE.  Le  filence  chez 
les  Pretieufes  eft  vn  effort  de 
nature  , dont  elles  fouffrent  ^ 
infiniment , qui  ne  reçoit  de 
foûlagement  que  de  certaines, 
grimaces  afFevàées  qui  en  di-  ^ 

fent  ' 
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fent  autant  que  le  babil. 

SINESIS  eft  vne  Prcticu- 
fe  de  grande  naiflance  ,qui  eft 
logée  dans  la  petite  Athènes, 
elle  eft  belle  , plus  ferieufe 
qu’enjoüée  : Elle  eferit  bien 
en  Profe  , mais  elle  ne  veut  pas 
que  ce  qu*elle  fait  paroifle  dans 
le  grand  iqur,  & fc  contentd 
de  le  mettre  en  lumière  parmÿ 
fes  amis.  Elle  eft  eftiméc  de 
tout  le  monde  pour  fa  haute 
Vertu , qui  ne  Pempefehe  pas 
de  donner  quelques  momens 
audiucrtifTemcntde  la  ledture 
^des  Lettre^.  Elle  eft  plus  pro- 
che de  la  partie  qui  confine  à 
Timagination,  qui  eft  vne  des 
limites  de  Tempire  des  Pretie^- 
fes , que  de  toutes  Ics^utrcSé 

I 
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SOSIANE  eft  vnc  fcmmé 
qui  nefepicquepasde  beauté, 
mais  qui  a cét  aduantage  de 
pafler  pour  la  perfonnc  du 
monde  qui  reçoit  de  meilleure 
grâce  ceux  qui  la  vifite*  Elle 
voit  autant  de  Compagnies 
que  Pretieufe  d’ Athènes , & fa 
"Ruelle  eft  fouucntlc  lieu  de  la  < 
Scène  de  cent  conuerfations 
differentes  j auffi  Bcaumerinc 
quatriefme  du  nom , en  çftant 
pourrprdinairePagrément  le 
plus  confiderable  , il  ne  faut 
pas  en  eftre  fort  furpris , puis 
qu  elle  eft  belle,  & que  la  beau^ 
té  fournit  toufiours  cent  oc- 
cafipns  de  parler  de  chofes 
agréables.  La  maifon  de  Sofia- 
xxc  eft  encore  confiderable. 


> Hifloricjue  des  Prerieujes,  13 1 

S 

parce  que  Ton  y ioüe  beau- 
coup 

SARAIDE5  femme  de  Sar- 
raidés , &c  non  pas  fa  fœur , eft 
vne  perfonnequi  peutfc  van-» 
ter  de  quelque  beauté  j mais 
fon  efprit  l'emporte  fur  les 
trais  de  fon  vifage;  aulïi  eft-elle 
Vne  des  plus  grandes  Pretieu- 
fes  du  Royaume  : car  non  feu- 
lement y elle  voit  tousceux  ôc 
celles  qui  fe  meflent  d*efcrire, 
mais  encore  elle  aide  à Sarrai- 
des , qui  eft  vn  des  plus  fameux 
Autheurs  que  nous  ayons  ; 

Ton  peut  dire  d*eux  que  leur 
mariage  s’eft  pluftoft  fait  & lie 
par  leurs  eferits^  que  par  les 
nœuds  ordinaires,  car  leurs  in- 
clinations ne  font  venues  que  * 

lij 
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de  la  fimpathie  de  leur  ftilc, 

qui  du  moins  a précédé  leur 

hymen.  On  a imprimé  vn  Ro-  ) 

man  de  Sarraidés  des  snerres  ' 

-•  ® . 

des  Mores  en  Heiperie , qui  ne 
peut  eftre  que  beau  puis  qu’il 
vientdeluyj&que  Saraide  ya  • 

^ mis  lamain.  Puis  que  nous  en 
fommes  fur  leurs  loüanges,  il 
n'eftpas  hors  de  fujetde  dire  , 
que  Sarraidés  eft  l’homme  du 
monde  qui  entend  le  mieux 
les  termes  des  Arts  ; en  cffcéit 
fay  veui  dans  vn  Liurc  de  luy, 
quarante  termes  particuliers 
de  fart  de  la  Peinture,  fur  vn 
fcul  portrait.  Pour  ceux  de 
Marine, il  les  fçait,  comme  ec- 
luy  quiles  a inuentées , & ceux 
quilcconnoiffcntnçs’cncfto-  ^ 
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nent  pas,  fçachant  qu  il  a com- 
mandé fur  la  Coftc. 

SOPHIE.  Si  tous  les  Hifto- 
riens  eftoicnt  obligez  de  fui- 
urc  les  inclinations  de  ceux 
dont  ils  ont  à parler  ils  fetai- 
roient  fouuent  contre  leur 
grc  & parleroient  aufli  four- 
ucnt  fans  dcjflTein.  Mais  peut- 
eftre  que  iamais  aucun  ne  s'eft 
trouuédansla  peine  où  ie  fuis, 
par  le  motif  qui  m'embaraffe,, 

& qu’il  eftà naiftre  qu  vnc  per-  j 
fonnc  ait  appréhendé  de  dire 
la  vérité  d’vne  autre,  où  il  s’a- 
giflbitde  la  louer  : cependant 
c’eft  ce  qui  m’embarafTc  & fî 
l’cnuie  de  rendre  juftice  à l’il- 
luftre  Sophie  , ne  l’cmportoic 
deffus  la  connoilfarice  de  fa  ^ 

• ■ M • • • . , «T 
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modeftie  n aturelle , ie  me  yer-r 
rois  obligé  de  paffer  fous  iîlenr 
ce  la  plus  remarquable  de  tou- 
teslesPretieufes.  En effeét  So- 
phie rernporcc  fur  toutes  cel- 
les defon  fcxeàl’égardde  Tcf- 
prit,  de  la  facilité  d’efcrirc  en 
Vers  en  Profe  , & de  toutes 
les  connoilTances  qui  rendent 
vn  cfptit  accomply  , & n*en 
voit  point  ou  peu  parmy  les 
hommes  les  plus  habiles  qui 
ne  la  regardent  comme  vnc 
digne  Riuale  5 mais  cette  viua- 
cité  ne  luy  attire  la  haine  de 
perfonne,  & caufe  de f admi- 
ration àpluficürs,  & de  Tefti- 
me  à tous , & elle  n’a  d'ennc-\ 
mis , que  ceux  qui  le  font  du 
Mérite  ôç  de  la  Vertu.  L’on 
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fçait  aflez  comme  elle  eft  faite, 
fans  que  i’aye  befôind’en  par- 
leTj&pour  fesAlcouiftes,on  ne 
les  peucconter  que  par  le  nom- 
bre de  ceu:ç  qui  la  connoifFent, 

^ fà  douceur  & fon  efprit  atti- 

- ranc  chcz-elle  la  plus  grande 
i . & la  plus  illuftre  partie  de 

ceux  qui  ccriuent.  Menali- 
^ dus  dont  i*ay  parle  cy-deuant, 
l-atoufîours  conlîdercc  pour 
les  belles  qualitez  de  fon  ef- 
prit.  Menandre  eft  aulïî  de  fês 
" amis,  &plufieurs autres,  dont 
le  nombre  eft  fi  grand , qu*à 
peine  pourrois-ie  trouuer  pla- 
ce pour  dire  que  ie  l’cfti- 
me  , fi  ie  les  voulois  tous 
> ' nommer.  Elle  loge  au  quartier 

- 4e  Lcolic  , & fes  oçuures  font  , 

^ liiii  ^ 
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le  diuerriflcment  & Tocciipa- 
tion  de  toutes  les  Ruelles  de 
la'  Grèce  , 1*011  en  vend  vn 

depuis  peu  d*ellc  , ou  l’on 
voit  vne  admirable  peinture  de 
l’entrée  du  grandAlexandre,& 
de  la  Reync  Olimpe  dans  la 
ville  d’ Athènes. 

SITALIE  eft  vne  Prctiçufc 
de  la  ville  de  Corinthe  \ elle  eft 
fort  brune^cllcaderefprit  & 
de  l’eniouement  , & ne  pafle 
pas  pour  la  plus  cruelle  per- 
lonne  du  monde.  Doroafte  a 
eftedefes  Alcouiftes  a & leur 
intrigue  a fait  bruit  dans  la  vil- 
le d*où  ils  font.  Sadeuife  eft  vn 
Soleil  en  fon  midy,  qui  frappe 
vn  arbre  de  fçs  rayons,  çec-r 
tedeuifeapourame^j  . . * . 


) 
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, Il  noircit  avtant  qv’il 

• ESCLAIRE. 

r il 

i SIDNON  eft  vncieuncPrc- 
tieufc,  fille  de  Fulcian  , de  la 
Ville  d’Argire.  C’eft  vne  Da- 
me fort  icunc , d’vne  maifoa 
fort  illuftre  , dVn  efprit  fort 
agréable  & fort  enioüé  , clic 

, tient  quelque  chofe  de  T Ama- 
zonne  , & réüllit  fort  bien 
dans  la  conuerfation  , foit  à 
faire  des  Lettres  , des  Vers  & 
d^autres  galanteries  de  cette 
Nature.  Ccftvnc  des  plus  bel- 
les perfonnes  de  la  Prouince,&; 
ce  qui  cft  déplus  eftimablc  en 
elle  , c’eft  que  fa  beauté  eft  ac- 
çompagnee  dVnehaute  vertu, 
AuUi  cft-ellc  aimçç  de  tous 
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çeux  (jui  la  connoiflcnt  entre 
les  autres  : Le  grand  Mitrida^  ^ 
luyadonnc  des  prcuucs  de  - 
la  fîcnne  par  fes  vifites , Dio^ 
phante  de  Cleonidas  n’a  rien 
négligé  pour  luy  faire  connoi- 
ftrelafîenne.  Cependant  cet^ 
te  ieune  Amazonne  demeure 
ferme,  &voit  fans  orgueil  & 
fans  foiblelTc  les  foins  & les 
fôûpirs  de  ceux  qui  la  feruent. 
Envn  mot  ellceft  vne  de  cel- 
les que  Ton  peut  propofer 
pour  vn  exemple  de  vertu,  de 
fagefle , d’agrément,  de  beau- 
té ^ & généralement  de  tout 
ce  que  ion  peut  s’imaginer 
d’accomply. 

SCIB  ARIS  & CCS  trois  fil- 
les font  quatre,commciccroyj> 
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de  CCS  quatre  il  y en  aura  trois 
dont  nous  parlerons  , & vue 
dont  nous  ne  dirons  rien;  & 
^ poiir  commencer  parlamerc, 
c*eft  vne  Pretieufe  ^ qui  bien 
qu'elle  foit  dans  vnâge  aduan- 
cée , & qu'elle  ait  défia  quelque 
plis  fur  le  frpnd^ne  laifle  pas  de 
vouloir  pafler  pour  ieune , & 
de  fouffrir  dans  cette  humeur, 
tous  ceux  qui  en  content  à la 
ieune  Scibaris.  Cette  fille  fert 
d'exemple  à rendre  vrayes  & 
propablcs  toutes  lesMetamor- 
phofes  ; puifquedc  noir  qu’el- 
le eftoit  autrefois , l’art  de  fa 
mere  la  rendue  fi  blanche,  que 
quand  la  bonne  Dcelfe  reue- 
mnt  de  Lacedemone  , la  vit, 
gIIg  fut  furprife  de  fa  grande 
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blancheur,  & voulut  voir  fi  cl- 
ic auoit  la  gorge  comme  le  vi- 
fagc  : Aucc  ce  grand  fons  de 
blanc,  elle  a encore  vn  grand 
fons  des  inftru6tions  de  la  mè- 
re , pour  ainfî  dire  > aufquels 
clic  s'attache , ne  pouuant  faire 
autrement,  parce  qu  elle  eft  au- 
près d’cllc.  Cette  fille  a de  Tcf 
prit , fait  des  Vers  du  mieux 
qu^cllcpcut^ou  pour  miçuxdirc, 
a voulu  tafeher  d'enfaire.Ellc  a 
pour  Amant  Paufanias , qui  a 
cfté  rcceu  depuis  cinq  ou  fix 
mois , & que  la  mere  voit  de 
meilleur  œil  que  fon  Riual, 
dont  il  a troublé  Tin  triguc  par 
des  Rubans , mouchoirs  & au- 
tres bagatelles^  la  fille  en  vaut 
la  peine  , car  elle  n a pas  dix*^ 
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Jiui6t  ans,  & a beaucoup  d’cf- 
prit.  Cette  Scibaris  a encore 
vnc  foBur , qui  eft  fon  aifnéc , 
qui  a efté  quelque- temps  mal 
auet fon  mary , ils  font  à pre- 
fent  en  paix.  C*cft  vneperfon- 
ne  fpirituclle  qui  n’ignore  rien 
de  ce  qui  peut  faire  vne  vérita- 
ble Pretieufe.  Elle  a eu  autre- 
fois trois  Amans  Riuaux  l’vn 
de  l’autre  , le  premier  eftoit  vn 
ieune  homme  marié  • , qui  en 
eftoit  paffionnement  amou- 
reux; mais  comme  ilneparloit 
point,& qu’il  écriuoit  peu  j elle 
along-temps  ignoré  fa paifion; 
mais  le  frere  de  la  Dcmôifclle 
n en  faifoit  pas  de  mcfmc  5 car 
ilprenoit  vnplaifir  fingulierc 
a rcccuoir  les  prefens  de  den^ 
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telles  , d’eftoftes,  & de  bijoux/ 
que  céc  Amant  nommé  Cleo- 
bis  cniioyoit  à fa  fœur  : ôc  lî 
quelquefois  ils  eftoicnt  accom- 
pagnez de  lettres,  ilfaifoit  ré- 
ponce au  nom  de  fa  fœur , ôc  fc 
fcruoit  des  prefcns  qu'on  luy 
faifoit , pour  faire  fes  affaires 
en  d’autres  lieuxicependât  que 
Scibarisnefçauoit  l'ien  de  tout 
ce  qui  fe  pafToit  5.  mais  comme 
clic  cftqit  extrêmement  belle,' 
Cleobis-nç  fc  rebu  toit  pointy 
outre  que  rarement  on  cedefa 
- Maiftreflè  à fes  Riuaux,  ôc  qu’il 
n'y  a point  de  femmes  mieux 
aimées, -ny mieux feruies , que 
cellcsqui  ont  pluiîcurs  A mans. 
Ilcftoit  attaché  a elle  par  la 
ycuë  y ôc  il  apprehendoit  de 
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faire  aimer  fes  Riuaux  en  l’a- 
bandonnant. Deidamas  de  la 
race  des  Pacifiques  eft  le  fé- 
cond 5 ôc  lautreeft  Bellofon; 
le  premier  de  ces  deux , eftoit 
le  mieux  receu  de  cette  fille^ 
parce  qu'il  écriuoit  galam- 
ment *,  mais  comme  i’ay  défia 
dit,  il  eftoit  pacifique,  &mef- 
me  s’cloignoit  quelquefois  de 
fa  Maiftreffe  pour  éuiter  les 
qucrelles.Toutes  ces  chofes  de- 
meurèrent quelque- temps  dans 
le  ni  efme  eftat,  la  (belle  cftant 
toufio{ürs'  feruie  de  fes  trois 
Aman^i  , que  la  merc  entrerez 
npitdfans  d’égalles  efpcranccs: 
maie  enfin  ienelçaypar  qu^cllc 
penfee,  ny  pourquoy,  vn  foir 
en  réucnanc  du  Bal , Bcllofon 
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reiileua  du  confentement  de  \ 
k mere,  & ne  remmena  qu’à  ' 
vn  demy  mille  du  lieu  où  il 
l’auoic  prife,  & huit  iours  apres 
le  mariage,  fut  rendu  public  j 
depuis  les  deux  autres  ont  ob- 
fedé  la-  nlaifon  du  plus  hcu-*^-. 
reux  5 mais  en  vain  la  conduite  ^ 
de  Scibaris  leur  oftant  tout*:  ' 
lieu  d’efp  crer^  ôc  quoy  que  cc  >'^ 
dernier  fut  le  moindre  party  , 
clic  ne  kilTapasde  s’en  tenir  là, 
auec  beaucoup  de  conduitte.  _* 
Elle  a eÜc-^hicfmc  écrit  fes  ad-^ 

uimeures  en  Profe&  ck  Vers- 

\ \ ^ ^ 

& par  les  railleries  qi\ clic  a 
faites  de  tout  ce  qu’iî  luyVfl:  ar- 
riùc,  Glleadonncàconnoîftrc 
qu’elle  eftoit  vne  des  plus  Ipîri' 
tucllcs  Pretieufes  de  T hebes. 

SALMIS  i 


SALMIS  eft  vnc  Prcticufc 


de  qualité  5 cette  fille  appâ- 
remment  n'a  pas  grand  delTein 
de  fe  marier.  Elle  eft  des  mieux 
alliées  delà  Grece  , fa  maifon 
eft  ouuertcaux  gens  d’elprit; 
elle  a de  Tinclination  pour  la 
Poëfie,  Gonnoift  fort  bien  les 
Vers,  ôeiugciuftedelaProfe, 
& l*on  peut  dire  qu'il  eft  pèii 
de  perîbnnes  de  fa  nailTancc 
qui  en  vfent  auflî  obligem- 
ment  qu'elle, & qui  meflét  plus 
dcdouceur^a  plus  dacette  fier- 
tédcbien-fceance,  ce  qui  part 
non  de  fon  orgueil  -,  mais  de 
laconnoilTancedcfon  rang. 

STATIRA  eft  vnc  Pre^ 
tiéufe  d'iflandc.  Les  écrits  de 
cette  fille  font  connus  de  tout 

K 
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le  monde,  &perfoîinc  n’ignd- 
re  qu’elle  ne  foit  vnç  des 
fçauantes  Pretieufes  qui  aitia- 
xnais  efté.  Elle  a compofé  des 
Liures  en  plufieurs  langues , & 
Cleophus  en  a traduits  quel- 
ques-vns  enlanoftre; 

SIRANIDE  cft  vne  Preticu- 
fe  qui  florilToit  du  temps  de 
Valete , & puis  qu’il  luy  ren- 
doit  fes  alîiduitez  \ il  ne  faut 
pas  mettre  en  douté  qu’elle 
n’eut  beaucoup  d’efprit  caril 
en  voyoit  peu  d’autres. 

SPVRINE  cft  vne  femme 
de  qualité  qui  a roufiours  paf- 
fé  pour  belle  ^ & qui  l’eft  en 
effet , la  vie  de  cette  Pretieufe 
jçft  auflî  particulière  qti’ôn  fe  la 
puiffe  imaginer  5 mais  il  n’cft 
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pas  permis  de  dire  toufiours 
toute  chofe,  & c'eftaflez  que 
ic  rende  vn  témoignage fincev 
TC  de  fon  efprit  de  la  beau- 
té, fans  aller  pénétrer  les  par- 
ticuliers de  fon  domeftiquej 
& quoy  que  Ton  veüille  dire 
de  la  froideur  qui  eft  cntr’ellc 
& fon  mary  ; ie  f<jay  qu’ilâ 
Viuent  dans  vnc  intelligence 
fort  grande, & qu’ils  s'écriuent 
deux  ou  trois  fois  la  femaine^ 
ce  qui  ne  peut  partir  que  d’vne 
Vnidn  accompagnée  d’vnc 
ciuilité  & dVn  efprit  fort 
agréable  , qui  marquent  vnc 
galanterie  qu’il  faut  que  tout 
le  monde  eftime. 

STATENOIDE  eft  vnc 
Pretieufedu  temps  deValcrci 

kij 
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&dcceluy-cy.  L’amitié  qu’ci- 
le  a euëpoürcegalandhotnme 
eift  trop  connue  pour  ne  la  pas 
mettre  icy  , elle  conferue  fon 
portrait  comme  la  chofc  du_ 
monde  qui  luyeftlaplusche- 
re, &ellelàfi  bien  graué  dans 
fon  efprit^qu’encore  qu’il  foit 
mort  il  y a plus  de  douze  ans  j 
elle  ne  le  veut  pourtant  pas 
croire , & ncfe  le  peut  imagi^ 
ner;  elle  a tôurmentc  pendant  » 
plus  defix  mois  Beaumerinus 
pour  fçauoir  de  luy  ce  qu’il 
cftoit  deuenu , tant  elle  cft 
bien  perfuadee  de  la  penféc  ^ 
qu’il  vit  encore'.  Elle  dit  à tout 
le  monde  que  c’eft  vn  infidcl- 
le^&  qu’il  cft  accouftuméà  en 
vfer  ainfi  aucc  toutes  fes  Mai:^ , 
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ftrefles , qu’il  abandonne  fou- 
uent  pour  fuiurc  d’autres  apas, 
que  les  honneurs  funèbres  que 
l’on  luy  a rendus  ne  font  que 
des  ftratagefmes , dont  on  s’eft 
feruy  pour  l’abufer,  & que  l’oiL. 
a porte  vne  bufehe  en  terre, 
feignant  que  ce  fut  fon  corps , 
qu’il  rcuiendra  quelque  iour, 
&mefme  dansrimpatiencç  de 
le  reuoir  j eüe  a fait  vn  voyage 
aux  coftes  d Hcfperie  pour  le 
chercher  J & elle  n’en  eft  reue- 
nue  que  depuis  fort  peu  de 
ioürs.  Au  reftclî  vous  la  fepar 
rés  de  cette  fo^te  imagina- 
tion ; c’cil  vne  femme  fore 
fpirituelle , qui  parle  bien  de 
toutes  chofes  , & qui  ne  pa- 
rôift  point  du  tout  füfcepti-» 

Kiij 
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d’vnc  impreffion  de  cette 


jpature. 

SOPHRONIEeft  vnçicu- 
nevcufve  de  qualité  5 le  méri- 
té de  cette  Pretieufe  eft  égal  à ^ 
fa  grande  naiflance , fon  ef- 
prit  eft  vif&cnioüé,  & elle  eft 
plus  propre  àlaioyc  qu'au  cha- 
grin 5 cependant  il  eft  aifé  de 
iuger  par  fa  conduite  , que  la 
' ioyechez  ellene  produit  pais; 
ramour  \ car  elle  n’en  a que 
pour  celles  de  fon  fexe , ^ fc 
contente  de  donner  fon  efti- 
mcaux  hommes , encore  ne  la  . 
donne-t’cllcpas  aifément.  Elle 
a vne  promptitude  d çfprit  la 
plus  grande  du  monde  à con-r  \ 
noiftrç  les  chofes  ^ &àcniu-  J 


ger,  clic  eft  blonde,  ^ a ync 


f HiflorujUc  des  Pretieujès.  iji 

■'  blancheur  qui  répond^  admi- 
rablement à la  beauté  de  fes 
cheueux.  Les  traits  de  fou  vi- 
fage  font  deliez  , fon  tein  eft 
vny  J &C  tout  cela  enfemblç 
çompofe  vne  des  plus  agréa- 
bles femmes  d’Athenes  ; mais 
fl  fbn  vifage  attire  les  i^gards , 
fon  cfprit  charnue  les  breilles , 
'6c  engage  tous  ceux  quil  en- 
tendét  ou  qui  lifent  çequ’elle 
écrit.  Les  plus  habiles  font  va- 
nité d’auoir  fon  approbation. 
Menandre  a chanté  dans  fes, 
vers  les  loiiangesde  cetteillu-r 
ftre  perfonne  : Crifànrc  el^ 
auih  vn  de  ceux  qui  la  vifîtent 
douucnt.  Elle  airnelahlufiquç 

& hait  mortellement  la  fatyfe  ^ 
cllclogc  ^uquaïtierdcLepliç, 

Küii 
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STRATONICE  eft  vne 
jeune  Prcdeufc  des  plus  agréa- 
bles & dcsplusfpiritu, elles.  El- 
le eft  veufve  , lans  auoir  cfté 
remme  , Ton  fçaura  aflez  le 
lens  de  cette  Enigme,  quand 
pn  Içaura  que  Straton  eftoit 
Ion  mary;  elle  eftnatiued’au- 
presd’Argos,  elieadela  beau-  - 

'^^dleaifée;pour 
dej  elpiitjlavoixpubliqüeen 

oitaftez  en  fafaueur,  & tous 
ç^x  qui  la  connoillent  font 
aflez  perfuadez  que  c’eft  vnç 
des  plus  enioüées  perfonne 
O Athènes.  Elle  Tçait  faire  des 
Vers  & de  là  Profe,  & quand 
elle  n auroit  que  les  connqif- 
lances  quelle  a acquifes  auec 
Straton  , elle  y rcüflîroit  auflî 
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bien  que  pas  yn  autre  de  celles 
qui  s*cn  méfient  ; fon  humeur 
eft  douce  , ôc  elle  a fait  voir, 
par  fa  façon  d’agir  , qu’elle 
voyqit  le  monde  plus  par  vnc 
bien-fçeance  ciuilc , que  par 
yne  attache  particulière , en  fc 
retirant  dans  vne  maifon  de 
Veft^lles  apres  fa  mort. 

STENOBEE  eft  vne  Prc~ 
‘^tieufe  dont  la  Ruelle  eft  des 
plus  fréquentées  ; mais  ce  ne 
font  pas  les  Autheurs  qui  en 
font  lapins  grande  foule  , & 
les  gens  qui  compofent  la  plus 
grande  partie  de  ceux  quitla 
voyent , font  des  Courtifans, 
Elle  ne  fait  pas  profeflion  ou- 
uerte  d'éçrirc,  6c  ne  fe  picque 
ny  de  Versny  de  Profe , mais 


IJ4  Le  grand  Di^ionaire  ' 

S 


pour  le  langage  ^ elle  parle 
aufîi  bien  que  pas  vne  de  fou 
fexe  , àc  dit  vne  quantité  dç 
mots  nouucaux  & extraordi- 
naires. Elle  lit  prodigieufe- 
ment,  & iln’cft  point  de  Ro-^ 


mans  vieux  ny  nouucaux  , ny 
de  galanteries  de  cette  nature 
qu’elle  n ait  Icuës.  Elle  eft  de 
celles  dont  le  vifage  plaift^  & 
dont  il  ne  faut  pas  examiner 
les  trais  feparément , & il  eft 
certain  qu"il  y a plus  de  belles 
perfonnesdece  genre  de  beau- 
té que  d’aucune  autre.  Elle  lo- 
ge derrière  le  grand.  Palais 
d' Athènes. 

STENOBEE  fécondé  du 
nom  , eft  vne  Pretieufe  du 


temps  de  Valére  ^ & puifquç 
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fon  fieclc  eft  paffc  ^ nous  n’cn 
dirons  rien. 

SINAIDE  eft  vnc  Pretieu- 
fe  dequalitéjforc  Ipiritueüc  & 
fprtfagc',  &qui  écrit  fort  po- 
liment en  Proie. 

STRATONICE  féconde 
du  nom  , çft  vnc  Pretieufe 
fœur  de  feu  Straton  , elle  a 
beaucoup  4 cfprit , & l’on  dit 
que  fon  nom  de  Stratonicc 
c’eft  metamorphofé  en  celuy 
deTheomede  parvn  nœud  fc- 
çrct  ÿ mais  fur  ce  fujçt  on 
n’auancc  rien  de  certain , Ton 
alFeurc  feulement  que  fon  hu- 
meur agréable,  la  viuacitcdç 
fon  efpritj  fa  facilité  àréüf- 
iîr  à toutee  qu'elle  entreprend, 
iuy  ont  açquisfcs  foins  depuis 
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long- temps,  & qu’il  eft  fôn 
Alcouifte  ordinaire,  qu’elle  a 
receu  dcluy  de  fenfi blés  mar- 
ques d'eftime  : elle  eft  âgée 
• dç  trente-huit  à trente-neuf 
ans. 

SPAGARIS  de  Britonide, 
fille  de  Cayus , foeur  de  Dornh  * 
tia  & de  Thepdamic  ^ eft  vne 
Pretieufe  bien  alliée , elle  eft 
âgée  dcnuiron  trente-trois  ou 
trente-quatre  ans  ; mais  elle 
n’en  paroiftp.asplus  de  vingt-r 
fix.  Elle  n’eft  ny  trop  grande 
ny  trop  petite  ; mais  elle  eft 
fort  bien  faite  dans  fataille> 
fon  embon-ppint  eft  en 'elle 
vnfort  grand  agrément,  & luy 
fied  fort  bien.  Elle  a vn  grand 
fonds  de  blancheur,  les  yeux 
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fort  beaux , 6c  dance  admira- 
blement bien.  Toutes  ces  per- 
fedions  enfemble  la  font  ai- 
mer paffionncmeniLde  fon  ma- 
ry Sporus.  Britonidüs  qui  en 
cft  ialoux,  6c  qui  dans  les  ac- 
cez  de  ce  mal  qui  fuit  d’ordi- 
naire le  grand  amour,  la  fait 
obferuer  j 6c  il  femble  eftrc 
dans  la  crainte  perpétuelle  de 
perdre  ce  bien  qu’il  poflede,  6c 
que  l'on  ne  luy  peut  ofter.  Elle 
a veu  autrefois  quantité  de  ptr- 
fonnes  du  premier  rang  qiii 
ont  cherché  fa  bien-vcillance , 
èc  foûpiré  pour  elle.  Sefontà 
bien  parler  de  ces  Mellieurs 
que  Ton  appelle  des  galaiids  de 
la  belle  volée  , oudcsAlcoüi- 
ftes  Riuaux , qui  afpirentàla 
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qualité  de  confrdéucc  , oii 
pour  parler  comme  celles  donc 
i’écris  Thiftoire,  qui  veulent 
cftre  des  Galands  de  plein 
pied  j entre  lès  autres  rüluftrc 
Brondefius  luy  a long  temps 
rendu  fes  affiduitez  & pout 
leprefent,  Dametus  eft  vn  de 
Ceux  qui  marque  le  plus  d’ein- 
preflement  pour  obtenir  cette 
place  , & fçauoir  le  fccret  de 
cette  charmante  Pretieufe) 
mais  fes  deffeins  font  trauer- 
fez  parles  foinsique  Bafîanfon 
Riual  luy  rend  de  fon  cofté.Ce 
Riual  eft  freré  de  Caffander^ 
& Dametus  & luy  , font  les 
deux  qui  témoignent  le  plus 
hautement  le  rcfpe«a:  qu’ils 
ont  pour  elle.  Il  tant  encore 
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f<jauoir  qu^elle  a vn  cfpric 
agréable  3 qu’elle  écrit  galam- 
ment, Sc  qU  elle  eft  fî  enioüée 
defon  naturel, qu’ellene mar- 
que aücun  chagrin  de  toutes 
les  ialoufies  de  fon  Mary: 
Il  eft  vray  qu’elle  eft  Pretieu- 
fe,  & que  fa  vertu  les  luy  rend 
d’autant  plus  fupportables , 
qu’elle  n’en  a rien  à craindre  3 
Sc  que  dans  le  fonds  fe  font 
des  preuues  conuaincantes  de 
lapalfioh  qu’il  a pour  clic.  le 
croy  que  c’eft  aiOTez  en  parler  3 
ôc  que  ic  puis  finir  ce  que  f en 
écris  :»  en  mettant  qu  elle  a la 
gorge  admirable  , & où  l’on 
ne  peuttrôuucr  de  defauts, & 
comme  àcette  marque  on  peut 
iugcrdc  toutes  les  autres  beau- 
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tcz  de  fon  corps,  qüc  ic  tï’ay* 
point  vciië  ^ & dont  pferfoUnc 
ne  peut  parler  que  par  cônic- 
ûure  ; ieles  laifle  à conieârii- 
rcr,  & aduouë  feulement  que 
fî  feftois  en  la  place  de  fon 
Mary , ie  ne  polTederois  pas 
auec  moins  de  ialoufie  quc‘ 
luy , tous  fes,  ^imablcS  trefors 
dont  il  eft  le  maiftre. 

V SILENIEfemmedé  ProcaSj- 
eft  vnc  Pretieufe  des  mieux 
faites , elle  a Teiprit  vif  aufli 
bien  que  les  yeux  , & n'atta- 
che pas  moins  par  la  conuet- 
fation  que  par  la  veuë.  Son  mé- 
rite luy  a attire  grand  nombre 
de  foûpirans  , Tefpée  a plus  ' 
fait  de  bruit  chez  elle  que  la 
rbbe.  Comme  cette  Pretieufe 


; cft  plus  de  Cour  que  de  Ville. 

le  ne  parleray  point  de  fes 
' Alcouiftes,  ny  des  lettres  ga- 
lances  dont  elle  fait  commer- 
ce ; ie  ne  diray  rien  non  plus 
de  rhiftoire  des  trois  Riuaux!, 

; ny  de  ce  qulls  firent  pour  fé 

mettre  bien  auprès  d’elle:  com- 
me i en  ignore  Ic  fuccez,  ien 
yeux  taire  les  aduantures  ^ àc 
me  contente  de  dire  qu  elle  elt 
belle , fpirituelle , & qu  ellclo- 
gc  proche  du  Palais  bafty  par 
Seneque.  Ellea  pour  fadeuifc' 
yn  Cupidon  qui  traifnc  apres 
fon  Char  vne  troupe  de  Guef- 
riers  , & cette  déuife  a pôuf 
•/ àmé^ 
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l’amovr. 

SVZARION.  le  ne  fçay  ^ 
pas  fi  Suzarion  eft  du  nombre 
de  ceux  que  Ton  doit  appellcr 
Pretieux;  mais  ie  fçais  bien  que 
fi  Ton  mérite  ce  tiltre  par  la 
fréquentation  ôc  par  la  con- 
noiflance  dés  Pretieufes  3 il 
peut  fans  doute  trouucrfâ pla- 
ce dans  le  lieu  où  Ton  parle 
d'elles  J puifqu*il  en  Voit  qucl- 
ques-vnés , qu'il  en  côntloift 
la  plus  grande  part4e^ô«:qu'auéc 
cela  , il  a fait  leuf  hifioiré, 
C’eft  vnieunchoffirrie  qui  fait 
des  Vers  & delà Profeaucc  af- 
fez  de  facilité,  fon  penchant  ^ 
eft  du  cofté  de  la  raillerie , & il 
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Ce  perfuade  qu'il  cft  bien  diffi- 
cile de  ne  point  écrire  de  faty- 

res  ÿ mais  quelque  plaifîr  qu’il 
trouueàdirelcs  vericezdesau-^ 
très,  ilfçait  pourtant  bien  ca- 
cher celles  queTlionncur  nous 
oblige  à taire  J & n apas  aflez 
de  malice  pour  inuenter  vne 
faufleté,  ny  pour  afleurer  vne 
chofedouteufe,  quelque  plai- 
fante  qu’elle  fut  : cependant  il 
pafTe  pour  l’homme  du  monde 
qui  laifTe  le  moins  échaper  les 
occafions  de  fc  diuertir  aux 
dcfpcns  d*autruy  , & deflors 
qu  il  fe  fait  quelque  pièce  fa- 
tyrique  , il  en  eft  auffi-toft 
aceufe  j mefme  il  eft  fouucnt 
arriué  que  Ton  luy  a fait  dire 
des  chofes  à quoy  il  li’auoic 

Lij  ' 
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penfée  de  fa  vie:  On  paflc  plu^ 
loin  , & Ton  veut  encore  que 
lors  qu’il  fait  des  Panegyri- 
ques^quefe  foitdesfatyres^  & 
Ton  cherche  des  fens  dans  fes 
écrits  qui  font  fort  éloignez 
de  fes  penfées , pour  trouuer 
des  railleries  dans  lesloiianges 
qu*il  donne  : toutefois  Pon 
peut  dire  de  luy  qu'il  eft  véri- 
table amy  5 & qu’il  fçait  auffi 
bien  les  loix  d’vne  parfaire 
amitié,  qu’il  ferait  bien  les  ma- 
ximes .d’vne  légitimé  guerre  J 
qu’il  n’eft  iamais  traiftre^&  qu  e 
Ton  ne  peut  acculer  fes  a6hons, 
que  d’vne  frâchife  trop  ouuer- 
te,  foit  à feruir  ceux  qu’il  efti- 
me  , foit  à pouffer  ceux  qui  le 
incprifent  cettefranehirea 
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donné  lieu  de  croire  de  luy  des 
chofes  dont  il  ne  fut  iamais 
capable.  Onluy  a donné  pour 
deuife  vn  Soleil  en  fon  midy, 
qui  brufle  vne  vafte  campa- 
gne ^ &l’on  aadiouftéà  cette 
deuife , 

Il  brvsle  avtant  q^’il 
esclaire. 

Mes  complimens  font 
ceres. 

Jl<fes  complimens  ne  traueJHjJenc 
point  ma  penj^ee.  De  Manianus  en  fes 
lettres.  ‘ 

V • • 

Amarante  veut  des  Amans 
fpirituels  & exempts  de  foi- 
feleffe. 

„ Amarante  noent  des  Amans 

Liii 
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d*ejjjris  de  lajvibleffe  des  fens  ^ ^ 
. des  impurere:(^  de  la  matkre,  ■ 

Ma  curiofitc  n’cft  pas  en- 
tieremenc  fatisfaite. 

Il  refte  des  vuides  à ma  curiojîte^ 
DeBelagius. 


Les  fecrcts  de  confcqncn^ 
ce  fe  gardent  aifement. 

Les  gros  Jecrets  Je  gardent  aije^ 
menu  De  Sophie. 


Faire  des  foupirs  par  com- 
pliment. 

Soupirer  ceremonieujèment.  De 


jf- 


Vn  foûris  forcé. 

Vnfouris  amer.  \ 
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Bien  quelle  fut  fcrieufe, 
elle  ne  put  s’erapefeher  de 
rire. 

Il  échafa  n^n  rire  de  Jon Jerkux^ 

Dire  rarement  fes  fenti- 
mens. 

Efire fohre  dans fes  fentimens. 

Ma  cherede  Soleil  eft  bien 
chaud  auiourd’huy. 

j4h  f macherey  le  plus  beau  du 
monde  ejl  auiourdthi^  bien  pref 
font, 

Vn  foûris  dédaigneux, 

F»  boHillon  d* orgueil, 

Auoir  la  gorge  vnLc  & bien 

faite, 

^uoir  lefein & délicate  Dq 
Bçrçlife, 

L 111] 
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l’aime  mieux  eftrc  feule 
aucc  vue  perfonne,  qued’eftre 
en  grande  compagnie. 

Le  eefle  à tefie  me  plaiji:  infini- 
ment j^lus  que  le  Corns^  tie  Cabine. 

Vn  homme  qui  fait  pro- 
fefliori  de  fpûpirer  en  tous 
lieux. 

F" n jbupirmt  d'ojji^e.  De  CJeo- 
crite  le  ieune.  ■’ 

* ’ ' f • 

Le  Soleil. 

VeJfoHx  de  U Nature,  d,. 
Madate. - 

La  fràyeur  a faifi  toute  laf- 
fcmbJéc.' 

La  frayeur  a couru  dans  faute 
l-afçmbleè^  De  Cleocfite  l*aij(îîé  en  Içn 
Çriminel  Innocent. 
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Vn  filence  obftinc. 

^ » 

Vn  filence  affermj.  Du  mefine  en 
la  mefme  Piece, 


le  ne  fçay  pas  pourquoy 
céc  homme  cft  fi  befte , vea 
qull  fort  de  gens  alTez  fpiri- 
tuels. 

le  ne  fiçay  pas  pourquoy  cet 
homme  efi fi  hefle  j 'veu  qu  il  fort 
dl'vne  efiampe  ^JfeT^  coreêle. 


T 


T TRAFIC.  Voyez  Richeffes. 

’ TRASIMENE  eft 
vne  Pretieufe  de  qualité  qui 
Joge  au  , quartier  de  Leolic^ 
ç*éfk  yne‘ femme  qui  voit  au- 

- 1 i- 
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tant  de  gens  d’efprit  que  Pre- 
tieufe  du  monde  , la  robe  eft 
plus  en  eftime  chc:^  elle  que 
refpéc  , aufli  les  gens  de  let- 
tres fe  iettent-ils  plutoft  de  ce 
çofté,que  de  celuy  de  la  guer- 
re, On  parle  de  îa  galanterie 
quipafleau  fentiment  dçsplus 
. connoiflans , pour  delà  plus 
fine  & de  la  plus  agréable  ; Il  eft 
certain  que  les  Vers,  la  Mufi- 
que , & les  Cadeaux , font  fes 
diuertiflemens  ordinaires , ôc 
que  Lueilius,  eft  vn  de  fes  pre- 
miers Aleouiftcs  J fa  qualité  &c 
Veftime  qlÙ  fon  cfprit  l’ont  mis, 
en  fontde?  raifons  aïOTe^  granr- 
dçs,  fans  que  iç  fçis  ppligé 
d-en  alléguer  d autres  , que  ip 
veux  ignorer , que  peu  de 
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gens  pcuucnt  fçauoir. 

TIMOCLEE  n*eft  pas  vnc 
des  plus  ieuncs  Pretieufes  de 
celles  dont  i'ay  parlé  , pifis 
qu*il  y en  a de  dix-huit  ^ de 
vingt, de  vingt  dcux, de  vingt- 
fîx,  de  trente,  &dc  quarante, 
& qu'elle  en  poflede  quarante- 
cinq  à fa  part , comme  mes  mé- 
moires me  rapprennent  5 ce 
n’eft  pas  affeurémenteftre  àla 
fleur  de  fon  âge  , que  d’eftre 
arriuée  iufqucs-là , ôc  ainfi  fans 
parler  d’Alcouiftcs , ny  d*A- 
mans  , de  Vers  , ny  de  ga- 
lanterie ; ic  me  contente  de 
dire  qu  eUca  de  Pefprit,  qu  el- 
le parle  extraordinairement , 
^ qu’elle  loge  au  quartier  de 
Lcplie, 

I 
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THIAMISE.  Si  la  beauté 
eftoit  vne  partie  neccffaire  aux 
Pretieufcs  ^ Thiamife  qui  ne 
peut  pas  palTer  pour  belle,  ne 
feroit  fans  doute  point  de  ce 
npmbre^  mais  comme  Tefprit 
en  eft  la  plus  elTentiellc  , & 
qu'en  auoir  beaucoup  , fairç 
des  Vers  ou  des  Romans,  écri- 
re ou  parler  extraordinaire- 
ment,fuflîfent  pour  eftremifê 
dans  ce  rang  , elle  a tout  le 
droit  poffible  dy  .prétendre, 
puis  qu’elle  parle  dVne  manié- 
ré qui  ne  tient  rien  de  la  com- 
mune. Pour  fes  Alcçuiftes  ie 
noies  conte  point,  depeurd’e- 
ftre  trop  long  y car  qn  ne  parle 
pas  de  moins  que  dVn  regi-- 
rnent,  & çeshiftoires  fourniP 


Hifiorique  des  Pretietlje  173 
T 

feiit  d’entretien  à la  plufpart 
de  ceux  de  Corinthe,  d’où  elle 
cft. 

TAXILEE,  niepee  de  Ga- 
ramantide  , eft  vne  Pretieufe 
auffi  de  Corinte  j elle  eft  ieu- 
ne , elle  eft  belle,  elle  eftfpiri- 
tüelle  , elle  eft  galante  , elle 
fait  des  Vers , elle  parle  gras, 
elle  dit  des  mots  noiiueauXj 
elle  a des  Amans,  elle  a vn  Ma- 
ry , elle  a vn  Alcouifté  , elle 
fimpatife  auec  Garamantide^ 
èc  fi  l’vne  a rhumeur docile,  la 
fierté  de  l’autre  n’eft  pasinfu- 
portable  : AuflîTon  peut  con- 
clure fans  médifance  , que  fa 
conuerfation  eft  fort  tendre, 
& que  Memnon  , qui  cft  de 
tous  ceux  qu’elle  voit,  celuy 
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qu’elle  Confidefe  le  plus, n’ell:  [ 

pas  vn  des  plus  mal-heureux 
d e ceux  a qui  laraour  àfait  fen- 

tirfonpouuoir,puifque  quand 
on  eû  le  mieux  traite  de  fes 
Riuaux  ^ on  a toufîoiirs  lieu  / 
d eftre  fort  fatisfait* 

THESSALONICE  & fa 
fille,  font  deux  Pretieufes  de 
grandes  naiflances  , l’vne  du 
temps  de  Valere  , lautrc  eft 
encore  auiourd'huy  vne  des 
agréables  perfônnes  de fon  fie-  i 
de.  Ëile  écrit  galamment  en 
Profe , & elle  a fait  elle*^mcfme  j 
fon  portrait.  j 

TISIMENE  fille  de  Me-  i 
trobarzane  eft  vne  Pretieii- 
fe  âgée  de  trente  ans  , fà. 
beauté  Sc  fa  naiflancc  ont 
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ont  tout  le  rapport  iitiagina- 
ble,  & fon  cniouëmeilta  tou- 
jours donne  des  marques  de 
fon  cfprit , c’eft  encote  auiour- 
d*huy  vne  des  plus  agréables 
femmes  de  la  Cour  ; mais  puis 
qu’elle  eft  fille  de  Metrobarza- 
ne,  il  ne  faut  pas  s’en  efton- 
ner  5 car  c’eft  vn  homme  fort 
galand  , ôc  qui  fait  fort  bien 
des  Vers:  auluTifimene  a-t*el- 
le  conferué  cette  inclination 
pour  les  lettres  , & l’eftime 
pour  tous  ceux  qui  s’en  mê- 
lent , qu  elle  voit  d’affez  bon 
oeil , pôurueu  qu’il  ày  ent  queL 
que  enioüëment ; caries  cho- 
ies trop  mélancoliques  luy  dé- 
plaifent.  A prefent  elle  n'a 
point  d’Alcouifte  particulier. 


•V 
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^ conferue  vne  grande  éga-w>. 
lire  pour  tous  ceux  qui  la 
voyent.  . 

TIM  ARETE  eft  aflcz  con-  ' 
nuëpar  fonnom^  & ronfçait 
aflez  qu’elle  eft  belle , & que 
les  gens  d’efprit  font  bien  ve- 
nus chez  elle.  Le  voyage  de 
Bracamon  en  fa  maifon  de 
campagne  a fait  affezde  bruit 
fans  qu’il foitbefoin  d'en  par- 
ler : ii  fuffit  de  dire  que  Bar- 
famon  & Bracamon  font  les 
deux  Autheurs  qu’elle  voit  le 
plus  fouuent  5 Ton  peut  infé- 
rer de  là,  que  les  chofes  faty- 
riques  & enioüées  ont  plus 
d’agrément  pour  elle^  que  les 
ferieufes  & les  mélancoliques* 
THEODAMIEjfœurde  Spa- 
/ , garis; 


i 
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gaiis  eft  vnc  de  ccs  Prc- 
tieufes  de  qui  Ton  ne  parle 
point  de  crainte  d*cit  trop 
dire. 

TOX ARIS  eft  vn^  Preticu- 
fe  du  quartier  de  Lcolie  , qui 
voit  toutes  les  Pretieufes  de 
fon  quartier , & Tamour  qu'el- 
le a pour  les  Vers,  & fur  tout 
pour  les  ieux  du  Cirque  eft 
connu  de  tous  ceux  qui  la  vi~ 
lîtcnt,  elle  en  eft  mefme  pro- 
tectrice J & ne  voit  pas  feule- 
ment les  Autheurs  jmais  mef- 
me Bauius  eft  loge  dans  fa  mai- 
fon,  c'eft  vn  homme  qui  fait 
fort  bien  des  Vers  j & qui  a du 
merite:mais!  ô temps  mal-hcu- 
feux  ! ô modes  étranges  ; lesi 
applaudiffçmenss’acheptcnt  à 
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fotcc  de  Icâüres  , il  les  faut 
briguer  J & Quirinus  a amené 
ectte  couftume  ridicule  de 
^ mandicr  les  approbations , & 
là  fi  bien  eftablic  ^ qu’il  faut 
que  les  autres  la  fuiuent: 
Bauius  malgré  fa  fierté  natu- 
relle y a cfté  contraint,  &To- 
xaris  a bien  fait  fon  deuoir  à 
' . vanter  fes  Ouurages  ; mais  au 
moins  auoit-ellc  cette  confo- 
lation , que  leurs  beautez  pro- 
pres authorifoient  fes  foins  5 & 

V luy,  celle  de  voir  que  l’on  fai- 

% foit  quelque  différence  des 

liens*  auec  ceux  de  ccluy  dont 
^ i*ay  parlécy-deffus,  que  fes 

Partifans  foûtenoient  en  luy 
le  mérite  & non  la  bagatelle. 

TIRIANE.  le  ferois  vu 


y 
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grand  péché  fi  ie  parlois  dé 
cette  Pretieufcj  püifqu’il  ny  f 
rien  de  fi  dangereux  , que  de 
s’engager  à parler  de  ce  que 
l’on  ne  connoift  pas  , ôi  que 
c’eft  de  toutes  celles  dont  i’ay 
parlé,  celle  que  ic  connois  le 
moins  y ie  la  veux  pourtant 
croire  fort  accomplie  ; puis 
que  Ton  nous  ordonne  de  croi- 
re toufiours  du  bien  de  noftrc 
prochain. 

TIRIDATE  t.  de  Meme- 
noii  , cft  vn  homme  fort  ga- 
land;qui  frequente  toutes  Ic^ 
belles  Ruelles  de  layillc  d’A-^ 
thenes,  & qui  fait  plus  de  pe-^ 
rites  Pièces  galantes  en  Vers  J 
que  pas  vn  de  ceux  dont  ôn  cni 
imprime  touslés  iours. 

M i; 
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TIRIDATE  troifiémc  du 
nom  eftvn  homme  dontref- 
prit  eft  connû  de  toutes  celles 
qui  tiennent  Alcoues  , qui  le 
Icçoiuent  auec  d’autant  plus 
de  ioye  , qu’il  porte  auee  luy 
tous  les  agréments  qu’on  peut 
attendre  d’vn  parfait  gàland. 
Il  luy  eft  arriué  vn  auantürc 
qui  fera  voir  qu’il  eft  peu  de 
perfonnes  qui  voyent  plus  de 
Pretieufesqueluy,ee  qui  mon- 
trera en  mefme  temps^quenon 
feulement  les  femmes  s’aflem- 
blentdans  Athènes  >mais  en- 
corequ’elles  le  font  à la  cam- 
agne , en  effet , elles  s’affem- 
lerentvn  iour  pour  achepter 
vne  place  à la  campagne , pour 
ybaftir  vnc  maifon  qui  fut  en 
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commun  , & où  chacune  eut 
fon  appartement  , & n*ayant 
pas  feulement  propofé  l’afFai- 
re , maismife  en  execution  ; ôç 
ayant  conuié  Tiridace  d*y  fai- 
re faire  vn  appartement  pour 
luy,  il  leur  dit,  qu'il n*auoic 
point  d’argent  ; alors  vne  d’en- 
tf  elles  luy  dit , qu’il  nauoit 
qu’à  y faire  baftir,  & qu’elle  fa^- 
tisferoit  les  ouuriers  \ ce  que 
Tiridace  ex ecutafb  auffi-toft; 
mais  la  Dame  s’eftant  dédite  à 
la  fin  du  payement,  Tiridace 
fit  vne  Epigrame , par  laquelle 
il  fit  connoiftre  à tout  le  mon- 
de fon  reffentiment  , difant 
que  cette  femme  batiffoitaife- 
ment,fon  mary  ne  manquant- 
pointdeboisny  elledeplaftre,^ 

' ' Miii 
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Cet  homme  là  n’a  aucune 
pend  relTe,  & n’elt  capable  d au- 
cune paillon. 

- Cet  homme  a l'ame  paralirique. 

De  Sophie. 

Le  trouble  de  la  Cour. 

La  turbulence  de  U Cour.  Dc 
Crifantc. 

La  foudre.  * 

ne  ardeur  pénétrante  , a;» 
orage j^umant  J vrie  brûlante  'liague^ 
njn  torrent  enjlamê.  DeBardefane. 

Tuer  pluficurs  perfonnes. 

Faire  'vn  meurtre  ejpais.  du 

* • 

tnefme. 

Traiter  mal  vn  Amant. 

Faire  des  rudejjes  a Amant^ 
De  Sophie,  ' : L . 


ffifloriiiue  des  Pre  ieHjet. 

La  terre. 

Le  pied  d'eflail  dtt  bas  monde. 
De  Madate. 

Il  faudroit  que  vous  me 
donnafliGz  vous-mefmç  le 

temps  de  vous  conftderer, 

Il  faudroirpour  vous,  'voir  en- 
ticr  J (^U6  vos  dcjîi^lJ’cJTicHS  diti— 
gna Ifent  me  choipr  vn  loifir *De  Cleo, 
crite  l’aiüié  en  Cop.  Crinw®!  Innpçent.,  _ 

Vn  ombrç  cherLe  aueç  tenr^ 
drefle, 

Vn  ombre  cherie  auec  furem 

% 

Pviinçfo:^  en  la  mçf^ 
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VICTOIRES..  Elles 

ont  gaigné  en  di- ^ 
uers  combats  lauriflamc  du- 


bien  dire  emporte  d’em- 
blce  quelques  Alcoucs,  icxcr 
düit  en  deux  batailles  ren-  ■ 
gees,  toutes  les  Ruelles  confî- 
deiables  fous  vne  domina-.i 
^on,  &y  onteftably  l’ancien; 
Culte  de  la  galanterie,  & ont 
rappelle  la  liberté  des  conuer- 
fations  , que  la  rudeffe  des 

flprits  en  auoit  bannie.  • ' 

VRIONE  eft  de  ces  Prê- 
tieufes  qui  n’attendent  pas  - 
qu  elles  ayent  quarante  a ns 

pour  femeller  des  lettres}  puis 

®^.oqre,  qu  elle  n’aye  que 


t 

Hiflorî^uedes  Pretieujès]  17^ 

T 

dix-neuf  à vingt  ans,  elle  ne 
laifle  pas  d*en  auoir  la  con- 
noiflance,  & de  fçauoir  diftin-' 
gucries  bonnes  chofes  d*aueç 
les  méchantes  ; mais  comme 
clleeft  belle,  cela  ne  me  fur- 
prend  pas  ; puis  qu*encorc 
qu*il  y ait  de  belles  ftupides  : 
Il  eft  bien  plus  naturel  & bien 
plus  ordinaire  que  les  belles 
foient  fpirituelles  , au  moins 
cela  fe  rencontre-il  chez  elle  ; 
puis  qu’elle  a également  de 
rcfprit  & de  la  beauté.  Ces. 
fondemens  promettent  d’elle 
tout  ce  que  l’on  peut  attendre 
delaPrctieufcla  plus  parfaite. 
Il  àprefent  elle  lit  les  Ro- 
mans , les  galanteries  de  Vers 
& de  Profe;  nous  auons  lieu 
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4’cfpcrer  qu’elle  y mettra 
quelque  iour  la  main.  Comme 
elle  cft  belle, fes  propres  aduaur 
tures  luy  en  donnent  aflez  de 
matière,  puifquela  beauté  en 
fournit  fouqcnt  ^ux  moins  in- 
trigantes ; outre  que  les  fien- 
nes  ont  défia  commencé  en  la 
perfonne  de  fon  Alcouifte. 
Mcgaclés  qui  cherche  aueç 
tout  rempreflement  poÛible 
les  moyens  de  luy  donner  des 
preuuesdc  fon  cftime,  & que 
cela  fuffit  pour  occafionner 
tous  les  iours  eutfçuxçent  pe- 
tites galanteries  fpiritueUcs  , 
dont  ils  nous  feront  part 
quand  ils  voudront  5 car  s'ils 
ne  font  pas  d’humeur  à le  fai- 
^e  , ie  ne  fuis  pas  d’humeur  \ 

i 
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flècouurir  leurs  fecrcts,  malgré 
qu'ils  en  ayent,  &iebome  ce 
que  i’en  veux  dire , au  lieu  mcf- 
mc  où  elle  fait  fa  refidcncc  or- 
dinaire , qui  eft  fur  vn  des 
foflez  d*  Athènes. 

VARS AMENE  eft  vneil- 
luftre  Pretieufe  de  la  ville  de 
Lefcallc , elle  paffe  fix  mois  de 
l’année  à Athènes  , c’eft  la 
femme  de  Grèce  qui  a le  plus 
de  palfion  poux  le  ieu  > auflî 
bien  que  Varfamon  fon  Ma- 
ry. Elle  eft  de  la  cotteric  de 
Lidafpafie,  & de  fa  focur , dont 
nous  auons  parlé  cy-deuantj 
& fe  font  elles  , à ce  que  Ton 
flit,  quiluy  ont  infpirc  l'hu- 
meur  Pretieufe.  Cette  Lidafpa 
fic&fafoeur,  font  fouucntvi 
lîtées  du  Cheualicr  Galerius 
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qui  eft  vn  des  plus  galands^ 
des  plus  Icftes  , des  plus  cn-^ 
ioüez  y ôc  des  plus  ^irituels 
Courtifans  du  grand  Alexan- 
dre. 

VRISTENE  & fa  fœur  lo- 
gent dans  Tlfle  de  Delos,  elles 
paflent  toutes  deux  vingt  ansj^ 
de  ont  toutes  les  qualitez  nc- 
ceflaircs  à deux  Pretieufes  ; 

• f.  . 

car  premièrement  elles  nom 
point  de  mere,  elles  ont  beau- 
coup d cfprit  3 aiment  fort  les 
Vers  ôc  les  Roinans  j mais  pour 
reprendre  plu^  au  l,ong  leur  hi-  ^ 
ftoire , il  faut  fçauoir  que  la  \ 
grande  naiffancç  chez  elles  n’a  ? 
pas  efté  fuiuie  des  grand  biens^,  ; 
bu  du  moins  que  la  guerrelesa 
çmpefçhccsd’çn  iouïr  iufqu’i- 
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ty.  Cela  n*a  pourtant  pas  cm- 
pefehé  que  leur  maifon  n ait 
cfté  de  tout  temps  vn  abord 
^ perpétuel  de  monde,  & qu'el- 
les n'ayent  toufîours  veu  des 
gens  de  la  première  qualité  5 
mefme  quedes  Princes  n’ayent 
foûpiré  pour  elles;  ou  fî  cela 
n'a  pas  efté  iufqu’aux  foûpirs , 
au  moins  y a-il  eu  de  frequen- 
tes vifites , & des  afliduitez 
confiderables.  ^Ce  n*eft  pas 
qu'elles  foient  les  deux  plus 
belles  perfonnes  du  monde  ; 
mais  c’eft  que  quand  on  a beau- 
coup d’efprit  comme  elles  en 
ont  , & que  Ton  n’épouuantc 
pas  les  yeux  , on  captiue  aifé- 
ment,  îur  tout , quand  Tagrc- 
ment  du  vifage  eft  foûtenu 
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par  celuy  de  la  conuerfation  j \ 
& que  rcniouëment  accompa-'  v ; 
gnc  les  beaux  fentimens, 

Ton  y mcllc  là  voix  & les  plùg 
agréables  charifons  j comme '' 
fait  Vriftenc  la  cadette  , qui  ■ 
chante  affez  iufte  , pour  vne 
perfonne  qui  ne  s’énpique  pas  ; 
elles  font  toutes  deux  des^J 
Vers  , & parlent  aflez  bien 
pour  des  ' Grecques  la  lan- 
gue d’Hefperic.  Elles  ont  de 
grands  Commerces  de  galante- 
rie,écriüent  & reçoiuent  quan- 
tité de  billets  doux.  Tiribàze 
rcndfes  alfiduite2& donne  fes 
foins àla  plus  icune.  Caziodo- 
re  les  rendoit  à Taifuee  j mais 
vn  mal-heur  a caufé  quelque 
refroidiffement  entr’eux  > la* 


Hiflorique  des  Pretieujès. . i81 
V 

taufe  decemaUhcur  vient  de 
ce  qu'Viriftene  auoic  dit  que 
Caziôdbrccftoit  dans  fes  fers>. 
ôc  en  effet  , il  la  fouucnt  dit  ^ 
luy-mefmedans  feschanfons , 
&cn  a donné  de  plus  grandes 
preuues  ; mais  comme  fa  foy 
le  tient  allicürs  engagé , & que 
les  gens  mariez  veulent  bien 
aimer,  & ne  veulent  pas  qu’on 
le  dife,  & qu’ils  cachent  tous-* 
jours  du  manteau  de  Tcftime, 
leurs  plus  violentes  paffiôns, 
ou  mcfme  par  quelque  fentU 
ment  de  froideur  , il  Vbulut 
ofter  l’opinion  qu’il  auoit  fait 
naiftre,  & fit  quelque  Vers  qui 
dementoienttoutàfait,  ceux 
dont  iufques-là , il  Taubit  en- 
tretenue ; Il  ne  les  luy  en- 
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[.  hpour  Idrs  y poür  dire  qü’cliu  ^ 
I les  aiment  le  ieu  y que  Vrifte^ 

I liius  leur  pere  ne  les  hait  pàs  ^ 

^ ' & qu'il  va  fouuent  chez  Tubç- 
^ rine  qu’elles  vifitent  auffi; 

Cette  Tuberine  eft  vne  Pre- 
^ tieufe  de  qualité,  logée  dans 
la  place  Dorique  ^ chez  quioiî 
iouë  fort  , ôc  qui  voit  beau- 
coup de  gens  de  Lcttrcsjmais 
ce  font  ceux  qui  n’en  font  pas 
' profeflîon  , éc  qui  nécriuent 
5 que  quand  ils  font  tngagez 
; dans  quelque  affaire  de  galan- 
terie. Polidor  fécond  du  hdni 
r IcsvokàuffiquclqucfDis;  c'eft 
vn  ieune  homme  de  Tlflc  de 
Dclos  , qui  fait  des  Vers  dti 
mieux  qu  il  peut  , & qui  les^ 
.eonfiderc  comme  deux  filles 
, . ■■  ' " ■ .N  ■ 
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d’éfprit,  l’àifriééaiméiael^^^ 

&eft  de  taille  a fe  bien  ïïicttrc’'  '* 
à ehciiab,  la  cadene'â  les  ineli-^ 
nàtioJ4s  plus  t^hdf es j&ais  clia>^  ’ 
cünc  en  j^rtièuli^t  cftjFort  ai^^ 
niàbleJ’bubiiôis  àdir^  qii  elles; 
parlèrii^  de’  la  manicfe^des  Pfc- 
tîéufes , qu  elfes  fè  piëqüèht  . 
dédît  e des'  chdfcs  quï’tf  bn  tîà^ 
inais  efïc/îe'nrf<jay'pa^"/î"é^^^ 
cft'pôffiblé  5 tndi's  ie^Tcjaÿ  bien  , 
qüe'fî 'cîlés  peüüént  Sire  qnélÇ 
qïï è- ^èîibffe  n èu  uiîàlï^i"  nôÜ's 

éM^c^ 
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Prcilküfës  . âè  giràladc  : 
nàiiffàftcc’  y ôé-^dbnt  lü  RUéUc 
cftlÜe  s-|)lüs  îïé^liéntéésV€,44c§  * 
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k jiaffent  toutes  deux  pour  fort 
■ Ipirituelles  & fort  àimahlcs; 
f Virginiusmaryde  IVnej&pe- 
} , re  de  l’autre  i àrcndulemeftier 
[ d’Aftrologue  illuftre  par  fon 


? 


I Almanach  galand.  Ccftçhez 
J eux  que  tontes  les  Pièces  fe  li- 
fent,  & on  en  iuge  aucc  autant 
de  connoiflancc  qu’en  aucun 
autre  lieu  j du  refte  leur  nom 
cft  affez  connu  dans  Athènes^ 
fans  qti’il  fdit  befoin  d’en  dire 
. dauantage.  - ^ 

' VALERIE  eftvnc  Pr 
fc  ancienne  ‘ des  plus  iiluftrcs 
du  rcmpsdeValerc:  ' 

VALERE  cft  il  connu  par^ 
my  les  anciennes  PretieufeS  4 
: fi  eftimé  parmy  les  ieunes,  fi 

t>elebre  daris  les  écrits  de  tous 
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ceux  de  fon  temps , &les  Oeü^ 
ures  fi  bien  imprimées  dans  les 
cfprits  de  tous  ceux  qui  fbntî 
profeflîon  , foit  de  lettres,  foit- 
degalanterie,  qu'il eft prefquc^ii 
impoflible  d*en  dire  quelque /I 
chofe  qui  nefoit  fqcu  de  ceux ;;v 
qui  liront  cecy.  Cependant  ' .; 
bien  que  i’en  aye  parle  dans  " 
pluficurs  hiftoires  , dont  il  àk  > 
caule  les  principaux  incidcnsîf: 
ie  ne  laifle  pas  de  rendre  encore  : 
icy  vntémoignagcàfon  meri-  4 
te  conforme  à la  voix  publi-  ; 
que  , &ie  le  fais  auec  d’autant  j 
plus  de  facilité,  que  ie  trouuc' 
cnluy  vn  exemple  qui  iuftifie  j 
tout  ce  que  fay  dit  des  femmes 
fpirituclles  fous  le  nom  de  Pre- 
vtieufcs,  & qui  nie  fert  d’autho- 1 


K 
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rite  en  ce  que  Tay  écrit  des 
hommes , fur  tout  de  ceux 
qui  fe  piquent  de  galanterie, 
dans  vn  îiure  qui  femblc ne-, 
ftre  fait  que  pour  elles , Va-. 
1ère  me  donne  de  quoy  me  de- 
/endro,&de  quoy  rendre  iuftq 
tout  ce  que  iay  fait  à l’égard 
des  vns  ôc  des  autres.  Pour  les 
femmes,il  eft  certain  que  fi  les 
hommes  font  quelque  chof^  , 
pour  leur  gloire , fè  font  elles 
qui  donnent  le  prix  aux  cho^ 
fes,  & qui  mettent  les  ouura-^ 
ges  en  réputation.  Pour  les 
hommes,  c’eft  vne  vérité  con- 
ftante  qu’il  n y en  a point  cn-r. 
trcceux  dont  i’ay  parlé , qui  ne 
fbi^nt  infeparables  des  Pre- 
.çieufes  , ojL»  parce  qu’ils 
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fuiuentlcs  fentinacnsyOïipai^- 
fcqu  ils  parlent  comme  cllesy 
pli  parce  qu’ils  les  aiment , ^ 
qu’ils  font  profeflionouucrtc 
de  galanterie  , ou  parce qu ils 
leurs  doiuent  l eftime  qu’ils 
ont  dans  le  monde;  & c’cftcc 
que  ie  monftrc  par-  la  preuwe 
que  Philintc  me  fodirnit  dans 
la  Prefaçe  qu’ila.  rhife  à Ja  refte 
desœuurçs  dc  Valerey  où  par* 
}ant  de  ce  cbef-d’osuure  des 
pâmes  y pu  pour  rn  expliqua 

f>lus  clairemcn-t  du  plus  ga-^ 
and  de’fpn  ficelé , il  dits  Maà 
ie  me^  tromj?ù  fort' fi 
hommcypour  qualifie  qu'il  foit  y dans 
f or dreMe  U fortune  ^ dc'la 
fanée  y luj  tfi  ^lus  Aduaniageux 
que  l'ap^rphr^n  xfe  d^s femmes ill^  . 


1 
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Jfrei qui  ^ 

defei  écrits^.^un  dejem ÿI}^s  Agréa- 
bles diHern^em2ns...Ç^  ^ 
^opt^  turcs  cxqppis  poHirla  dclicatcjjc 
dei^fprit^&ilfMp  prendrejesme^ 
jures  bien  iufies , pour  efire  toufiourj 
leu  ou  écoute j’àuorablement  au  Cet^ 
çle  & au  .Çabinct  ^ x è^.tn  quoj^ 
çeluj^.^  d^np  ic  t entretiens.  > a.  efte 
ryn  grar^d  maifire  ; ila  tres-bien^ 

ftyitiqué  xét  Orac^^  anciens 
que  c efl  bknfouuent,  w mur  d^a- 
dérejje  ^ que  d .euiter  de  plaire  aux* 
' Dplieurs,;  vquloit-il  plâtre  a 
.fï autres  ^ie -'veux  dire  a la  Ço-ur  ^ 
^ont'  les  JDiames  là*  plus  belle 
partie,  le/de  contenteray  d en  nom^ 
sryier  trois  ^ qui  tireront  jacilement 
ttépres  elles  /c  conjent entent  des  au-:.. 
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^ais  beaucoup  moins  de  rejiexionfun 
la  condition  de  mes  témoins  ^ue  fun 
leur  mérité. Les  trois  témoins  dot 
Philintc  veut  parler  , font  la 
Princefle  Leodamie , nilüftrc 
Stéphanie , & l’agreable  Me- 
nalidc , puis  il  adioufte  5 Cette 
Princejje  ^ ces  Dames  njeulent 
bien  que  ie  dijè  d'elles  j pour  la  gloi- 
re dè  noflre  Autheur^  qu'elles  ont 
iugé  qu  il  approchoit  de  fort  prés  des 
perfeéîiàns  quelles  fe font  propofées 
pourformerceluyque  lés  Aufoniens 
nous  décriuent  fous  le  nom  de  Par- 
fait  Courtifan , & que  les  Grecs 
appellent  njngaland homme.  le  me 
fuis  feruy  des  termes  de  Phi- 
Hntc  , pour  monftrcr  la  vérité 
quei’ay  aduancée , que  les  Da- 
mes forment  Içs  liommA^,  ôd 

IP  ■ ■ 
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r qu  elles  S en  forment  cllcs-mcf- 
î mes  des  idées  particulières; 

^ comme  il  eft  aife  de  voir  par 
ki  ces  mots:  Elles  ont  iugê  qu  il  ap^ 

L prochoit  de  fort  prés  des  perfeélions 
qu  elles  Je  Jontpropofées  (^c.  On 
î peut  encore  tirer  du  commen- 
cement de  cette  citation,  que 
1 ceft  vnc  chofe  qui  ne  reçoit 
point  de  doute , que  c'eft  aux 
femmes  que  les  Autheurs  veu- 
lent plaire,  & que  c’eft  pour 
, v acquérir  la  gloire  dont  les  Pre- 
tieufes  fontmaiftrelTcs , qu’ils 
^ trauaillent , &c’efl:  cette  forte 
V de  gloire  que  Valere  seftoit 
^ acquife  au  plus  haut  point 
T quelles  puifle  monter  ; puis 
, qu’il  n’eftoit  pas  moins  Pagre- ^ 
' paent  des  Rucllçs,  quelcsplus^ 
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belles  d’entre  les  Dames  qu’il 
jfrequentoit. 

VOLVSIVS.^Si  ie.n’eulTc 
rien  oublie  à rhiftpirç  de  Bar- 
tçnoidc; , ou  plû toft  fi  iç  i’çuflç 
fçeuë  toute  çnjçiçrç^  le  Cbcug.- 
licr  Volufiüs  auroit  des  :prc:r 
mier  tenu  fon  rang  dans  çç 
Pi(5tionairc,  Ç’çft  yn  des;plus 
^alands  hommes  d’Athcnc^^^  - 
des  plus  cloquens  dç  peux  dç  l, 
la  profclïîon^  &fi  y pus  y pu- 
iez fçauoir  po^rquoy  ic  luy 
donne,  les  Eloges  ^ ie  vais  eu 
peu  de  mots  latisfairç  ^^yQr 
itre  curiolîté*  Yolufius  eftani 
dcucnu  éperduement^ampur 
,reux  dç  fa  belle  çoufinçBartCr 
noide  3 il  chcreha;.  tous  les 

îïioyens  iijiag.i^afelç:ç^dj5 
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^eclarer  fpnfcu  , & commcil 
vit  qu’il  ne  pouuoit  trouucr* 
4’occafion  alfez  . fauorablç 
pour  luy  pouuoir  découurir 
iufqu'au  fonds, de  fon  amc  ,U 
feignit  d’auoir  quelque  granr 
de  affaire  à luy  communiquer  3 
& pour  cét  cflFct  ^la^pria  de  luy 
vouloir  donner  audiance.  Barr 
tonoidc  voyant  qu'elle  ne  :£c 
pLOUuoit  exempter  de  lenccn-v 
dre  , luy  donna,  tendez-vous 
dans  fon  Jardin.vVoIufîus.  lie 
manqua,  pas  de  s?y  rendre  f & 
apres,  au oirfalüé  fon  incompa- 
rable Goufîne  5 qui  fi.  trouua^ 
a.ufli-rtoft  quedny  y d fvit  longr. 
tempsàlouct  & beauté;  delàil 
palTa  à la  .dcclatation  de  fon 
§tnQur  ,i  S>i  (CDmpxç.il  yit  <][u  clic 
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ne  luy  répondoit  rica , il  fc  mit 
fur  le  chapitre  de  fa  cruauté, 
à quoy  elle  répondit  comme 
aux  deux  precMens.  Pendant 
quecét  AmantdcplQyoittou- 
tc  fon  éloquence  pour  prouucr  /. . 
fon  amour  & fa  fidélité.  Bartc^  ^ 
noide  qui  auoit  deffein  de 
chaper  de  luy , Tamcina  infen- \ { 
fiblcment auprès  delà  porto, 

& comme  ils  y furent  ârriucz, 
elle  s*arrcfta , & luy  dit;  Mori 
Coujtn  , fi  lous  n'aucT^  que  cela  a 
me  dire  3 ie  riay  rien  à 'vous  reporta 
dre,  finon^  que  vous  eSles  trop  élon 
quent  pour  efhre  jhrt  amoureux, 
adieu.  Apres  cela  elle  fortit 
promptement  & s’alla  enfer- 
mer dans  fa  chambre.  La  für- 
prife  4c  Volufius  fut  fi  grande 
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qu’il  n’eut  pas  la  force  de  la  fui- 
, ure , ôc  tout  ce  qu’il  fit  quand 
il  fut  vn  peu  reuenu  à fùy , fe 
fu  t de  pcft er  contre  les  Preticu- 
fes,  &de  les  admirer  touten- 
femblc* 

Cet  homme  efitre  à toute 
heure  chez  Siluic,  la  voit  en 
quelque  cftat  quelle  foii^^  & 
on  ne  luy  demande  iamais  ou 
il  va  3 ny  ce  qu’il  veut. 

Cet  homme  entre  che:(^  Siluie  fans 
Prelüde  , ^ esl  poptr  elle  un  Ga-  ' 
land  de  plein  piedi 

Vn  hommç  de  qualité,  pa-. 
rent  d’vne  Pretieule  fort  illu- 
ftre  J futvn  iour  chez  elle  , & 
cftant  entré  iufques  dans  vn 
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cabinet  où  elle  eftoi t fans  pair^^ 

1er  à perfohnfe  5 il  rrouua  Vn 
" Amant  auec  elle  , & voyant  , 
Quelque  émotion  fur  leiirvifà- 
ge^ilferetirajdifantqu’eftant  ; 
'Ç  cntréfahspreluder,& de  plein  i 
pied  , comme  amy  , il  dcüoit  J 
, le  fccret  comme  parent.  De-  : 
ui^  on  a ditpour  exprimer  vn  : 
omme  qui  a le  pouuoiT  d’en-  . 
trer  à-toute  heute  fans  rien 
dire  chez  quelque  femme  ; & > 

. . ^ qui  Vâda  ttôuucriùfqucs  dans 
V les'lieux- le^'"]î)Iüs  fecrets  ^ t)»  j 
homme  qui  entre  fa'Hs & j 
'vngaland  de  plein. ffied.  j 

-»  'Si  ie  mets  ’cetté  adüanturc  j 
iaiîs  nommet  çerlbnnc  y l’oh  j 
:J>eutiuget'delaqüeiefçaytâi- 
rcleschofes  qdll  ne  faut  pas 
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,dirc,&quela  nailFàhccdecèux 
a qui  elle  cft  arriuéé m a obli- 
gé d’en  dérober  les  hoins  à la 
corinoilTahcé  dù  piiblic. 

On  la  fait  vieille  auant  le 
temps. 

On  luj  fait 'venir 'vne  'vkiüejfé 
pmipitêe.  beBdiiandrè. 


La  vérité. 
L'amede 


r: 


\ I i 

^ A ' 


le  fais  des  Vers  fa'nü'^jrtVS^iè 
vous  aime  parfaitement  & aucc 
raifon. 

le  ne  fais  desVerscju'enrêuant; 
mais  ie  njous  aime  aucc  eBude  ^ 
& de  tout  mon  fins.  De  Megafte. 
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Voftrc  vertu  vous  empef-:. 
che  de  vous  ébranler  à la  veuë 
des  troubles. 

Vous  trouble  s du  haut  * 

de  'voflre  'Vertu.  De  Bardefane; 

Qui  voit  Daphné  la  con- 
noift. 

Daphné  a toute  Jbn  ame  dans 
lesjeux^  ^ ' 

Vnvifagevieil.  A 

Vn  'vijage  dont  les  trais  font 
defordonne:^i  DcMcnandrc. 
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La  Ville  de  Milct , cfïanü 
vnc  des  plus  grandes  vil- 
les de  Grcce,  & vne  de  celles 
où  il  fe  pafle  le  plus  de  galan- 
;;  ^teries  ^ ie  n’ay  pas  voulu  vous,  ' 
priuer  du  plaifir  que  vous  de- 
, * ucz  auoirenlifant:  les  aduantur 
res  de  tant  d*illuftres  Pretieu- 


fes  de  ecete  charmante  Ville  j 
& comme  les  mémoires  que 
1 en  ay  rcçeus  me  font  venus 
trop  tard’,  &que  i’auois  défia 
fait  commencer  à mettre  ce 
Di£tionairç  fous  la  prelfe, 
pour,fatisfaire  à Timpaticncô 

O 
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B . ■ ^ 

de  ceux  qui  le  demandoient  | 
•auec  emprefTement , i'ay  creu  i 
^uc  les  perfonnes  dont  i’ay  à à 
parler  eftoient  aflez  illuftres,  ] 
6<:les  incidans  quei-ay  àracon- 
ter  alTez  remarquable^  pour  me  . ; 
faire  retourner  à TA,  B,  C.  ^ 


-C  . , ■ . ^ 

BARIMENIDË  eft  vtîe;; 

Pretieufe  âgée  de  trente  , 
ans  J Elle  eft  brune^  & elle  a la 
raille  grande,&bienfaitej*œil  . 
noir,  brillant  5 & plein  de  dou- 
ceur i la  bouche  vn  peu  gran- 
de , les  dents  blanches  &*bién  ' 
rangées , la  gorge  admirable,  • 
ôc  le  tein  auffi  frais  quelle 
auoit  à Page  de  quatorze  ans 
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qu’elle  fut  mariéci  L'humeur 
Pretieufe  régné  fi  fort  chez  el- 
le , & elle  aime  fi  fort  Tindé- 
pendance  , que  fi  on  ne  l’eût 
matiée  à çétâgc,  ellen'auroit 
iamàis  pû  fe  refondre  à recc-^ 
üoir  vn  maiftre.  Elle  à l’efprit 
fin  & flatteur  5 & fes  Amans 
raccufentd’auoird’amcvn  peu 
înégalle  j mais  ils  ne  fçauenc 
pas  que c’efl:  vnc qualité necef- 
faire  à vne  Pretieufe  ^ qui  ne 
doit  pas  toùfiours  faire  bonne 
mine  à ceux  qui  la  vifitent 
depuis  long-temps,  de  crain- 
te d’cmpelcher  que  d’autres  ne 
la  viennent  voir  5 ce  qu’elle 
doit  toufioürs  rechercher , afin 
d’àuoir  vne  Alcoue  tdufiours 
pleine  de  toutes  fortes  de  per- 
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^fonncs^&  d’y  faire  admirer  fon  ' j 
cfprit  J en  iugeant  fouuerainè-  1 
ment  de  toutes  chofes  : & c*eft  | 
là  d’où  vient  l eftime  que  Tona  ; 
d’abord  conceuë  pourlcs  Pre-  ] 
tieufes,  & d’où  vient  que  Ton  a ^ 
tantparlé  d’elles  : Jamais  per-  j 
fonne  n’a  tant  brûlé  de  cœurs,  | 
& ne  s’eft  tant  plu  à faire  des  ’ 
martyrs  d’amour,  que  l’incom-  . 
parablc  Barimenide  , aufli  ne  • 
s’cft-çllçàla  fin  pûdeffédre  d’a- 
uoir  quelque  penchant  d;  ami-  ■ 
tic  pour  l’illuftre  Bagorasimais 
cçt  amant  ialoux  fe  mit  bien- 
toft  mal  auec  elle;  parce  qu'elle  i 
écoutoit  les  fôûpirs  d’vn  autre,  ^ 
au  moins  à ce  qu’il  fe  figuroitj 
mais  elle  luy  fit  bien-toft  voir^ 
qu’il  deuoit  mieux  conferuer 
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la  place  qu  il  auoit  dans  fon 
amitié,  & qu*cftant véritable- 
ment Pretieufc,  elle  eftoit  en- 
core aflez  maiftrcfTe  d*elle- 
mefmepour  le  perdre  fans  re- 
gret > &mefme  fansinquietu- 
de j &dc  fait , voyant  qu’il  con- 
tinuoit  d’auoir  cette  penfee  ^ 
, cllclercfolutdcnele  plus  voir, 
& contre  l’ordinaire  de  toutes 
les  femmes  qui  ne  peuucnt 
cftre  long-  temps  en  colcre  con- 
- tre  ceux  pour  qui  elles  ont  eu 
quelque  chofe  de  plus  que  de 
l’cftime  ; elle  fut  fîx  ans  fans 
vouloir  entendre  parler  de  ra- 
commodement  auec  Bagoras> 
bien  qu’ils  fe  rencontraifent 
fort  fouucnt  en  compagnie: 
car  quoy  que  cét  Amantfut 

Oüj 


Hiflorïque  des  Pretieufes., 

B 

ce;  car  depuis  ( à ce  que  l’on  dit) 
cét  Amant  aveu  Barimcnide 
chez  elle  j mais  ce  qui  eft  de 
plus  admirable  , c’eft  que  le 
mary  de  Barimenide  qui  eft 
auffi  officier  dans  vne  Cour 
Souuerainc,  auoit  il  y a long- 
temps vUe  amitié  tres-grandc 
pour  vne  Dame  qui  fe  nomme 
Martane^  qui  quoy  qu’elle  foie 
fur  le  déclin  de  fon  âge  , peut 
çncore  plaire  à vne  perfonne 
qui  en  a cfté  épris  j car  elle  a 
encore  la  taille  belle,  lctcin&: 
les  yeux  admirables , & la  main 
auffi  belle  queToupuiffe  ima- 
giner ; c’eft  pourquoy  voyant 
que  cét  Amant  de  fa  femme 
auoit  rcnoüé  aucc  elle , il  en  a 
jutant  fait  aucc  Martancj  ainr 
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fi  Ton  remarque  dans  Milct, 
qu’apresvne  rude  guerre  entre, 
quatre  perfonnes  , deux  paix 
fort  confiderablesfe  fontfai- 
tes  en  fort  peu  de  temps.  Au 
refte  , fi  chacun  de  fes  Mcf- 
fieurs  goufte  des  douceurs 
aucc  fa  Dame , fc  ne  font  que 
celles  dclaconuerfation.Rari- 
'menide  fftant  véritablement 
Pretieiife , comme  vous  venez 
de  voir  , & ne  fe  lailfant  pas 
gouuerner  pat  l’amour  j com^- 
mc  le  temps  qu  clic  a cfté  à re- 
noüeraucc  Bagoras  ^fait  al&z 
connoiftrc,Poür  ccquitegardc 
le  Mary  de  Barimcriide,Gônamc 
il  aime  la  conuerfadon,  & que 
prefentement  il  ne  peut  pas 
toufiours  iouïr  de  ceile  de  fà 


femme  ; il  ne  faut  pas  s’cAon- 
lier  s’il  a renoüé  auec  Mar- 
tane*. 

BLOMESTRIS  eft  vnc  fem^ 
me  âgée  de  vingt-cinq  ans, 
qui  a efté  mariée  fort  leunc;  = 
mais  comme  ce  mariage  ce  fit 
plûtoft  par  raifon  , que  par 
amour , l’ardeur  qu’elle  a pour 
fon  mary  , ne  l’incommode 

()oint  j ce  n eft  pas  qu’il  n’ait 
c coeur  grand  , les  inclina-  ‘ 
tiens  nobles,  & qu’il  ne  fçache 
bien- vftrde  fon  grand  bien  ; 
car  il  tient  vn  équipage  d« 
cbaflè  digne  d’vn  Prince,  ! 
6c  rc^joit  fi  admirablement 
bien  tous  ceux  qui  le  vont 
voir,  foità  famaifon  de  Ville,,  - 
foit  à celle  de  Campagne,  ^ 
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que  Ton  nen  reüient  iamais  1 
fans  s'entretenir  de  fa  magni-  j 
Jficence  : aufli  toutes  ces  cho-  I 
fes  ne  déplurent-cllcs  point 
d’abord  à Blomeftris  , qui  na-  ^ 
turcllcmcnt  à Tame  grande 
mais  elles  n’empefclierent  pas,  ,i 
que  parmy  vne  foule  incroya-  j 
ble  d’adorateurs , cllene  ietta 
les  yeux  furPilîdore,  pourl’é- 
couter  plus  fauorablement  . 
que  les  autres  5 & bicn-toft 
après,ilfe  noua  vne  celle  ami-  ] 
tié  entr’eux  , que  l’on  ne  vit  j 
iamais  rien  defcmblablc  ; 
conuerfation  de  Blomeftris  | 
plaifoit  fî  fort  à Pifîdçre  , 
celle  de  Pifidore  à Blomeftris , 
qu’ils  fe  donnoient  par  tout 
dçs  fendcz-vpjis  ^ pour  çn  pQ^; 
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woir  goufter  les  douceurs  fans 
cftre  interrompus  : mais  leur 
bon- heur  ne  dura  pas  long- 
temps, & ils  fe  virent  bien-toft 
trauerfez  par  Califtenés  , qui 
cfl:  frere  de  Blomeftris , & qui 
prit  plaifir  à les  interrompre 
par  fa  prefence , & à les  fuiure 
dans  tous  les  lieux  ou  ils  al- 
loicnt  ; ce  qui  le  |fî  t h aïr  & de 
l’vn  & de  l’autre  j mais , hel'asi 
ce  mal  heur  fut  bicn-toft  fuiuy . 
dVn  plus.grand , &noftre  Pre- 
tieufe  en  reffentit  bien  plus 
viuemcnt  les  atteintes, car Pi- 
fîdore  5 qui  ne  s’eftoit  iamais 
pû  refoudre  à fe.  marier , fe  re- 
folut  de  le  faire , Sc  fi  refolut. 
mefme  fans  luy  vouloir  dire^ 
& voyant  que  l’on  luy  prefen^- 
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toit  vn  party  fort  aduanta- 
geux  , il  prefta  roreillc  à cet- 
te alliance,  & ne  la  voulut  j 
point  différer  , de  crainte  que  ; 
Blomeftris  n*yapportaft  quel- 
que obftaclc  : toutefois  la  fem- 
me qu’il  prenoit  apprehendoit 
fort  de  fe  marier  auec  luy,  crai- 
, gnant,  de  n’eftre  point  aimée 
de  fon  mary  j car  tout  Milct  ’ 
fçauoit  Tintrigue  qu’il  auoit 
auec  Blomeftrh  ; mais  quoy  < 
qu’elle  craignit  auec  beau-  ^ 
coup  de  fondement , fa  erain-  J 
te  ncantmoins  ne  laiffa  pas  que  j 
d ’eftrc  veine  5 car  Pifîdore  ne  1 
fut  pas  |>lûtoft  marié  , qu’il 
deuint  cpcrducmcHt  amou- 
reux délie.  Blomeftris  nepou- 
uoit  fçuffrir  ce  changement , 
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&c  croyant  que  cét  homme , 
apres  les  premiers  iours  de  fon. 
mariage,  renouëroic  fans  dôu-  . 
te  auec  elle  ; elle  ne  voulut 
point  rompre  auec  luy  ^ & pour  ' 
cet  effet,  elle  luy  fit  îc  mefme 
accüeil  qu’aiiparauant,  elle  vi- 
fî  ta  mefme  fa  femme;  &pour 
mieux  ioücr  fon  icu  , elle  fit 
grande  amitié  auec  elle. 

Mais  tout  cela  ne  luy  feruit 
de  rien  ; car  Pifidorc  , bien 
loin  de  continuer ramitié  qu’il 
auoit  pour  clic,  la  quitta  ^ & 
deuint  fi  puiffamment  amou-  . 
reux  de  la  femme  , qu’il  ne 
l’auoit  iamais  tant  efté  deper- 
fonne,  mais  ce  qui  eft  le  plus 
à remarquer  dans  cette  hiftoi- 
rc,  c’eft  que  Cloridan  qui  eftoit 
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confident  de  Pifidorc  , peu-  « 
dant  qu  il  aiinoit  Blomeftris  • . 
ôc  qu  il  l aimoit  auffi  luy-mef- 
me,  voyant  que  fori  amy  Pa-  j 
uoit  quittée  pour  fe  donner  ] 
entièrement  à fafemtné,  fe  re- 
folut  de  pourfuiutc  Ce  que  Pi-  J 

fîdorc  n’auoit  fait  qu  efbau^  \ 
cher^  & comme  par  le  rapport  .1 
defon  amy  jil  auoit  vnp  éntie-,  \ 

re  connoiflance  de  1 humeur 
deBlomeftris^ilcràtqu  iltrou- 
ueroit  facilement  le  moyen  ;j 
d*cn  eftre  fauorablement  ef-  j 
coûté, ce  qui  Pengagea  a la  fer-  1 
uir,  comme  il  atoufiours  fait  j 
depuis.  D’vn autre cofte,  il  fè  j 
trouuaque  Califtenes  frere  dé 
Blomeftris  , foit  par  amour  ^ ^ 

foit  par  vengeance,  entreprit 
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de  feruir  la  femme  de  Pifidore; 
ces  aduantures  firent  parler 
tout  Milet  ; & ce  qui  donna 
encore  plus  de  dmertifTemcnc, 
c'eft  que  Pifidorc  qui  auoit  en- 
core vn  refte  d’amitié  pouf 
Blomeftris , d^uint  en  mefmè 
temps  ialoux  du  frère  de  fa  pre- 
mière inclination,  qui  aimoit 
fa  femme,  &de  fonamy,  qui 
' aimoit  fa  Maiftreffe. 

BAZARE  eft  vmhommede 
trentc-dcux'à  trente-trois  ans, 
qui  auant  que  d’auoir  Pcmploy 
qu’il  a prefentement  , faifoit 
parler  de  luy  comme  d’vn  des 
plus  beaux  génies  de  Milet.  Il 
a fait  reprefenter  aux  ieux  du 
Cirqucj  eftant  encore  fort  ieu-. 
xie,  vn  Ouurage  de  fa  façon. 
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qui  a efté  gcncralement  ap- 
prouué  de  tous  ceux  do  cctcc  J 
Ville  5 il  ne  trauaille  plus  prc-  -q 
lentement  , fon  cmploy  ne  \ 
luy  laiflant  pas  de  temps  de  j 
reftc*  1 

V ■ ( 

: . : c I 

» 

CORIANE  eftvneveufiie,  . 

d’vn  des  principaux  Ma-  ■ ^ 
gittrats  de  cette  Ville,  qui  luy  \ 
a lailTé  beaucoup  de  bien,  &’  j 
quoy  qu'elle  ai  t loixante  & dix  1 
ans  paffcz , l’âge  ne  luy  a point  j 
cncorefait  perdre  rinclination 
quelle  a toufiours eue  pour  la 
galanterie.  Elle  n’a  prefente- 
ment  rien  de  beau  que  le  bras 
^«rlamainjcarpour  lonvifagc, 

il 
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il  eft  tel  5 qu’il  fajidroit  auoir 
de  lancre  plus  noire  que  la 
mienne,  pour  vous  en  faire  la 
peinture  j toutefois  , comme 
elle  eft  vne  des  plus  grandes 
Pretieufes  de  Milet , fqn  efprit 
la  fait  adorer  dVnc  perfonne 
4c  la  première  condition  de 
cette  Ville , qu"on  nommeDi- 
.donius  y il  eft  âge  de  vingt  à 
trente  ans  3 il  eft  bien  fait,  & il 
a des  qualitez  capables  de  le  fai- 
re aimer  des  plus  belles,  & des 
plus  fpirituelles  perfonnesdu 
monde;  neantmoinsilnclaif» 
fe  pas  de  voir  Corianc tous  les 
iours,delafuiure  entouslieux, 
il  la  meine  au  Cours  & aux 
i eux  du  Cirque , &c  paroift  auffi 
Vain  d’eftrc  bien  auprès  decec- 
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te  vieille  ^ que  s'il  cftoit  aimé 
de  toutes  les  plus  belles  Dames 
de  Milct  5 mais  ce  qui  fait  Tad- 
miration  de  tous  ceux  qui 
fçauent  la  vérité  de  leurs 
amours  , c’eft  que  Didonius 
relTent  cffcétiuemcnt  dans  le 
cœur,  tout  le  feu  qu’il  fait  pa- 
roiftrc,.&  quil  ne  reflemDlc 
point  aux  ieunes  gens  , qiii 
n'ont  pour  l’ordinaire  que  des 
amours  intcrrclTez  , pour  des 
perfonnes  de  cét  âge  ; mais  luy 
tout  au  contraire , confomme 
vnc  infinité  d’argent  auprès 
d'elle , & fait  tout  ce  que 
roient  ceux  qui  voudroient 
cnchaifncr  vn  icune  coeur. 
Cette  femme  aime  plus  que  ia- 
mais  tous  les  diucrtiflciïicns, 


j 

J 

A 
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elle  ne  perd  aucün  des  ieux  du 
Cirque , & fc  trouue  dans  tou- 
tes lesaflcinbléesde  plaifirs;  il 
eft  vray  qu  elle  ne  Va  pas  auBal,^ 
mais  n*y  pouuant  aller  auec 
bicn-feanee,  ellefe  phue  fou-^ 
uent  de  cette  fatisfaÆion,  plû-« 
toft  par  politique  ^ que  parcè 
qu  elle  le  doit  : Elle  a neant- 
rnoins  vne  niepee , âuec  laquel- 
le on  fçait  qaellc  n*cft  bicri 
que  dans  THyucr , afin  d*auoir 
lieu  d y aller  quelquefois , fous 
ptetexte  de  Ty  mener  5 niais  elle 
romp  auec  elle  dos  que  le  (^a- 
fcfmc  eft  venu  ; pour  n’auoir 
point  defurucillans.  Elle  aime 
encore  les  Vers,  ôc  toutes  les' 
galanteries  de  cette  nature; 
Cbmme  feroit  vne  Pretieufô 

Pij 
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de  vingt-cinq  ans. 

CAMESTRIS  cft  vnc  Pre-^ 
tieufe  de  qualité  , de  trente- 
deux  ans:  elle  eft  vne des  mieux 
faites  de  Milet,  ellceftoit 

vn  peu  plus  grande,  il  n’y  au- 
xoit  rien  à fouhaitter  en  fa  per- 
fonne , ayant  les  yeux  beaux , 
la  bouche  petite,  les  dents  bien 
rengees  j ôc  le  tein  des  plus  dé- 
liez. Comme  auec  ces  aduan-^ 
cages  de  la  Nature  , elle  a de 
rçfprit  infiniment  j plufieurs 
galands  hommes  luy  ont  adref- 
fc  leurs  vœux,  & fur  tout  Ra- 
fomane , cet  Amant  a efte  le 
plus  opiniaftre  de  tous  , & la 
fierté  de  Cameftris  ne  Tayanc 
point  rebutté,  il  a enfin  con- 
nû , après  Tauoir  feruie  long- 


1 


Hijiork^uc  des  Pretieujis.  zip 
C 

temps , qu’il  cft  çeu  de  fetn- 
I mes  quirefiftcnt  avn  homme 
qui  ioint  la  pcrieiierance  à Ta-- 
j mour  j caril  acquit  par  là  Tefti- 
^ mede  cette  pcrfonne,iufqoes 
à vn  tel  point , qu’elle  auoic 
vne  entière  confiance  en  luy  ; 
mais  comme  tout  eft  fuietau 
changement  , ils  rompirent 
bien-toft  enfemble  ^ & ie  ne 
fçay  par  qu  elle  raifon  cét 
Amantlaquittajilfitvnvôya.- 
gcàla  Cour,  où  eftant  appuyé 
d vne  perfonne  de  la  première 
qualité  , il  trouua  vn  cmploy 
confiderable  , ce  qui  l’obligea 
de  faire  ceder  l’ampur  à l’am^- 
" " bition.  On  dit  que  ce  départ 
jfafcha  fort  Cameftris,  àc  que 
. mcfme  depuis  la  paix  entre  Içs 

Piij  ^ 
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deux  prcmicresCouronncsdç  ‘ 
1 Europe,  que  cet  Amant  cft 
reuenuàMilct,clIeafaitqucl-  J 
ques  démarches  poqr  renoiier  ^ 
auecluy,  quoy  quelle  ne  Taye 
iamais  aduoüé  ; car  comme 
elle  eft  auflî  fieiTc  qu’elle  cft 
bcllè,  & qui  plus  cft,  Pretieu-^ 
fe , elle  mourerpit  plûtoft  que 
d’en  donner  la  moindre  con-  ' 

i • - f , 

noiflance.  Elle  cft  prefciite-: 
ment  tout  à fait  retirée,  nefrè-  ' 
queiice  plus  perfonne , & 
point  d’autre  occupation  que  '■ 
les  Liures , aucc  qui  les  Pre-  ? 
tieufes  difent  qu’cllés'  aiment  i 
fpuuent  mieux  s’entretenir,  | 
qu’auec  vtic  infinité  digtio- 
rants  dont  la  conuerfation  cft 

* V ' l,  i 

^rçs^ennuye^ufe.  ^ 
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CORTOL ANE  cft  vne  Pre- 
ticufe  qui  approche  de  fa  tren- 
tième année,  elle  eft  brune  & 
bien  faite  n a rien  en  fa  per- 
fonne  qui  ne  plaife  infini'- 
ment;  elleaimelefafte,  & par  . . 
cetteraifbn , cllepermit  îditre- 
fois  à Gifimaque  de  foûpirçr 
pour  elle , qui  ayant  auçc  tren- 
te mil, Hures  de  rente  , vn  ef- 
prit  des  plus  galands , fe  mit 
çn  peu  de  temps  bien  auec  cllcj 
&c  l’on  peut  dire  que  Pamitiç 
qui  fc  lia  entr’eu:jç  deuint  fi  for- 
te, que  l’on  ne  douta  bien- 
toft  plus , que  la  Dame  n aima 
autant  quelle  cftoit  aimée  5 té- 
moin Pauanture  que  ic  vous; 
.vais  raconter,  &qui  arriuavn 

4pi;r  queçcs  Amans  fcrencon- 
• • • • • 
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trerent  dans  vnc  affcmbléc,  ^ 
qui  eft oit  compofce  de  tout  ce  J 
qu’il  y a de  plus  illuftre  dans  i 
Milet;  là  s’eftant  mis  tous  deux  fl 
à ioiier , Coriolane  qui  faifoit  ^ 
de  moitié  aucc  Gifîmaque,  i 
ayant  la  fortune  aflez  fauora-  ' 
ble^  ne  pût  s’empefeher  de  fc  ^ 
tourner  de  fon  cofté,&dcluy.^ 
dire  fans  penfer  au  monde  qui  • 
la  pouuoit  entendre  ^ 

'viens  'voir  le  beau  ieu  que  îay,  Gi-  ^ 
fimaque  en  rougit  |xour  clic,  < 
& toute  la  compagnie  femie  à i 
rire.  Elle  voulut  aufli-toft  re-  I 
parer  cette  faute  , difanc , equt 
Von  auoit  tant  fait  la  guerre 
homme  de  la  compagnie , qui 
incejjammentà  fa  femme  ^mon 
quelle  atioit  ditxette  parole  a Gifi^ 


a 'vn 
dyoit 
cœur^ 
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maque  Jansypenfer  ^ Sc  G.  elle  ne 
ferut  point  troublée,  en  di- 
fant  cela,  elle feferoit tirée  en. 
véritable  Pretieufe,  ceft  adiré, 
en  femme  fpirituelle  , d'vnc 
aÉFairc  qui  auroit  fans  doute 
çmbarafle  beaucoup  d’autres. 
Quand  la  compagnie  fefut  fe- 

{>arée , fon  Amant  luy  confcil- 
a de  cacher  Teftime  qu’elle 
âuoit  pour  luy  J ce  qu’elle  luy 
promit , & depuis  leur  amitié 
augmenta  tellement,  qu’ils fc 
voyoient  rcglément  tous  Ics' 
iours  j mais  comme  Gilimaque 
auoit  beaucoup  d’amour  , il  . 
luy  fembla  qu’il  demeuroit  en- 
cor trop  de  temps  fans  la  voir, 

. que  de  ne  luy  parler  que  les 
^pfefdinccs  5 c’eft  pourqiioy , 
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pour  trouucr  vn  prétexte  à des 
vifîtes  plus  frequentes  qu'il 
auoitdcfleinde  lujr  rendre,  il 
refolut  d’eftre  fon  vôilîn , & de 
faire  baftif  vnemaifon  contré 
celle  de  Çotiolane  : ce  qu’il  ne 
tarda  guère  à faire  cxecuter^j 
ayant  & beaucoup  de  bien  j & 
beaucoup  d’amour  j mais  il  ar- 
riua  bien-toft  après  vn  accir- 
dçnt  qui  trxit  mal  fnfcmbleccs 
deux  Amants  j car  Çoriolanc 
ayant  dit  à Gi^maque  quelle 
leverroit  yne  aprcfdinée  chez 
fa  mère  J,  & Gifimaque  ayant 
efté  long- temps  au  rendez- 
vousfans  qu’elle  y vinf,  s’ima- 
gina , que  ceftoit  viVe  pièce 
qu’elle  luy  ioüoit  ; &‘commG 
ilcft  le  plus  prompt  & le  plus 


I 
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yiolcnî:  de  tous  les  hommes , il 
fie  appcller  ccluy  de  fes  Ef- 
claues  a qui  il  fc  fioit  le  plus , 

. Sc  luy  commanda  d’aller  chez 
Goriolanc , & de  luy  dire  de  fa 
quHtanendoh  çhe'i^fa 
; çomme elle lujaHoit dit îe matin 
i quelle  efioit  bien parejjèuje^  de  nje-^ 

I nir  a tajjignation  qu'elle  luj  auoit 
i ^donnée  elle-mejme.  Cet  Efclaue 
^ s’acquita  de  ce  quefon  maiftre 
luy  auoit  commandé  , qui  fut 
' de  dire  haut  ce  qu’il  luy  auoit 
ordonné  de  dire  , ôf  il  arriua 
qu’il  luy  dit  déuant  vne  gran- 
i • de  compagnie  , qui  pour  fon 
mal-hcur  le  trouua  alors  chez 
elle.  Vous  pôuuez  croire  quel 
■ bruit  Cela  fit  dans  Milet.  Co- 
rioUne  s’emporta  le  Icndcmaia 

* . f 
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cofitrc  cet  Amant,  & luy  dit 
les  chofes  du  monde  les  plus 

picquantes,  &lcsplusfafeheu- 

fespour  luy , ce  qui  le  rcbutta'y 
de  telle  forte,  qu*il  fitdclTcin 
de  la  quitter  j & comme  il  n'i- 
gnoroit  pas  qu  ilny  a rien  qui 
gueriffe  plûtoft  1 amour  , que 
1 amour  mcfme  , il  s engagea 
auec  Gallidianc  , qui  cft  vnc 
Dame  fort  bien  faite , &dont 
I humeur  cft  tout  à fait  douce. 
Cette  naiflante  amour  de  Gifî- 
maquemitÇoriolancau  defef- 

poir  J ^ elle  n’épargna  rien 
pour  le  faire,  retourner  à fon 
feruice  ; 1 on  dit  melmc  qu’elle 
eut  quelque  conférence  aucc 
luy  5 mais  l’amour  qu’il  auoir 
pour  la  belle  Gallidianç,eftoit 
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kfia  trop  puifTante  pour  luÿ 
>ermcttre  de  changer  de  refo- 
ution  , ce  qui  l’irrita  fifort^  ^ . 
juefcscnnemisdifent,qu*el- 
e prit  eonfeildVn  homme  qui 
'^auoic  la  Médecine  , de  ce  ' 
juellcpouroit  faire  pourra- 
nener  cét  Amant  à fon  deuoir-, 
kïon  dit  qu'il luy  donna  vnc 
:crtainc  poudre  , mcfléc  aueC 
:c  que  vous  fçauez  que  Lj  F,  O, 
r^LjM  , qu  il  luÿ  ordonna  ' 
le  la  faire  fecher , & q'uil  luy  • 
lit  qu*elle  eftoic  très-  merueil- 
eufe  pour  r’appeller  vnincon-- 
lant,  & mefme  pour  le  retenir 
ifon  deuoir  tant  qu’elle  vou- 
Iroit.  Elle  s'efforça  d en  faire 
>rcndrc  à Gifimaque  dans  vn 
:adeau  , où  elle  fe  rencontra 
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aücc  luy  mais  comme  il  s’ap- 
perçeut  de  ce  qu’elle faifôit , il 
ne  voulut  iamais  gôuftcrdcla 
viande  ou  elle  en  auoic  misy 
encore  cjucllc  Icn  pria  bien'' 
fort,  te  quilapénfa  fairede*- 
fefperer.  Elle  s’auifa  toutefois 
encore  dvne  autre  rufe  , & 
Comme  Bufinian  , qui  apres 
les  Goüucrnèursdç  MiIet,ocr- 
cupe  vne  des  premières  places/ 
s’emprefloit  de  la  feruir,  elle 
crût  que  pour  Jb  tendre  ex- 
traordinairement amoureux 
d’elle  (non  qu’elle  l’aima^  com-. 
me  vous  verrez  en  fuitte)  clic 
n’aupit;  qu'à  luy  mettre  de  cet-?: 
te  poudre  fur  les  chcuèux;;  car 
fon  luy  auoit'dit , qu’il  n*im4 
portoit  pas  ^ ou  q:uc  l’on  en. 
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porta  j ou  que  Ton  en  mangea  ; 
& pour  cet  eiFet,  elle  prit  pré- 
texte qu’elle  vouloit  le  pou- 
drer, ce  que  Bufifiian  prenant 
àfaueur,  fouiErit  auec  plaifoj. 
mais  il  n’eut  pas  de  cette  pour- 
dre  fut  la  tefte,  qu’il  en  pcn£a 
mourir  , ce  qui  l’obligea  à fc 
faire  au  plûtoft  remener  chez 
luy  , & apres  auoir  fait  venir 
fon  Barbier  , s’eftre  fait  pci- 
Tncr , & auoir  fait  abbatre  eet- 
rc  poudre  ( car  il  fç  doutoit 
bien  d’où  venoit  fon  mal  ) on 
reconnût  que.  ç’eftoit  de  ce 
511e  ie  vous  ay  dit  ; ce  qui  le 
nit  en  vne  telle  colère  , qu’il 
léçlanïacontr'çllç  par  toute  la 
^illc  *,  ainfi  Gbriolane  perdit 
encore  ce  fécond  Anx^nt  > & 
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fût  raillée  dVncpame  de  ceut  , 
de  Milet , qui-  auoient  con- 
noiflancc  de  cette  aduanturc  : 
Elle  erôy  oit  (comme  elle  a de-  v 
puis  aduoüé  ) que  le  grand 
flfmour , ôc  la  grande  qualité  de 
ce  fécond  Amant  j donne- 
roient  vne  forte  ialoufic  au 
premier  , & le  rappcllcroientr, 
peut-eftre  auprès  d'elle  j mais  c 
elle  fut  trompée  dans  fa  pen- 
fée  vcar  elle  les  perdit  tous 
deux , fans  que  fty  Tvn  ny  Tau-  • 
tre  ayent  du  depuis  voulu  re-^  ; 
noücr  auec  elle.  Gifimaque  de- 
puis ce  tempsy  s'eft  fî  fort  atta- 
ché auprès  de  Gailidiane,  que 
l*on  croit  qu'il  a pour  le  moins  - 
autant  d amour  pour  elle,  qu  il 
en  auoic  pour  Cariolancjcar^ 
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rie  perd  àucune  occafioii  dd 
y plaire  , ôcàt  luy  prôcufcr 
)üs  les  diuertiflemens 
;ut.  Coriolamc  depuis  là  pei^td 
î CCS  deux  Amans  ^ niein'# 
tè  vie  tout  à fait  retirée,  fans 
loir  autour  d^le  cette  foule 
î foupiraris  qui  eft  toufiôurs 
(epaf a We  àcê  belles  perfon- 
ts.  Où.  rirt’obic'£tera  peut- 
tre , que  ïcs  ineidens  de  cet- 
hiftôite  ft^ôtlt  tien  de  pte- 
îux  j tnais  ie  tepondtay  que 
rüets  Coriôlane  dans  er  Di- 

ionaite  , nôiï  côrtiitie  viîe 
cicnne  Pretieufe^  mais  par- 
que les  mal-heurs  qui  luy 
tit  arriuez , Payant  contrain- 
de  s’entretenir  aucc  les  Li- 
es, comme  elles  a beaucoup 
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d’cfprit,  & qu’elle  conçoit  ai- 
fément  ce  qu’elle  lit,  elle  eft 
depuis  peu  deuenue  vnc  des 
plus  fçauantcs  Pretieufes  de 
Milet. 

CI  ROIS  eftvne  femme  qui 
fait  fort  bien  toutes  fortes  de 
Pièces  galantes,  comme  Por- 
traits, Sonnets  , Rondeaux  > 
& autres  Ouurages  de  cette 
nature.  Cette  Pretieufe  cft 
fort  eftimée  dans  Milet,  & 
fes  Ouurages  vont  de  pair 
aucc  ceux  des  plus  habiles , & 
des  plût  galands  hommes-  de 
cette  ville  là.  • 
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DELIANIDE  eft  vnc  Ve- 
ftalle  de  Milct , clleeft 
l’vnc  illuftre  famille  ^ & feroic 
me  des  plus  belles  pcrfonncs 
le  Grèce  fans  les  maladies  & 
es  chagrins  qu’elle  a eus  ;car 
on  tein  eftoit  autrefois  le  plus 
>eau  du  monde  , fa  bouche 
ftoit  admirable,  ôc  elle  auoit 
uec  tout  cela  les  yeux  fi  vifs  ^ 
fi  brillants  , qu'ils  embra- 
oient  aufli-toftlecoEur  dece- 
uy  qui  les  ofoitregarder  fixe- 
nent  i mais  quoy  qu’elle  n’ait 
ncorc  que  trête-deux  outren- 
e-trois  ans,  on  ne  voit  pref- 
[uc  plus  rien  de  ces  dons  fi 

Qd) 
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pretieux,queIaNaturc  ne  loy  a 
fait  que  prefter,&  quoy  qu’elle 
foit  prefenccment  plus  l'aide 
que  belle , il  y a tant  d’autres 
choies  aimables  en  clic,  qu’il 
n’y  a pcrfonnedefaprofcflion 
qui  foit  fi  vifitéc  , ny  fi  cili- 
méede  tous  les  gens  de  merke* 
Elle  plaift  plus  dans  le  parti- 
culier que  danslc  general  j bien 
que  dans  Tvn  & dans  l’autre  eb- 
Ic  foit  eftimée  d’vn  chacun. 
Son  efpric  efl:  dVnc  fi  grandi" 
eftenduë,  qu’a  peine  fc  le  peut- 
on  imaginer.  Elle  efl:  auec  ce- 
la véritablement  Pretieufe  5 
car  elle  parle  iufte  , écrit  par- 
faitement bien  en  Profe , & 
fait  des  Vers  qi^e  tout  le  mon- 
de eftime  , & qui  ont  vn  cer- 
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tain  tour , qui  fait  voir  que  cel- 
le qui  les  a faits  a infiniment 
de  Tefprit.  Toutes  ces  belles 
qualitczluy  ont  faitdes  Ado- 
rateurs de  tout  âge  , de  toute 
condition  , de  tout  fexe , & de 
touspaïsj  mais  elles'cft  fi  ad- 
mirablement fejeu  conferucr , 
qu’elle  a donné  à tout  le  mon- 
de beaucoup  d’amour  , fans 
en  auoir  iamais  pris  pour  per- 
fiDnne  ; il  eft  pourtant  vray 
qu’elle  a aduoüé  à vne  de  fes 
amies,  que  ce  n’apasefte  fans 
/ auoir  fait  des  efforts  extraordi- 
naires. QiKlqnes-vns  difent 
qu’elle  n*a  pûàla  finfçdcffen- 
drededonner  fon  coeur  à Mc- 
lianus , qui  eft  vn  des  mieux 
faits  de  cette  Ville,  &quipa- 
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roifToit  alors  dans  vn  éclat  où 
il  cftoit  bien  difficile  de  luy 
refifter  ; mais  s’ils  difent  vray, 
la  chofe  a efté  fî  fecrette^  que 
Melianus  luy-mefme  n’en  a 
rien  fçcu.  Comme  l’efprit  de 
Delianide  cft  connû  par  tout 
le  monde  , il  ne  pafle  guère 
d’étrangers  par^  Milet , qui  ne 
cherchent  les  moyens  de  la 
pouuoir  entretenir.  Diuers  Ca- 
nariens Sc  Iflandois  luy  ont  /a- 
crifié  leur  liberté  ; mais  elle  a 
toufiours  fi  bien  fijeu  ménager 
le  pouuoir  qu’elle  auoit  fur 
eux  , qu  elle  a eu  aflez  de  cré- 
dit pour  faire  changer  de  re- 
ligion à vn  Gentil-home  Ca- 
narien, nommé  Viliajçi  us;  & fi 
les  autres  qui  la  voycnc  n'eii 
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ont  pas  fait  de  inefmc , ce  n’cft 
pas  qu'ils  n'en  ayenc  efté  fu~ 
rieufcment  tentez  , de  qu'ils 
n ayent  fouucnt  aduoüé,  qu'ils 
n’elloient  retenus  que  par  Ta- 
prehenfion  qu’ils  auoient  de 
perdre  les  grands  aduantages 
qu'ils  pofledoient  en  leurs  païs. 
Plus  Delianide  fait  eonnoi- 
[Ire  fon  cfprit  en  faifant  de 
:cs  cclattantes  & genereufes 
i6tions,  plus  elle  a d’humili- 
:é , & c cft  ce  qui  luy  acquiert 
irnecftîmc  fi  generale.  Elle  lit 
beaucoup  , connoift  tous  les 
Dcaux  endroits  des  meilleurs 
iures , &c  elle  les  a mefmc  fou- 
icnt  J auant  que  les  autres  en 
ly  ent  ouy  parler.  Elle  connoift 
c foiblc  &lc  fort  d'vnouura- 
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ge,  & en  récite  les  beaute?  auc-ç 
tant  d’eloquencc  , &4c  viua-*r 
cité  d’cfprit , qu’elle  dit  fpUr- 
uept  les  chofes  çn  plus  beaux 
termes  qu’elle nelcsaleucs. 

PAMESTRIANE  eft  vue 

beauté  parfaite  , elle  a Thu^ 
meut  douce;  cllcalong-ternps 
cfté  da^slc grand  monde, clic 
a euquantitéd’Adorateurs,  & 
plaift  des  la  première  fois  à 
tous  ceux  qui  la  vpycni:  ; ie  ne 
croy  pas  qu  elle  foit  beaucoup 
Prçtîçufe  ; car  mes  mémoires 
îï^en  parlent  parlent  point, le 
ne  laiflTeray  pas  neantmpins, 
puis  quelle  fi  rencontre , de 
dire  vn  mot  de  fon  biûoire. 
Elle  eft  m'ariçc  depuis  fept  ou 
huit  mois  à vn  Gen  til-bommç 
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qui  n eftpas  de  Milet,  & qui 
s’engagea  àlaferuir,sâsfçauoir 
luy-mcfmc  s'il  en  auoit  def- 
!ein  5 car  il  cft  conftant  qu’il 
limpic  la  luerc  de  cette  belle 
wfonne  , qui  eft  prefeute- 
iicBt  encore  aflez  aim*ible/ 
pour  attirer  les  coeurs  à fon  fer^ 
liçej  mais  peut-eftre  trouua- 
j dans  la  fille  des  qualitcz  fi 
^îctraofdinaircs,  qu’elles  l’obli- 
TerentàcelTcr  de  feindre,.  & à 
rc  (donner  entièrement  à clic, 
:c  gu’il  fit  auec  plaifir.  L’on 
îç£çait  neantmoins  comment 
DameiSriane  fi  voulut  fier;  car 
:out  Milct  fçauoit  qu’il  aimoit; 
mtc  beaucoup  d ardeur  Fili- 
zxitG  , qui  eft  vnc  veufvc  aulfi 
3æ11c  que  riche  l’on  a delà 
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peine  à conceüoir,  comment 
il  a pû  faire  pour  luy  perfuader 
qu’il  auoit  plus  d’affeélion 
jiour  elle  que  pour  cette  veuf- 
ve  ; mais  de  quelque  façon 
qu’il  ait  agy , le  mariage  fc  con- 
clut, & après  luy  auoir  témoi- 
gné quelque  temps  durant  des 
ardeurs  tout  à fait  violentes  ; * 
il  luy  dit  vn  iour  en  folaftrant 
auec  elle,  o^uil  la  prioitquè  chacun 
fuejcutjans pgcfnerj  quil  ne  s'in for-^ 
meroit point  de  tout  ce  qu^elleferoit  ^ 

& quil  la  coiuroitd"  en  faire  de  mef 
peu  de  temps  après, il  con- 
tinua de  voir  Filicritç'aucc 
beaucoup  dalfiduité,cè  qui  ne 
plût  du  tout  pointa  Dame- 
ftriane,  quelque  bonne  mine 
qu’elle  pût  faire  j maisilfalut 


h 
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ncatmoins  qu’elle  prit  patien- 
ce J comme  vous  allez  voir , les 
hommes  voulant  toufiours 
cftre  maiftres.  Dameftrianc, 
comme  ic  vous  ay  défia  dit , 
nauoitpas  feulement , eftaat 
fille  , le  mary  qu’elle  a pour 
Amant  j mais  elle  en  auoit  en- 
core quantité  d’autres  , entre 
lefquelseftoitCimachuSjieune' 
Gentil-homme  bien  fait,  qui 
crût  qu’il  ne  deuoit  point  dif- 
continuer  de  la  voir  & de  l’ai- 
mer. Ils  fc  rencontrèrent  il  y a 
enuirondeux  mois , dansvnc 
niaifonoùilyauoit  fort  gran- 
de compagnie  > & comme  les 
vns  ioiioient , ôc  que  les  autres 
fentretenoient  , Cimachus 
eftoit  de  ces  derniers , & en- 
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trctenoit  Dameftrianc  de  fa 
pafïîon , qui  touxefois  n’y  ré- 
pondoit  point  ( comme  l’ont 
rapporté  des  gens  quilesécou- 
t oient  ) de  iuftement,  dans  le 
tcmpjs  qu’il  s'exprimoit  aucc 
beaucoupd’ardeur,  & que  fes 
yeux  & fon  vifage  décou- 
uroient  fes  difeours  palEon-r. 
nez , le  Mary  de  Dameftrianc 
entra  dans  cette  compagnie. 
Ce  qui  furprit  tellement  Ci- 
machus  , qui  n’ignorant  pas 
que  cét  homme  aimoit  beau- 
coup fa  femme,  encor  qu’il  en 
aima  vn autre,  demeura  tellor 
ment  déconcerté  , qu’il  fit  def- 
fein  de  fc  retirer , afin  de  ca- 
cher fon  trouble  ; ce  départ 
fafcha  plus  que  toute  auttç 
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hofe  le  mary  deDameftrianc, 
c croyant  qu’il  y auoic  gran- 
c intelligence  entr’eux,  ildc- 
landa  à fa  femme  pourquoy 
rimachus  cftoit  forty  fî  bruf- 
□cment,  &luy  fit  fçauoir, 
loitié  en  raillant , moitié  en 
irlant  ferieufement,  que  cet- 
intrigue  ' ne  luy  plaifoit 
)int  j ce  qui  fafcba  d’autant 
us  Dameftrianc , qu’elle  n’a 
attache  que  pour  fon  Mary. 
DOREKDNIVS  cfl:  vn  des 
billes  hommes  de  la  ville  de 
ilet , qui  n’ignore  rien , & 
i parle  & écrit  admirable- 
:nc  bien  en  Vers  & en 
:>fc. 

DICASTE  eft  viï  Gentil-^ 
nvne  mieux  fait  d’elprit 
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que  de  corps  5 & comme  il  n’a 
pas  tant  d’efeus  que  de  belles 
connoiflances,  Daglantevcuc 
qu’il  demeure  dans  fa  maifon 
à Milct.  Il  faitdes  Vers  admi- 
rablement bien , ôc  fait  encore 
mieux  de  laProfe,  ^Icftime 
que  Ton  a pour  luy , fait  voir 
que  l’cfprit  nous  fait  fouucnt 
plus  rclpc6ber  que  les  richef 
fcs. 

DISIMANTE  cft  vn  des 
plus  galands  hommes  de  Mi- 
let,  &vn  de  ceux  qui  écrit  en 
Profe  ôc  enVcrsauecle  plus  de 
facili té,&  qui  diuertit  le  mieux 
Içs  Dames. 

DIORANTE  eft  le  Secré- 
taire de  la  ville  de  Milct  ÿ il  a 
autant  d*cfprit.&  de  viuacité 
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que  Ton  peut  auoir  , & il  ne 
part  rien  de  fa  plume  qui  ne 
foit  acheué  ; mais  pour  le  mal- 
heur de  ceux  deMilet,  Toccu- 
pation  que  fa  charge  luy  don- 
ne eft  fi  grande  , qu’il  n*a  pas 
vn  moment  de  temps  pour 
donner  de  nouuelles  preuues 
de  fon  efprit. 

I ' ^ 

GALLIDIANE  féconde 
du  nom  , eft  vne  Pre- 
tieufe  de  trente  ans  , donc 
! rhumeur  eft  fore  enioücc, 

^ Elle  a eu  long-temps  Philidan 

pour  Amant  , qui  eft  vjfi  des 
I plus  fpirituelsde  Milet  : ce  g^- 
land  nomme  s’engagea  à la  fer- 
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uir  quelque  tcmpis , après  qu’il  . * 
eut  alFeuréà  vnedes  amies  dé  - 
GalHdiane  , que  bien  loin  , 
d’auoir  de  Icftime |x>ür  elle,  , 
ilauoit vnc certaine  aduerfîon^  , 
donc  il  ne  pduuoic  fçauoirla 
eaufeimais Comme  ilfâuttôft 
ou  tare  obeïr  aux  decrets  du 
deftin,  il  arriua  qn’àvn  Licée, 
qui  fe  tient  icy  tous  les  ans. 
Philidian  rencontra  Gallidia- 
ne,  &latrouuaplus  belle  que 
toutes  celles  qu’il auok  iamais 
veuës,  cequiluy  fit  condam- 
ner Tin  inftepéflféé  qu  il  auoit 
cit  delà  croire  digne  de  fort  | 
adnerfîon  5 car  il  en  deuint  û 
amottfeux , qu  ilcftoitdiffieile 
de  Peftre  dauantage  j mais  cortlr 
me  rinconftance  eft  bien  pins 
, ^ commune. 
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mmunc  aux  hommes  qu’aux 
urnes  y céc  Amant  cefTa  de 
xpirer  pour  Gallidiane  , & 
’ritfon  cœuràvnautre.  G'al- 
ian  prit  au fli-toft  fa  placer 
:ettc  belle  eut  plus  d’eftime 
ur  luy  , qu’elle  n’auoit  eii 
ur  Philidian  ; ce  qu’elle  fit 
:n-tofl:  connoiftre  à tout  le 
)nde  ; car  fon  Mary  cftant 
>rt , elle  l’époufa  apresTan- 
e de  fa  viduité. 


H 


TTlLARINE  eft  vne  Pre- 
"j^tieufe  de  vingt-quatre 
ingt-cinqans,  qui  eft  main- 
1 ant  à Athènes  ÿ elle  ala  tail- 
:>elle  , les  cheueux  blonds, 

R 
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les  yeux  bleus  & brillans  , la 
bouche  vn  peu  grande  , les 
dents  blanches  & bien  ran- 
gées 5 elle  eft  vn  peu  maigre, 
& fi  elle  auoit  au  tant  d'embon- 
point qu’elle  a de  viuacitc  , il 
n'y  auroit  point  de  fille  au 
inonde  qui  pût  aller  du  pair 
auec  elle.  Toutes  fes  actions 
font  fi  pleines  d’efpric  ^ que 
Ton  dit  d’elle  , qu’elle  n*a  ia- 
mais  rien  fait  que  de  fpiritucU 
aufli  n’auoit-elle  pas  encore 
dix  ans  , qu’elle  fc  vit  adorée 
par  tout  ce  qu’il  y a de  gen 
raifonnables  dans  Milct  ÿ & 
mefureque  fa  beauté  et oiffoit, 
k nombre  de  fes  Conqueftes 
groflîflbit  tellement,  que  tou- 
tes les  Dames  de  cette  ville 
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Uy  portèrent  bicn-toft  enuie; 
:ar  comme  elle  cft  dVne  edn- 
Ution  médiocre  , Se  que  fon 
)ieti  égale  fa  qualité , on  ne 
>ût  s'empefeher  de  parler  d'cl- 
e \ mais  ces  bruits  ceflarent 
)ien-toftj  & ceux  qui  en  par- 
oiefit  aduonerént  eux-mef- 
ncs  ( après-  Fauoir  bien  con- 
luë  ) qu  elle  cftôit  au  rtïiiieii 
lés  fiâmes  fans  reffentir: 
Loutefois  lé  grand  nombre  de 
es  Efclàués  n a pas  laiffé  que 
k luy  liiuiré  ; puifquc  parmy 
:antde  foûpiràns,  ellçn’a  ia- 
nais  pu  faire  vïl  mary  5 ce  n*efl 
>as  que  quelques- vns  nayent 
d'piré  à cette  qualité  5 mais 
:omme  elle  ne  pouuoic  écou- 
:cr  dé  foûpirs  , s’ils  n eftoient 
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pouffez  aucz  cfprit , & qu’elle 
ne  vouloit  fc  marier  qu’à  vn 
homme  qui  en  eut  j il  eft  arriué 
que  ceux  qui  erL  pouffoient 
pour  le  mariage  ^ n’eftans  pas 
à fa  fantaific  ^ elle  les  a fi  fort 
rebuttez  , que  parmy  vn  fi 
arand  nombre  d’ Adorateurs , 
clic  eft  toufiours  demeurée  fil- 
le. Elle  ancantmoins  vne  fois 

I 

penfé  perdre  ce  nom  j car  Si- 
nefandre  qui  eft  vn  homme 
qui  a infiniment  derefprir,  &: 
de  celuy  qu'il  faloit  pour  luy 
plaire , en  eftan  t deuenu  amou- 
reux, fit  deffein  del’efpoufer, 
& paffa  mcfmc  vn  Contra£t  de 
mariaee  aucc  elle  ; mais  ce  dé- 
loyal  allant  à Athènes  , fans 
fonger  à fa  foy  , ny  au  Con- 
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tra£t  qu*il  venoit  de  faire , fe 
maria  auec  vn  autre  : il  eft  vray 
qu'Hilarine  , qui  eft  glorieu- 
Ic  J & qui  ne  vouloir  iamais  en- 
tendre parler  de  luy  apres  fa 
iafchetc,  donna  d’elle-mefine 
les  mains  pour  faire  cafler  le 
contraâ:  qu’il  auoit  fait  auec 
elle  5 ainfi  cette  belle  fe  voyant 
libre , alla  à Athènes  auec  vnc 
Dame  de  qualité  de  ces  amies, 
& elle  fait  en  ce  lieu  ce  qu  el- 
le faifoit  à Milet , c’eft  à dire 
beaucoup  de  foûpirans  5 mais 
point  d’efpoux. 
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MELIANE  cft  vnc  Pre^ 
tieufc  de  <jualitc  , ex- 
traordinairement belle.  Elle  a 
efte  quelque  temps  feruie  dç 
Rofomane  j5<:dVn  autre  dont 
ie  ne  fç^y  point  le  nom  5 ^ 
comme  la  première  fois  que 
l’on  la  voit,  elleparpiftdernu- 
meur  du  monde  la  plus  douce, 
& qu’il  femble  qu’elle  ignore 
ce  qucc’cftque  cruauté.  Rofo- 
manc  fe  laiffa  tromper  à fiçs 
fau  (Tes  apparences,  & fans  con- 
fulter  dauantage , il  entreprit 
delà  feruir; mais  comme  il  eut 
çonnû  que  fon  Riual  eftoit 
fauorifé  ôc  de  la  mere  & de  la 
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le;  parce  qu'il  auoit  plus  de 

en  que  luy  , il  refolut  de  la 

licier.  Comme  ce  deflein 

:oit  difficile  à exccuter , il  al- 

à l’vne  de  fes  maifons  de 

impas;ne  , ou  il  ne  fut  pas, 

ûtoftarriuè,  qu'il  apprit  que 

n Riual  l'auoit  vengé,  qu’il 

oit  étoufc  fa  flame  , & qu  il 

toit  allé  à fon  païs  fans  auoir 

icun  regret  d’abandonner 

[eliane.  L oA  luy  manda  auf- 

, que  chacun  croyoit  qu’a 

:és  le  départ  de  ce  Riual , il  re- 

oüeroit  auec  elle  ; ce  qu’ay  ant 

jptis , il  ne  voulut  point  reuc~ 

ir  à Milet  . pour  monftrer 

Lie  ce  n cftoit  pas  fon  deflein  ^ 

kais  comme  on  luy  eut  dere- 

acf  mandé  qu’il  craignoit 

* • • • • 

R ui) 
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Mcliane  , puifqu’il  prenoit 
tant  de  foin  de  la  fuir.  Pour 
faire  perdre  cette  croyance,  il 
fercfolutdela  voir,  ce  qu’il  fit 
dans  vne  aflembléc  où  clic 
eftoit  : il  luy  parla  mefmej  mais 
auec  autant  de  cîuilité  , qucj. 
d’indifFerance.  Qi^oy  que  la 
merc  de  cette  aimable  fille,foit 
vn  peu  feuere  , & qu’elle  ne 
luy  donne  pas  toute  la  liberté 
qu’elle  fouhaiteeroitauoir,  ce- 
la n’empefehe  pas  quelle  ne 
foit  Pretieufe,  éc  qùvnedeccs 
amies,  qui cftvn  des  pilliersde 
cet  Empire  , ne  luy  fourniffe 
tout  ce  qui  fe  fait  de  nouueau, 
*&dans  Athènes,  & dans  Mi- 
let  , à quoy  elle  prend  au- 
tant de  plaifir  qu’à  parier  iu- 


Hiftorique  des  Pretieujes , i 
M 

fte,  dclicatement,&  de  bonne 
grâce. 

MARTANE  fécondé  du 
nom  , cft  vnc  fille  de  grande 
taille,  & de  grand  efprit  J & qui  , 
peut  auoirenuiron  vingt-cinq 
ans.  Elle  eft  véritablement 
Pretieufej  car  elle  a tout  ce  qui 
fe  fait  de  nouueau,parle'iufte, 
eonnoift  tous  les  beaux  en- 
droits d’vn  liure , les  cite  mef- 
me  quand  elle  fe  trouueauec 
des  gens  qui  en  fçauent  îuger  ; 
clleeft  fortfouuent  vifitée  dV- 
nc  perfonne  de  grande  quali- 
té, qui  fe  nomme  Nizander; 
smais  comme  il  n'eft  pas  de  fa 
condition , il  y va  plûtoft  pour 
auoir  le  plaifir  d’entretenir  vue 

perfonnê  lî  fpirituelle  , que 
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par  aucun  autre  motif.  Elle 
eutvne  querelle  ily  a quelques 
mois  auec  vn  homme  d’efpcc, 
qui  fc  trouua  extraordinaire- 
ment furpris  des  reparties  de 
cette  illuftre  Pretieufe  ; car 
cét  homme  ayant  eu  prife  auec 
elle  , ne  f<jachant  pas  comme 
il  fe  faut  gouuerner  aueclefe- 

1 J-  -I 

xe , luy  dit , comme  s il  eut  par- 
lé à quelque  braue  , que  pnis 
quelle  connoijjoit  tant  de  perjônnes 
de  Ja  projèjjîon  ^ çUe  en  expoja  'vn 
pour  la  'venger;  mais  elle  luy  ré- 
pondit en  raillant  auec  beau- 
coup d'efp  rit,  qu  elk  n auoitque 
jdire  de  hasarder  ces  amis , qu^elle 
ejloit  Jeule  capable  de  luy  faire  peur  y, 

quelle  nauoit  hefoin  que  de  fa 
quenouille  pour  le  bien  hattre^QtX- 


J 
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qücrelle  fut  bien-toft  fccue 
tout  le  monde,  & cemal- 
ureux  guerrier  fut  raillé  de 
us  ceux  de  fon  quartier,  & 
toils  ceux  de  fa  connoif- 
ice. 

MEZENCE  eft  vn  hom-. 
s qui  ne  laifle  pas  que  d*e- 
:e  fort  galand  , bien  qu’il 
ût  âgé  de  foixante  ans  , il 
it  les  chofes  de  la  meilleure 
ace  du  monde  , c'eft  l’hom- 
e de  Milet,  quia  legenie  le 
us  beau  pour  les  Vers , & 
uerfes  Pièces  galantes  qu’il 
^ompofées , en  font  des  pren- 
ds alleurécs. 
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PAL  AMEDONTE  eft  vnc 
Pretieufc  de  Milct  ^ quia 
plus  d’agrément  que  de  beau- 
té J & qui  va  du  trente  au  qua- 
rante. Son  efprit  eft  de  celuy 
quel’on  appelle  efprit  du  mon- 
de , elle  eft  flatteufe  , ciuile , 
complaifantç,  & bonne  amie-, 
elle  reçoit  admirablement 
bien  chez  elle  ^ous  ceux  qui 
la  vont  voir  , elle  donne  plus 
fouuent  des  collations  que 
Ton  ne  luy  en  donne  , & clic 
çft  tellement  defintereffée, 
qu’elle  ne  veut  pas  que  ceux  qui 
s’attachent  à laferuir  , faflent 
aucune'  dcfpeufe.  L*on  peyt 
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re  que  quantité  d honncftcs 
:nsont  cfté  amoureux  délie, 
lec  autant  d’attachement, 
le  fi  elle  eut  efté  vne  des  plus 
:11e  perfonne  du  monde , elle 
veuc  feruie  en  mefmc 
mps  de  Marcius , d’Hipida- 
ante,  & de  Silennius,  tous 
Dis  de  mefme  profelfion,tous 
Dis  amis,&  tous  trois  logeant 
i vn  mefmc  lieu.  L’on  ne 
auoit  en  ce  temps  , lequel 
toit  le  mieux  auec  elle  j mais 
:puis  vn  an  , les  chofes  ont 
en  changé  j car  le  premier 
>yant  qu’elle  ne  fe  pouuoic 
foudre  à l’aimer , la  quittée 
>ur  vne  veufve  de  qualité, 
miche,  dont  il  eftoit  deue- 
L palTionnément  amoureux. 
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Le  fécond  acfté  aflaffi né  en  al- 
lant à Capolicen  Aufonie,  & 
le  croifîémc  parréloigncmcnt 
de  i’vn,&la  mort  deràutre,a 
hérité  de  toute  reftime  qu  clic 
auoit  pour  ces  deux  Riuaux, 
ou  pour  mieux  dire,  le  voyant 
fculj  elle  a fuiuy  le  penchant 
qu’elle  au  oit  à TejEïimcryComT- 
me  celüy  qu*clle  trouuoit  le 
plus  acGomply.  Cette  Preticu- 
fe  ayant  de  Tefpric  ^ comme 
Pay  défia  dit,  aime  tout  ce  qui 
eft  nouueau  , a tous  les 
inans  toutes  les  Pièces  ga- 
lantes qui  fc  font  imprimées 
defon  temps,  éllelesanacfme 
deuant  tous  les  autres  , dés 
que  Ton  veu  t voir , où  que  l’on 
recherche  quelque  chofe  de 
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iiouucau  à Milct , Ton  ne  màn- 
que  iamaisdclc  trouucr  dans 
faBibiioteque. 

PHILIDIAN  fécond  du 
nom  , eft  vndes  plus  galands 
hommes  de  ce  ficelé  , qui 
ayant  dcfpcncé  vne  grande 
partie  de  fon  bien  auprès  des 
Dames, a efte  contraint  d*aller 
à Clufium,pour  éuiter  lapcrfc- 
cutiondefes  créanciers  j mais 
comme  pour  changer  de  lieu, 
l 'on  ne  change  pas  de  naturel , 
il  fit  bien- toit  cônnoiflanec 
auccles  Dames  de  cette  Cour, 
& eut  bien^-toft  de  nouucllcs 
Intriguesaucc  elles,  ce  qui  To- 
Wig  ea  àde  fi  grandes  delpen- 
ces  , quVn  homme  a qui  il 
leuoit  de  l’argent  le  fit  mettre 
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prifonnicr:  cét  accident  n’em- 
pefcha  pas  qu’il  ne  fit  diuerfcs 
Pices  galantes, qu’il  enuoyaà 
la  Princefle  MenodapHile  , à 
prefent  Princefle  de  Gnidc. 
Cette  genereufe  Prin  cefle  pour 
. reconnoiftre  fa  peine  , paya 
tout  ce  qu’ildeiioitàClufiuni , 
& IcfitfortirdVne  prifon,  où 
fans  fon  cfprit  il  feroit  long- 
temps demeuré.  Il  eft  depuis 
peu  reuenu  à Milet , & ic  croy 
que  depuis  fon  rctoury  ilafait 
reprefenter  au  Cirque  , vne 
Piece  oùl’on  voit  toutes  les  in- 
trigues qu’il  a cücs  a Clufiuniw 
PALIMENE  eft  vne  vieil^ 
le  Pretieufe^  elle  fait  fort  biefi 
des  Vers,  & Ton  a reprefenté 
auxieux  du  Cirque,  vne  Piece 

quelle 
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Li’clle  a compofée  , & qui  a 
létrouuéefort  be^o. 


OSOMANE.  De  tous 
[^^ks  galands  liommes  de 
[ilet , que  i ay  mis  dans  ce  Di- 
ionaitc , il  n*y  en  apas  vnqui 
îcede  à Rofomâne  ,-il  écrit 
[mirabicmét  bien  enProfc,& 
icdes^Veis  auec  vnc  facilité 
conceiiable  j il  eft  bien  fait 
: fapcrfonne,il  cft  obligeant 
[çait  la  fine  galanterie  ^ il  çft 
auc  au  dernier  point  ; bejqui 
’oblige  à k nommer  plu toft 
i homme  accpmpiy,  qu’vâ 
iand  homme* 
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SALOIME  cftant  là  plus 
belle  perfonrie,  non  lcu~ 
Icmcnt  de  Milet , mais  encore 
de  tou  te  la  Grcce,  & tous  ceux 
qui  la  connoiflent  tombants  ' 
d'accord  de  cette  vérité  , ienc 
parleray  point  des  qualitez  de 
ion  corps  j de  crainte  ^uc  la 
peintilrc  que  i’en  pouroîs  faire 
ne  pût  pas  aflez  Dien^reirenv*  S 
hier  à roriginal.  Pour  ce  qui  : 
iegardc  rciprit , Ton  ne  fçau-  . 
roit  douter  qu’elle'  n en  ait  in-  ^ 
iiniment  j puisqu  elle  chante  , ^ 
qu*ellc  dance,  qu  elle  iouë  du  ÿ 
Luth  , & qu*ellc  deffinç  en 

perfedion.  Elle  aime  la  folit^- 

\ * 
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de,  parce  que  peu  de  perfon- 
iiesluy  reuiennent,  & que  les 
chofes  que  l’on  dit  commune- 
ment  dans  le  mo^idc  Tcn- 
nüicnt  effroyablement.  On  la 
loue  fur  toutes  chofes , d’eftre 
fincere  , d’auoir  famé  grande 
& genereufe , & d’eftre  incapa- 
ble de  faite  vne  lafchcté.  Elle 
cft  prcfcntemfcnt  fcriiiè  pat 
Rofomanc. 

. ^ 

- . . .T-  - J 

TELIODANtÈ  ctt'  vh 
home  dequalitc,quifait 
birt  Bien  dçs  Vers,&  qui  rcüflît 
ien  à la  fatyrc  ; comme  l’on 
CUC  voir  dans  vne  Pièce  qu  il 
faite  , intitulée Ie  TombeaV 

' sij  ; 
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QV  e le  Lc£t  eur  ne  s'efton- 
ne  pas  , s’il  voit  deu3Ç 
^ illes  dans  ce  pi6Honai-:T 
PC  j puifque  fi  i’auois  voulu 
^O'ntentcr  ceux  qui  ni’appor- 
çent  tous  les  iours  des  mémoi- 
res , il  ne  Tauroit  pas  cncoro 
de  fix  mois  : touterois  , mal- 


t 


grc  le  dclTein  que  i’auois  fait; 
de  tout  garder  pour  la  fecon-r 
de  Edition  , que  i’efperc  que 
l'ôn  en  fera  y ie  n'ay  pu  refufer- 
^ des  gens  de  la  plus  haute 
qualité  de  dire  vn  mot  des 
Prcüieùfes  qui  fuiuent , en  at- 
tendant que  ic  les  mette^  dans 

Siij 
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Içur  rang , aufli  bienjjuç  ecl-  ' 
les  qui  mcrcftent. 

Ayant  efté  puiflammenc' 
follicité  par  pluncurs  perfon- 
nes , d'adioufter  ce  que  vous; 
allez  apprendreàrhiftoircd’v- 
ne  illuftre  & fpirituelle  Pre^ 
tieufe  , que  ie  veux  laiflcr  à 
déuiner , apres  âuoir  dit  qu’el- 
le cft  au  milieu  de  la  lettre  C, 
que  Ton  trbuuera  dans  les  prc-. 
micres  feüilles  de  ccDiAionai- 


rc,  i’aycrû  ne  pouuoirtrouuei; 
de  lieu  plus  prçprc  que  ccluy- 
cy,  pour  m’acquitter dclapro- 
melTcquc  iç  leur  ay  faite.  le 
diray  donc , que  comme  cette 
Poretieufe  a refptit  vnluerfel, 
& quepafeette  raifon , clleelt 
îiimée  prçfquç  dç  cpvis  Içs  PriA"; 
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CCS  du  monde , il  arriua  (ju*c^ 
fiant  vn  iour  chez  la  bonne 
Deeffo,  vneperfonne  de  gran- 
de qualité  luy  dit , qti'elle  auok 
commerce  de  lettres  aucc  tous  les 
Princes  & les  Prince jjes  du  mode^& 
que  fi  elle  ne  l*auoitf  as  encore  mec 
la  ^rmde  Spartanide  y ilcrojoit  que 
ce  commerce  deuoit  Iden-to fi  com^ 
mencer*  A quoy  cette  Preticu^ 
fe  répondit  ^ qu  il  croyait  pesetr^ 
^fire larailler ^ en  dijant  cela  ; mais 
qu*elle-  luy  firoit  voir  auant  il 
fut  peu  J quil  auoit  dit  la  vérité. 
Ellefortit  quelque  temps  apres 
auoir  dit  ces  paroles  , & lors 
qu’elle  fut  de  retour  chczUle  , 
elle  entra  dans  fon  Gahinct , 
où  elle  écriuit  wne  lettre  poür 
Spattanide  , qu-cUç 


la  Wandç 
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çfîiBoya  à Dcjotarc , poar  lors 
Aîiibafladcur  du  grand  Ale- 
xandre à Amazic,aucc  vn  com- 
pliment , pour  le  prier  de  la  fai^ 
rc  tenir  à Delfinius  Ambaffa- 
çicur  :de  Grèce  à Chrifopolis., 
pourla  rendre  à la  grande  Spais 
tanide.  Dcjotarc  garda  qu,el- 
ç^wù:  temp&  cetre  lettre  , apres 
lequel  il  fitvne  réponec  cnlan-» 
gage.Cbrifopolitam,  qualçiv^ 
uoya  à’npftre  Pretieuie,  de 
part  de  la  grande  Sparcannfe. 
Elle  ne  mâiaqûa  pas  aprçs  aiioÎK 
a*:ene.u;cp  pa.qijrc|t , dicleinxxrtôret 
à cèlMy,qm^l■alïoic  Youiluii 
Jetiy  qui  crût:aitffi:b)i^ 
^quCijefaULfc  hsttïti  venoit.  de  la 
grande  Spamnidc-j/ôc 

n*çrn£^t  pasyçp^a-! 
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|rc  dcfabufcz.  Vous  poûuez 
vous  imaginer  apres  cela  , fî 
les  Prctieufesfont  connues  par 
toute  la  terre  5 puis  qu’elles  en- 
uoycnt  des  lettres  dans  des  païs 
fî  éloignez  , & chez  des  peu-' 
/ pks  11  barbares*  ,, 

BACTREANYS  cft:  vni 

homme  de  grando  quali- 
té;, qui  ioint  lafcieitce  à. la  va- 
IjCifr , & qui  n’cRpas  moins  ga- 
Irnd  y qu  il  cft  grand  Capitaif^ 
Il  aime  les  beaux  Vers,  & a 
tîaint^  d’ eftimç  pouar  les  gens 
<è’^p^it:>  qu’il  tot  loger  chez 
r ' toy.lcdiiuin-Tràdu(ftc^  % 

- di’àuoir  le 
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plaifijr  de  ioüir  fouuciit  de 
r entretient  d*v  n fi  grand  ham- 
me. 


* V 


CEPHALENIE  , , ME< 
RIS,  BRITANIE,  ET 
CELE  A NE  , font  quatre 
fœurs  Eretieufes  d auprès  de 
Lacedembn,c , qui  malgré  la 
différence  dè  leurs  humeurs  , 
ne  laiffent  pas  que  de  s’aii^er 
parfaitement  , & de'viurc  en 
bonne  intelligence,  Ccphalc- 
nie  eft  extrêmement  ferieufe, 
elle  écoute  beaucoup  , parle 
peu  ; & lors  qu  elle  eft  obligée 
de  parler,  elle  le  fait  auec'tant 
de  granité  ficdciugement,qu’il 

J! 
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«ft  prcfquc  impofliblc  de  fc  Ti- 
maginer.  Elle  iuge  tout  à fait 
bien  des  produâiions  de  l’cf- 

I^rit  , & particulièrement  des 
ettrcs;aufli  en  fait-elle  de  tfes- 
iudicieufes,  ôc  comme  elle  fçait , 
faire  le  difeernement  des  bon- 

9 • ^ ' 

nés  ôc  des  mauuaifes,  elle  a vnc 
extrême  curiofîte  d çn  voir  j 
comme  c’eft  à fon  gouft  le  , 
plaifir  le  plus  . fendble  qu’elle 
puifle  receuoir,  elle  fe  le  pro- 
curé par  Touuerturc  de  toutes 
celles  qui  palTcnt  par  fes  mains, 

&clle  les  referme  auec  tant  d’ar 
dreffe,  qu’il  cft  impoflible  dq 
s*en  apperceuoir.  ^Cette  Pxe- 
tieufe  a eu  beaucoup  d’ Amans;  ' \ 
mais  elle  cft  prefentement  dans.  « 

y n agç,  9Ù  les  premiers  Amans  ^ , * 
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ne  doiucnt  point  craindre  dç 
Riuaux  y aixfiî  n’y  feroient-ils* 
pas  bien  venus  ; car  clic  a refo- 
lu  de  s’adonner  toute  entière  i 
la  pretiolîrc  , ôc  de  ne  plus» 
écouter  de  foûpiran ts.  Le  plus 
écbaulFé  de  tous  fes  Amans  , ^ 
cfté  Siridàtc  , illuftre  par  fon 
cfprit,par  fa  valeur  ,&  par  vne 
infinité  d’autreS'  beltes  quali^ 
tcz.  Il  a prétendu  l’engager/ 
dans  le  mariage;  mais  comme: 
elle  eft  extrêmement  dclic^Éc 
en  CG  point , & qu^clle  craint 
pltis>  que  ia  mort  vn  engage- 
ment qui  d^it  durer  autant  que' 
la  vie  , les  foi  ns  de  ce  galand 
homme  ne  rofic  pu  toucher  r 
JEHe  a efté  infcnfî'blc  a toutes 
fesardçurs^  & cKç  ^ reie  çtç  o^i^ 
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hiaftremcnt  ^dcs  foûmiflrans 
qui  mcritoient  du  moins  qu’el- 
le donna  fon  cœur  à ccluy  qui 
Ics'Iuy  rendoit.  Cet  Amant  a . - 
elle  contraint  d’adrefler  fes 
vœu^,  ailleurs  , & il  a trouue  ' 
vnc  peffonne  qui  les  a ccou-. 
tez  plus  fauorablemcnt  que 
; Cephalenie.  Mais  que  fa  dcli- 
catelFe  a cfté  contraire  au  repos 
de  fes  fœurs , qu'elle  leur  a eau- 
fc  de  mauuaifcs  heures, & qu’ci-  , ‘ 
le  leur  a fait  maudire  ceux  qui  . 
Veulent  que  Ion  obftrue  le  > 
mefine  ordre  dans  letabliffc- 
ment  des  filles,  que  la  Nature 
a garde  en  leur  donnant  la 
vie,  fans  confiderer  que  cette 
couftume  eft  fi  fort  contraire  [] 

à leurs  ncccfiîtsz  j ce  qui  me  < v 
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donne  lieu  de  croire  , què 
quelque  amitié  que  fe  témoi- 
gnent ces  quatre  fœurs  , les 
trois  dernieres  ont  fouuent 
murmuré  contre  TindifFercn- 
ccdelcur  aifnéc.  Meris  cft  là 
plus  âgée  après  Ccphalcnicj 


mais 


elle 


ne  fait  pas  comme  el- 
le 5 car  elle  ne  fait  iamaisderé-i 
ponce  à ceux  quilüy  écriuent, 
elle  lit  beaucoup,  & examine 
fcucrcmcnt  les  Ouurages  des 
au  très  jmais  elle  n’en  fait  point, 
parce  qu'elle  ne  veut  cftreccn- 
lurée  de  perfonne.  La  troifié- 
mede  fes  fœurs,  quicft  Brita- 
nie , cft , & la  plus  belle , & la 


plus  fpirituclle.  Elle  a l’elprit 
vif,  & elle  s'explique aüccvnc 


facilité  mcruciilcufc,  & fcs  Ict- 
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ICS  font  fi  belles,  que  Toni  ne  , 
nanque  iamais  d’en  tecciioit  i . 
ans  en  eftre  charmé.  Le  hom- 
)ic  de  fes  Amans  eft  fi  grand, 
k il  faudroit  tant  de  papier 
)our  vous  en  entretenir  , que  , 
e ne  pàrlcray  que  de  deux , afin 
le  pouuoir  encore  parler  de 
juclques  Pretieufes  qui  fou- 
xaitent  ardemment  que  Ton 
>arlc  d'elles  dans  ce  Di£tionài- 
c.  Le  premier  a efte  Licofron,  . 
jui  eft  vn  homme  qui  faitprô- 
cftion  ouuertç  de  galanterie , 

^ qui  fait  fort  bien  des  Vers  & 
les  Lettres.  Il  eft  marie  depuis 
)Iufieurs  années  ; mî^is  Tardeur 
lont  il  brufle  pour  Britanie, 
ait  voir  que  le  mariage  n'eft  - 
>as  toufiours  vn  rempart  con-- 

■N 
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tre  Tamour:  Ilcft  impérieux  & ^ 

bizarre  , & efl:  quelquefois  fi  J 
inelancoliqUe,  qù’il  eft-j  non 
Iculemcnt  à charge  aux  com-  ^ 
pagniesoùil  fe  rcncontrcjqu  âd 
cette  humeur  luy  prend , mai$ 
encore  à lüy-mefme.  truand  ^ 
il  eft  dans  fes  iours  de  iîlencc  y I 
rien  n eft  capable  de  luy  fairé  ‘ 

rompre;  mais  lors  qu’il  fort  de  . 
fes  refueries , il  eft  tout  à fait  ■ 
diuertiflanc  & dit  cent  iolics 
choft  s de  la  meilleure  grâce  du  1 
monde.  Il  à tenté  tous  Icà  \ 
moyens  imaginables  pour  per-  j 
fuader  à Brkanic  , qull  auoit 
de  ramoür  pour  elle , & il  ail- 
roit  fans  doute  réüfli  , s’il  n’a- 


noit  oublié  l’art  déplaire,  ou 
plutoft  s’il  f auoit  fçcu  trôû- 
• 1 , , tief^ 


tiiporif^Hcaes  Pretïeujès,'  i8p 

sr  ^ &s’il  aüoit  eu  autant  de 
pmplaifance  pour  le  fexe,  que 
oit  auoirvn  homme  d’efprit; 
e fécond  qui  fe  liomme  T ar- 
ts , a eft é lé  plus  refpeéii^ieux  ' 
îpiusperfeuerant  ^ & le  plus 
imé;  mais  il  ne  faut  pas  s’en, 
ftonner , puifqu  il  eft  auflî  ri- 
hc  qu’il  eft  obligeant,  fpiri^ 
aei  & galand  j & que  fans  la 
lâüdite  couftume  dont  i’aÿ 
efîa  parlé , il  auroit  efpbufé  il 
a long-temps  Britanie.  le  par- 
eraypeu  deCeleane,quicft  la 
[erniere  de  ces  quatre  fœursj 
>arce  qu’il  y à beaucoup  de 
apport  de  fon  efprit  &dc  fon 
lumeur , à celle  de  Brkaûie, 
k que  qui  connoift  parfaite- 
ment l’vne , connoift  entière- 

T.  ■ " 
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ment  Tautre.  le  diray  feule-  ^ 
ment , qu  eftant  là  plus  ieune^,  ^ 
- &dansVn  âge  pourtant  à 

çouftumcr  aueé  vii  Mary,  ëlk-  ! 
doit  appréhender  vne  loôgtie 
foufFrancejpuis  qu’il  fâütpdüt  j 
ne  pas  violer  k eôüftlimê  du  i 
V pais  ÿ qiie  l’eftàblîflemênt  de  1 
les  feufs  ptecedé  lé  fiên.  En- ' - 
fin  l’oii  peut  dire  que  ces  qua-  : 
ciré  Preciêufês  n’on  t pas  moins  ; 
de  mâkbcür  que  de  mérité  5 
pUifqùè  Siris  tie  les  àbandô/i-^  ^ 
nè  pdliift , & que  tout  vieux 
qüll  èft  , il  les  éclairé  iAceC^ 
lâmmèntj  puifqüe  Mefeus  Si- 
ris  , cft  leur  pétfecuteur,  & que 
pâr  Vhè  malignité  ôpiniàjftre  5 
il  s’oppôfe  à toua  leurs  diüet- 
tiffemeiis.  : \ 

• -J  * - 
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DiOMEDIE,  cftvnePre- 
ticufc  de  qualité.  Elle  ■. 
eft  belle , elle  a dcrefprit , elle 
aime  paflîonn  émeut  les  V ers  ^ 
ô;  elle  fe  plaift  fort  ?ux  ieux  du 
Cirque. 

' DELPMINIANE  eft  vnc 
femme  de  qualité , qui  raetit.e, 
non  feulement  le  nom  de  Pte- 
tieufe  5 mais  encore,  celuy  de 
véritable  ; car  elle  a beau- 
coup d’efprit,  elle  lii  tous  les 
beaux  liures , elle  aime  lés  Vers, 
elle  connoift  tuus  les  Au- 
theurs,  elle  eprrige  leurs  Piè- 
ces , elle  leur  donne  fouuent 
des  fuicts  pour  aeçotumodér 

. '-Jij  ' 
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au  Cirque,  & prend  vn  plaifir 
tout  particulier  à conuerfet 
auec  les  perfonnes  fpirituel- 
JeSi  - 


.î- 


y * 


FEROD ACE  eft  vnc  per- 
fonne  tout  à fait  hors  du 
commun  , fôit  pour  ce  qui 
.touche  les  yeux  , foit  pour  ce 
qui  chatouille  la  partie  de  ref- 
prit.  Elle  n’a  plus  cette  ieu- 
nefle  qu’on  peut  comparer  à 
Vii Soleil  leuant  ; mais  comme 
elle  u’erï.  eft  pas  auflîfort  éloi- 
gnée , de  qu’elle  la  eue  auec 
tout  Ce  que  la  peut  rendre  des 
plus  charmantes;  elle  pofTede 
encor  aflcz4’aimables  trefors. 


s: 
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J 
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pour  faire  plufieurs  belles  per- 
fonnes  ,fi  îesbiensde  la  Natu- 
turc  eftoient  diuifîbles  com- 
me ceui  de  la  Fortune.  Pour 
mieux  faire  conceuoir  fôn 
âge  3 ie  n’ay  qu’à  dire  qu'dle 
peut  vfer  de  bonne  grâce  de 
tous  les  Priuilçges  des  plusieu- 
ncsitidiuidus,  mefme deceluy 
d’appeller  encor  Papa  , Ma- 
man : & qu’il  n’y  a point  de 
pallions  durelFortde  l’atnour  , 
dont  elle  ne  foie  capabjc  de 
faire  do  terribles  tempeftes 
dans  le  cœur  le  plus  rcrme. 

Son  Ame  rauiç.d’cftrc  fi  di- 
gnement logée  en  ce  beau 
çorps  , pour  ne  point  faire  de 
honte  à foU  hôte  , iôint  mille 

çharmcs.aux  fîcns , qui  le  font 

• • • 

J H 
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' 
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ffcntïT  éms  fofi  eiitmckn  , ^ & 
qui  rçsirfcwt  la  cg nacrfati^cim 
des  plus  dcl&ièüfc^.  Otktt 
amé  d^lk^Te  & Æne,€t  |^la^ 
aux  prodû^irôîis 
le  foni: , i&^pcoaue's  ksfîje^ 
lies  -propres , <qû’elle  ’^çait 
jttefler  âuÆ  bien  qneis'y  con- 
^oiûrc , ^foit  en  Profe  ,'lbit 
Y ers.  On  r'accûfed’cÆrticc^ue 
i’onàippeile'deuocei^&cce 
flgppelle  ilein'di^ëuife  & 
deufe  ; 'mais  ce  ne  fonten 


îçjûe  de  bfcatiîx  dJèi^nts fi  r^oin  ; 
dôic'ûaminer  n®fi  des  jâ^rfe-- 
düicvhs^.  Sîi'detiodoft^  à mon 
-adûis  çjft  cii>crci;enidnt  ^daias 


-les  tonnfcs  €ornïes  , n^ya^t 
-ÿien  de  la  :£ètië^?ité:dîe  celle  q[4ii 
^GOjart  fc^grai^î^Jb^eininfidti'^- 
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gotage  : & le  furplus  eft  vnc 
preuuc  de  fon  difccrncmenCj 
du  bon  & du  mauuais  ^ ou  d V- 
ne  gayeté  raifonnablc  , qui 
tiçjnt  ia  place  de  cette  forte  & 
tin^i4c  vénération  que  certai- 
nes' g«ns  ont  pour  toutes  les 
cbpfes.  Au  refte  , cette  belle 
pçrfonne  a produit  yn  ireict- 
;<on , qu’elle  cultiue  C heureu- 
/ctncflt,  qu’on  pourra  l’appel- 
lcr,  le  recueil  de  (toutes  fes  bon- 
Ji:cs  qualitçz  : & fi  la  taille  de 
refprit  fuit  celle  du  cqrps^  on 
POUTO  mçfme  trouuer  qucl- 
lues  auancages  en  la  fille  pat- 
ceuxoç  la  mere,  cftant> 
à 4ifc  yra,y  bt^ucoup  plus 


« » 


GERIANE  eft  vne  Prc^ 
tieule  âgée  de  vingt- 
cinq  ans , plus  illuftre  par  li' 
beauté , queparfes  autres  qua- 
litez , quoy  qu’elle  en  ait  qui 

fbicnt  tputàfait  aimables  : ia^ 
mais  femme  n’euft  la  taille 
mieux  prife  , les  yeux  plus 
beaux,  la  peau  plus  blanche, 
le  tciri  plus  délicat  ,r)lus  d'a— 
f rément  dans  le  vi^ge  , ny 
pliis  de  charmes  dans -là  voixri 
LabonneDeeffeeftantâ  Lace- 
demone,  admira  fàbcaüté,  & 
4it  qu’elle  n’en  .eçnnoiiroit 
point  en  Grèce , qui  lapât  éga- 
- f de  cette  Prçtieulc 
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K afcscharmcsauflîbicnqucfon 

■ corps  , & quoy  qu  ils  n'cclat- 
tcnt  pas  aux  yeux  de  toutes  for- 

■ tes  de  perfonnes , ils  ne  laiflcnt 

î;  pas  d’eftre  vifîblcs  à ceux  qui 

y ont  aflez  de  lumières  pour  les 

; connoiftre.Toutesfcs  actions 

;!  font  accompagnées  de  tant 

de  bonté  & de  douceur,  qu’elle 
I cft  aimée  de  tous^ceux  qui 

r la  connoiflcnt.  s Ceçte  illuftre 

I . Pretieufe,  fctrouuant  plusri- 

che  des  dons  de  la  nature , que 
! des  biens  qu’elle  pouuoit  cfpc-* 

* rer  de  fes  parens , quoy  qu’elle 
fut  d’vne  condition  fort  rc- 
£,  Icuéc,  a efté  obligée  par  cette 

politique  qui  ifait  auiourd’huy 
; ptcfquetous  les’mariages,d*ef- 

t poufer  vn  homme  fort  richej^ 

^ t ' 

V » 
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mais  extrémçtiïçnt  & 

ialoux  au  dcritiqr  point.  Elle 
ic  <detier<mi0a.  à ce  mal-iieur  y 
patcc  qu'elle  ne  ft  i’imginoic 
pas  fi  grand  quïl  fut  dans  h 
îuitte  ; mais  elle  ne  fat  pas 
long-temps  aiiaecque  lay  5 car 
iàfurdité , & les  (Érequen  tes  vi- 
fijDcsgue  fon  Ixiy  »rei!i<lok^p0ji- 
terent  fa  dalDufic  à Toa,  tel 
point  , qul'I  rcnfeoyiBia  idans 
vïi  Temple  (de  W eftaite  2 8c. 
nomme  is’M  oitefte  iaJonsc  des 
filles  qoi  habitxDiicnt'CCdtc  mai- 
fon  ^ il  Ijoa  fitforttr  üen-tcoft 
apres,  pour  là  ixiifcmncr  dans 
‘vnc  autre.  CcpeiuiaBt  xxima- 
me  l!om  techccctiicaucib  rbea^u- 
coup  adardcitr  des  ichoCis 
font  dc^ndufe  la  drfficjjfté 


S 

k- 


M 

; de  la  voir,  rçdoufcrlala  pafGon 

de  ceux  <}ui  laimoicnt,  & en 

donna  mcfm«  à ceux  <joi  n’en 

auoient  point,  tcllcmcmr  que 

Ton  peut  dire,  qu*il  ncluy  ar*- 

riua  pas  ce  qui  artiuc  fouuent 

aux  autres,  qui  nc  canfiauenc 

pas  leur  conqueftes  5 puisque 

tien  loin  d’eftre  abandonnée 

.d’aucun  de  fes  Amans , nUe 

xn  fait  tous  ics  ioursidenou^ 

* 

;^caux. 


v> 
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IEne  fçay  fi  'Athènes , que 
Ttai  entretient  depuis  plu- 
^urs  années  des  hiftoires  dos 
. Prctieulês,  poura  s'imaginer 
1|uil:s'çntïOW 


tagnes  les  plus  hautes  & les  v 
plus  afFreufes  du  Royaumcvil  > 
cft  ncanuTioins  conftamment  : 
vrày  , qu*Icaric,  à prefcnt  Mc-  * ^ 
nandrine, doit  tenir  vn  desprc-  'V 
miers  rangs  dans  TEmpire  des  v 
Pretieufes.  Sa  condition^fa  tail- 
le  & fa  beauté  la  diftineuent 
du  commun.  Son  cfprit  ne  la-  V 
fait  pas  moins  , admirer  5 puis 
qu’elle  paffe  en  ce  païs  pour  vu 
Oracle , & que  Ton  n’y  craini:  -i 
pas  moins  fa  conuerfation  quq 
l’on  Ta  delîre.  Elle  a Icu  tous  Ici  ^ 
Romand,  & en  a tiré  toutes  les  .2 
Bouuellçs  façons  de  s’expU- 
qucr.Son ftile cft  lî rcleué,  que  : 
Von  connoift  ^ifément  qu’ci-  | 
le  cft  Prcticüfô  j fes  façons  d’a-  • ? 
gir  fi  partiçuliçies  i que  Xcü\  f\ 
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[jc  ne  f<jait  quel  iugementFon  en 

i doit  porter  ; & les  connoiflan- 

ï.  ' ces  il  vaftes  , que  Ton  en  eft 

|r  tout  à fait  furpris.  Il  y a quel- 

ï que- temps , que  la  fièvre  s*at- 

f taqua  à cette  illuftre  perfonne, 

I ôc  qu  elle  exerça  fa  patience 

P d' vne  cruelle  maniéré  5 mais  ce 

P qui  la  toucha  le  plus  fenfible- 

I ment , ce  futJ’application  de 

I quelques  remedes  fur  certai- 

p nés  parties  qui  ne  font  pasac- 

eouttumees  au  grand  iour,tcl- 

[ lementqu'ellcditjlorsqueron 

i*  luy  vouloir  faire  monftrer  J 

ton  metîoit  Jk  pudeur  en  * 

J Cette  Pretieuic  aeuplufieurs 

Amans.  Fulcinius  a fait  voir 

^ par  vn  long  attachement,  & 

i le  plus  fort  doc  vn  homme  foit 
* * 
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capable  3^  ccqtiepeut  dans  Vri 
cccur  la  plus  impcrieufe  & la  ’ 
plus  inquiettantc  de  toutes  les 
paffious.  Darmianus  le  rnieux 
fait  5 & le  plusgaland  de  tous 
les  hommes  y la  vit  dans  vn 
Tcihple^éloignè  d’vn  quart  de 
lieüe  de  fa  maifon,  a delTcih  de 
luy  parler  de  mariage  , & s il 
trouua  quelque  charme  dans 
faperfonne  , & dans  fon  en- 
tretien 3 ic  fuis  afleuré  qu’elle 
découürit  en  luy  des  perfe- 
ûiôns  qui  la  forcèrent  de  lüy 
donner  fon  eftime  tout  entiè- 
res la  çhoft  eut  cfté  fans  dou- 
te plus  loin  3 fi  elle  n'eut  efté 
tranerfée.  Elle  a cfté  enfin  ma- 
riée à Menandrinus,  qui  a mèr- 
ueilleufemcnt  de  l’cfprit  ^ Sé 
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V qui  a tellement  appréhendé 

Î[u  on  ne  luy  en  déroba  la  pot- 
eflion,  qu’il  la  fit  garder  auec 
cent  hommes , auant  que  de 
refpoufer/  Elle  fait  prefente-.. 
mentfon  feiour  à Lacedemo- 
ne , où  Ton  eft  tellement  per- 
fuadé  de  ton  cfprit , par  les 
preuucs  quelle  en  a données, 
queronàfouuent  veudesper- 
fonnes  de  cette  ville  là,aduoücr 
qu’ils  apprehendoient  fi  fort 
fa  conuetfation,  qu’ils  ne  la 
voy oient  iamais , qu’ils  ne  fi 
fuirent  préparée  pendant  plus 
de  huiâ:  ioürs  , itau;la  Icâure 
des  plus  beaux  Hures. 
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hicn  qu’cllc  ait  rompu  auc  c cl- 
I le;  parce  qu’cllc  le  prcflbit  trop 

i de fe marier,  ce  qu*il  ne  vou- 
loir point , par  les  railbns  que 
vouspouucz  lire  dans  vne  Epi- 
I gramme  qu’il  luy  enuoya  fur 
, ce  fuict,  &que  vous  trouue- 
rez  dans  fes  Oeuures. 

M ' 


MEDACE  eft  viie  Pre^ 
tieufe  âgée  de  trente- 
ans.  Elle  a long-temps  demeure 
à Lacédémone , elle  aime  la  ga- 
lanterie autant  que  femmè 
de  Grèce,  elle  a Tefprit  vif,  & 

3uand  Toccafion  le  prefentc 
e dire  vnbon  mot,  elle  ne  la 
laide  iamais  échapper:  Elle  a 
tu  vn  grand  procez  auccquc 

V 
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fon  mary , qui  ’^G&téit,  ou  ft 
fepâferd’àuct  èllé,*  oü  ^li’éllè 
fut  pcrpctiicllefrieiiÉ  cri  fôliûi- 
de;  mais  pôûrpouudir fricrièt 
vnc  vie  fi  larigüiflirite'  , cll6 
auoit  trop  dè  Ÿiuâeicé  i tdfriirié 
vous  alle^  Voit  par  cc  ^üi  lüy 
arriua  en  folliéitanc  fon  pro- 
cès. Son  mary  la  voyant  vn 
iour  entrer  chez  le  premier  Sc- 
natfeur  de  Lacedemône  , qu’il 
cntretcnôit  de  fon  procez, 
S’écarta  pour  la  lailTer  pirkrà 
fon  fcomr  ; iriais  comme  il  ne 
1 auoit  pas  fait  fans  deffcitii  ili 
ne  furent  paspliitaftcntrcieri 
conüerfàtion  ^ qu’il  s’appro- 
cha d’eux  peu  à peu  pour  lés 
çcouicr , ayant  la refte  bailTée^ 
a fin  de  n*eftre  pas  apperijeu  £ 
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facilement  $ ce  que  Medacc  , 
ayant  reconnu , cllefe  retour- 
na j^&ditau  premier  Sénateur^ 
'VOUS  'VojeT^lfien  y Afonjieur  j que 
ïe  dis  U 'uerité ^ ^ que  mon  mary 
qui  nous  écoute  en  a tantdeconfu- 
fion  J quiPnoJeroit  leuer  la  tejld  ; 
à quoy  Ibn  mary  repartit  aufli- 
toft.  Mêlas  ! Madame  ^ 'vous  me 
l^auex^ftj-orc  chargée  ^ quitm-eJUm- 
polfible  de  la  leuer.  Les  pa- 
roles de  Tvn  & de  lautrc  s*é- 
pandirent  aufli-toft  par  toute 
la  ville.  Elles  furent  plulîeurs 
fois  reperces  dans  les  compa- 
gnies , &il  y eut  de  grandes 
conteftes  parmy  le^  Pretieufesj 
pour  fçauoir  lî  le  mary  auoic 
bienfait  d’auoüer  qu’il  cftoit 
C.  pourailoirleplaifir  défaire 

Vij 
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NOZIANE  cft  vne  Pre-' 
tieufe  aulïi  fpirituelle  , , 
qu’elle  a l’humeur  douce.  Elle 
aime  le  ieu , les  Vers  luy  plai- 
fent  extraordinairementj  mais 
elle  lie  les  fçauroit  foulfrir  s’ils 
ne  foiit  tout  à fait  beaux, 
c’eft  par  cette  raifon  qu  elle 
protégé  les  deux  Cleocritcs, 
quincfônt  rien  qüed’acheué, 
èc  qui  dans  là  cômpofition  : 
desieux  du  Cirque,  furpalTcntu  \ 
tous  les  Autheurs  qui  ont  ia-~ 
lirais  écrit.  ^ j 

P ' \ 

PAMPHILIE  eftant  Thon-  | 
neur  de  fôn  fexe  , ineritc 
bien  d’eftre  mife  au  rang  do^  . 
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tout  cc  qui  fctrouuc  dllluftrcs 
Pretieufes.  C’cft  vnc  PrinccfTc 
formée  du  des  demy- 

Dieux , & que  la  Nature  mitfî 
aduantageufement  en  œuurc, 
qu’elle  fut  plus  belle  que  la 
mere  des  amours  , qu'elle 
egallc  encor  tout  ce  qui  fe  peut 
voir  de  plus  charmant.  Elle  a 
pour  fœur  vnc  célébré  Reync, 
qui  a eu  l’honneur  de  reccuoir 
deux  fois  le  Sceptre  des  Sarma- 
thés  qu’elle  rend  tous  les  iours 
doublement  fuiets  par  fa  beau- 
té , &par  le  rang  de  fouucrainc. 

Si  clic  ne  fait  pas  briller  la  blan- 
cheur de  fpn  beau  front  fous  le 
riche  & maieftueux  tour  d’vu, 
Diadème  j ce  n’eft  pas  qu  elle 
çn  ;^it  efte  moins  digne  j mais  ‘ - 
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que  la  fortune  qm  craignoû 
de  rendre  fon  Empire  plus 
grand  quelefîen,  nepût  fere- 

idudre  àlaplaccrdeiruslcTrê- 

ne.  Pamphilius  IVn  des' plus 
çonfîdcrables  Héros  qui  habi- 
tent versie  Rhin,  &lcDanax-. 
bc  à proiîté  du  caprice  de  cette 
Deeffc  des  Euencmens,  ayajnx 
parfon.meritc  trouuc  Icajaoycja 
de  s’iniinucr  dans  le  cœur  de 
noftre  Héroïne  , -de 
d autres  çœurs:auoient€n  yain 

^ 4 

voulu  cftrc  les  vifitimes.^^&fd’^f- 
ftre,  en  vn  mot^  rheureux  Ef- 
poux  de  la  plus  .belle  moi- 
tié du  monde.  JEHe  3,  c&é 
long -temps  IVn  des  imabi- 
Ics  de  toutes  .ks  aüions  dc  ^a 

Cour  dugrand  AlqçaoidJ^e,io4- 
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gp^nt  ks  lumières  de  fon  bel 
cfprit  à celles  de  fes  premiers 
^^imftres  ^ pour  la  conduite 
4cs  plus  importantes  affaires, 
Alp^rf  les  Mufes  Latines  àc 
Erançoifes , prenoient  plaifir 
4 y , établir  leur  ParnalTc  en  fa 
f^aucu;-,  n y ayant  perfonne  qui 
çneqnnûc micujt Icstalens , &• 
qui  les  accüeillit  plus  obli- 
geamment que  ladiuine  Pam- 
philic.  Ily  aupitaulïi  vneforte 
çiçïjijulatio^en^r’cllcSjàqui  au- 
rait l’hojnncur  de  fe  rendre 
I pJUjS  agrealplc  à;fQ.n  ,efprit:  mais 

cçbpn-bcurfujc  kprecieux  par-« 
çeUç  qui  auait  le  do^e 
§d|iyngqnicux  Rodolphe  pour 
f§>a  peji:.,:l\vin.dejnos  prcrniçrs 
M^Qriqgçaphes.  JLç  fort  d^ 

V lu) 
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.cette  Mufe  caufa  tant 
louficâ  plufieurs autres, qii-el- 
les  fc  retirèrent  de  defpit  & de 
honte,  & la  laiflererit  dansvnc 
paifible  iouïffancc^  de  1 hon- 
iieur  qu*elle  s’eftoit  acquis^ 
& qui  iiG  donna  pas  aulli  peu 
d’ombrage  à celle  qui  s’eftoit 
confacréeauferuicede  laPrin- 
ceflèNitocris.  ~ 

R 

ROZENIRE  troifiéme  du 
nom  , eft  vne  Pretieufe 
de  Lacedemone,  âgée  de  dix- 
hui^  ans.  Elle  a refprit  fin 
agréable , elle  eft  tout  à fait  iu- 
dicieufe  , elle  ne  lit  pas  beau-^ 
coup,  ôc  l*on  peut  dire  qu  cllé 
n’cft  rcdcuable  qu’à  la  Nature, 
dç  tout  ce  quellç  fçait  : £ll| 
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fait  des  lettres  aucc  tant  de  far 
cilité  & de  delicatçflc  , àc  elle 
leur  donne  vn  tour  fi  galand 
& fi  aifé  , que  l’on  croiroic 
qu’elle  a leu  auec  attachement 
tous  les  Aütbeurs  quionttéüf- 
fi  dans  ce  genre  d’ccrirc.  L’illu- 
ftre  Moleon  eft  fon  principàl 
Alcouifte  , & s’ils  eftoient 
égaux  en  richeïTes  comme  ils 
k font  en  mérite  , il  y a long- 
. tcm‘^  qu’ils’ ‘feoiciifvnis  de 
ebirp^^  àüffi  bien  qüb  d’cfprft/ 

’i  : . A ^ 

SIRroAMIE  granâ’  Pref- 
trclTc  d’vhcelebre  Temple 
de  Vcftalcs  / dans  la  ville  de 
Rotemburge , mérité  bien  de 
n’eftrcpas  oubliceen  ccCata- 
loguc.  La  renommée  en  parle 


trop  ^uanxageuCcmcjçit  pont 
s'e^i  taire  ^ & np  la  pas  jr.cxHar-. 
quer  .comme  yn  <l<s  plus 

lumineux  , au  ^xmampnt 
nos. Etoiles  pxctieufcs.  fii, effets 
fpu  efprit  u’çft  qw  luuaicrc  j 
p^r  ;ies  telles  çonaoiilïjuiccs  j 
qu'pn  peutdire  yAiuprfcdljCs:  §5 
ceftaufli  yn^irp^ntfipulSàuîÇ 
pourles  aruQsiîcljâ wcfi , (pp  la 
grille {fc  vquueiqu^upllpfBcnj^ 
W n^ilipu  4’^vj^  cqrçlp  ^ 

in^jplljgçfiftÇîS  ,:*q^iîfijiei^n| 
de  toutes  pars & recücillent 
tputiçs  fqs  parqlqs  plus  çjhere- 
ment  ququ ^çujdlioit  au- 
ti^foisles  Ptaeks 

des  Pxppbctcÿ.  iLa^N^uAde  R>ot 
dpliphefqui  ajpuue«te^ 
neur4-efttefdçia;çpuucrfe 


des  Preüei^es,  5 if 
S 

& ii*y  cntxetcTiir  vnc  ictmc 
PretieuXend^xiwalité,  nommée 
Piotlaime  J cdont  mcfme  elle  a 
diainement  fait  le  Poïtrafr^ 
ïious  a aippris  vue  partie  dece^ 
belles  ywrez  : Makojfi  en  a 
fçeu  encor  dauantagedu:  venc- 
rable  Vaïfger^  Tvn  desigalands 
cfpris  de  ce  ficclc^  qui  ayant 

bcaucoup*yoyag4,  fijait^edapcin 

feeStion  plttfiewf  langues , çn-- 
tf  autres  celled’Aufoiiie&  cel- 
le d’>Hefoeric  ^ Sc  poÆade  eant. 
d’autres  bonnesiqualitez,. qu’il 
en  a mérité  vnp  estime  partiT 
cjf^e  4c  l’iliuftre.&itridamie^ 
aipjS  que  4c  egrand  nombre 
dautrçs  perfonnes  4u  banc 
^papjndcj,  i&  deJ’;^^* 
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SALM AZIÀNE  cft  vnc  Pre- 
tieufe  âgee  de  vingt  ans  , qui 
n^a  plus  que  fa  mère,  aucc  qui 
elle  loge  proche  le  premier 
T emple  d’ Athènes.  Elle  eft , au 
rapport  de  plufieurs , plus  Co-^ 
quette  que  Pretieufe  \ mais 
comme  Ton  ne  peut  eftre  par- 
faitement Coquette  fans  lire 
de  Romans  ôd  de  Vers , fans 
dire  de  mots  extraordinaires,  & 
fans  afiFeûer  de  bien  parler , il 
eft  conftant , que  puifque  Sal- 
maziane  à tout  cela  , qu  elle 
n’eft  pas  moins  Pretieufe  qu  el- 
le eft  Coquette.  Elle  a quanti^ 

I ■ 1 ^ f 

te  de  taches  de  rouceur  luf  le 
vifage  ; mais  fî  fa  beauté  ne 
charme  pas , fon  cfprit  & foi^ 
çnioücmentluy  font  des 
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rateurs  de  tous  ceux  qui  la  con- 
noifTent.  lamais  fille  de  fa  condi- 
tion Sc  de  fa  beauté  n*en  a tant  euj 
iamais  fillen  a moins  fait  d*  Amans 
ialoux,  pour  prendre  de  Tvn  &re- 
fufer  de  l’autre  j car  elle  prend  à 
toutes  mains  de  tous  ceux  quiluy 
veulent  donner  , aufïi  iamais  fille 
h’a-elleeftc  fi  lefte.  Son  efprit  Ta 
fait  eftimer  dans  toutes  les  compa- 
gniesj  il  n’efl:  point  de  perfonne  de 
qualité  chez  qui  elle  ne  foit  bien 
venue,  fans  en  excepter  mefme  des 
PrincefTes  , dont  elle  a Thonneur 
d'eflre  beaucoup  eflimée. 

V 

VRIMEDONTE  eftvn  db- 
ied  digne  d^eftime  & d’a- 
liiôur  par  tout  ou  il  y aura  de  la  rai- 
fbn  & des  yeux  : & que  l’on  doit 
placer  au  plus  noble  endroit  du 
Royaume  de  la  belle  Pretiofité* 
Elle  meft  ny  ieune  ny  âgée  ; mais 
en  vne  faifon  qu’on  pouroit  nom- 
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merr  rentre-chieiy  & loup  de  U reu^ 
nelîc  5 fiee  Prouerbc  s’iïppliquoic 
];’d  d’auffi  bonne  grâce , qu’on  l’ap- 
plique ailteurs.  Qm  que  ce  foie  du 
beau  fexen’a  c^ede  cendrefTepout 
les  nobles  fœurs  , nry  ne  peut  auoir 
meilleure  parc  a leurs  carefTes^mais 
il  elle  entend  le  galahd  tbur  dii 
Vers  , elle  lie  îc  îçait  pas  mbins 
donner  à la  Profe.  Comme  elle  a 
Pelprit  fort  prefenc  & fort  vif,  elle 
peut  par  vn  aduantage  qui  iepenfe 
iuy  cft:  vn  attribut  particulier , 
remplir  la  conuerfation  & vne  bel- 
le lettre  tout  à la  fois , faifant  mef. 
me  celle- cy  en  vne  langue  j tandis 
qu’elle  vous  entretient  en  vne  au- 
tre. le  ne  dis  rien  des  antres  talcns 
qu’elle  poflede,  & qui  l’ont  ren- 
due recommandable  aux  princi- 
paux Miniftres  du  Temple  de  Thé- 
mis , & des  plus  confîderées  dans 
Ift  Cour  du  grand  Alexandre  , fur 
tout  à la  grande  & fàge  "***  qui 
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n’a  pu  là  perdre  fans  yù  nfôfnbreux 
épanchement  de  Tarnies  *,  car  il 
faut  fçauoir  qu’elles  eftoient  dans 
vne  particulière  vrtion , & que  par 
la  malice  du  fort  qui  prénd  plaifîr 
â trauerfer  les  plus  nobles  ami  tiez, 
èlles  ont  efté  contraintes  de  fe  fé- 
parer.  Vri’medonte  qui  aüoit  pour 
elle  vneafFeéliôri  , ôcrtiermevne 
vénération  extraordinaire , n’a  pas 
téfpündu  a là  douleur  d *^**d*vnç 
manietéqui  fut  cômune5  elleâre- 
fcherchë  lelsTolitiides  /actées, & y â 
pa/Té  plufieurs  mois  àfe  plaindre 
de  leur  feparation.  Ce  dcüil 
d’àuCres  dîfgfàces  qüiluy  fôrif  de- 
puis àfriuéès  ont  eftéint  tôut  le 
oHllant  pat  lequel  ta  iôÿe  s’expH- 
niûit  dans  Tes  yeux  &fürfôrt  vilà- 
^ i & c’eft  la  caufe  qiié  ié  ne  dis 
fien  de  renioucmentqu’élléauoic 
autrefois.  Qui  crôiroit  que  là 
fortune  pût  perfecuter  lîmlolctn- 
ment  la  plus  rare  vertu  ? A ftlôjflÉ 
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AV  LECTEVR. 

E LtCleur  doi  t prendre  gar- 
de y que  toutes  les  chofcs  qui 
font  dans  le  Diéhonaire  hiftorique 
des  Pretieufes  j ne  font  nommées 
dans  cette  Clef  que  U première  fois 
que  l'on  en  parle  j encore  bien  qu  il 
y en  ait  de  certaines  qui  sy  rencon- 
trent plus  de  quinT^  ou  'vingt fois  j 
& qttldy  aitaujJidesperfonneSj  qui 
tien  quelles  ne  foient  nommées  que 
pour  auoir  inuentê  vn  mot pr  eti eux  ; 
parce  que  c^ cjl  la  première  fois  que 
ton  parle  d'elles  dans  ce  Diélionai- 
rtj  ne  laiffent  pas  que  d* auoir  des 
fiijhires  entières^  qui  les  regardent 


A AV  LECTEVR. 

a l'endroit  ou  eücs  Je  trouuent  en- 
pûte  J pelon  lAlphahet  : & comme 
en  ce  lieu  ^ elles  ne  trouueront  point 
leurs  noms  dans  U Clep^  elles  doi- 
uent  J en  cas  qu  elles  ne  s'en  refou^ 
uiennent  point  ^ recourir  a celuj  ou 
Ion  a parlé  d'elles  la  première  pois. 
Il  a pallu  necepjdirement  garder  cét 
ordre;  parce  que  Ion  ne  doit  iamais 
répéter  plufieurs  fois  les  mefmes  cho^ 
J & qfte  le  Le  [leur  aurait  ejlé 
trop  emharapé  de  trouuer  de  faux 
noms  dans  le  Diélionaire  ^ pinj  ap- 
prendre auJJi~toJl  dans  cette  Clef ^ 
quels  font  les  'véritables;  cejlpour- 
quoy  l'on  les  a plujlofl  decouuerts  à 
l'endroit  ou  l'on  en  parle  la  premie- 
• re  fois  ^ qu  à celuj  ou  I on  en  parle 
le  plus.  Quoj  que  chacun  fâche 
bien  que  l'on  agit  ainfi  dans  toutes. 
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AV  LECTEVR.  ; ^ 

les  Clefs  des  Romans  , ie  crois  que 
cet  aduis  ne  fera  pas  inutile  5 puis 
que  les  Romans  , parlants  de  bien 
moins  de  perfonnes  & leur  matiez- 
re  cflant  lien  plus  liée  y chacun  con-  . 
çûit  d' abord  quelles  allions  de  fa 
me  l'on  'veut  raconter  j Od  fe  rf- 
fouuient  aifément  de  fon  nom  ; ce 
qui  efl  bien  plus  difîcile  dans  le 
DiHionaire  des  Pretieufes  y qui  nef 
composé  que  de  pièces  détachées 
( pour  les  raifons  qui  font  dans  la 
Préfacé  ) ^ dans  lequel  y fi  Ion 
parle  mngt  fois  des  mefmes  perfon- 
nes y c efi pour vixigt  chofis  differen- 
tes. Vaj  cru  a propos  de  donner 
cét  aduis  , & d'aduertir  en  mefmc 
temps  y que  ton  ne  s* efionne  pas  y 
quand  ton  trouuera  des  perfon-^ 

nés  ^ donc  les  faux  noms  ne  com- 

• • ■ 
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mencem  pas  comme  ceux  des  au^ 
très  J par  la  première-  lettre  de 
leurs  noms  véritables  ; puijque  p 
font  des  perfonnes  iüujhres  ^ pour  lef. 
quelles  ton  en  a cherché  de  conue-- 
nables  à leurs  belles  aéHons  , & a 
la  grandeur  de  leur  ame  ^ lors  que 
la  première  lettre  dés  leurs  n en  a 
pu  fournir  d'ajjez  atduantageux. 


LA  CLEF 

DV  GRAND  s 

DICTIONAIRE 

« 

DES 


PRETIEVSES 

VAleke  , gonfleur  de  V' nturc, 
Arccmife,  Madame  A fagonets» 
L^eolie  , Le  Matais  du  T empîe. 

A ramante , Madame  la  Ditchejfe 

dl  hngoulefme, 

LaPlace  Dorique,  La  P lace  "Roy ale. 
Amalthce  & J^efdemoijelles 

focur , Atalantes. 

AÏrnazie , Madame  Aubry, 

A 1 imatide , M ademoifelU  Amory , 


' " X' 

8 Za  Clef  du  grand  DifHonairè 

PolidatCj  Monfienrde  JPoinuille*  ' 
La  petite  Athènes^  Le  Fauxbourg 

S.  Germain* 

Argenice,  Zdadame  AndrL 

Le  grand  Cirque,  L* H oftel de  Beur- 

gongne, 

D ecebale , MonJîeurd'Anglun* 

Efclaues , Serüiteurs* 

. La  Ville  d’ Athènes , La  Ville  de 

Taris. 

Ariftenie,  Mademoifelle  Autkefeüille. 

B i tran  e , Monfieur  Bernard. 

Filante,  Monjïeur  Furtiere.^ 

L’Hilioire  des  Z' allegotie  de  Mon- 
40.  Barons,  fieur  Furetiere. 
Belifandre,  Monfieur  de  Balfac. 
Sophie , Mademoifelle  de  Scudery* 
LaRomanie,  Le  Roman  deCleUe* 
Rodolphe,  Monfieur  Robinet, 
ThefTalonice , Mademoifelle  de  la 

FrimoiciUe* 

Gobrias , Monfieur  de  GomberuiBe*  . 
Berilifce,  Mademoifelle  Bobus,  ^ 
Beaumerine,  Mademoifelle  de  Beau- 
. première  mont ^ fille  de  feu  Mon- 

' JieûT 


Jiiflorique  des  Pretieufvs.  9 
du  nom,  Jieur  de  Beaumont  ^pre~ 
miet  Maifire  tCHoftel 
du  Roy. 

B elife,  ôc  fâ  focur , MefdemoifeUcs 

Bocquet, 

Bradamife , Madame  la  Marquifè 

deBelualc,  • 

L*lfle  de  Delos,  JL'Jfle  Bfoflre-^ 

• , Dame. 

Per  (an  dre  , Monfîeur  le  Marquis 

de  Perfan. 

Sefhanés , Monfieur  le  Comte  de 

la  Suxe. 

B ercnicc , Mademoifelle  de  Bonbon. 
B^cine,  Mademoifelle  de  Beau^ 

mefnil. 

Barfîlée,  }Aadame  de  Bouchaualme. 
Belinde,  ÎAadame  la  Comtejfe 

de  Brancas. 

La  N ormanie , Le  quartier  fainïl 

Monnorè. 

Le  Palais  de  Caton  j Le  Palais 

* Maxarin. 

Barfamon,-  Mon/teur  l* Abbé  de 

Boifrobert. 

b 
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Bn/eis,  ^diéidemoifellede  Barefme^ 
La  Ville  de  Thebes , Za  Ville 

' d'Arles^ 

Florimoiij  gonfleur  de -F ontanille» 

RanuJphe,  M.onjîeürde  Rauocet* 

FJoricCj  }Aademoifelle  du  Flos» 

Dorante  de  Monjteur  FHcar  de 

Mon  ténor,  Zîontmoren<y, 

Brada  ai  an  te,  ^Aademoifelle  de 

Beauuieu, 

Bragiftane,  ^onfieur  de  Beauuieu. 
Vne  PreftrefTe  L" Abbejfe  à'vn 
de  Diane , Cornent. 

Beli/'aire,  Mon fieur  de  Baron 
B radam  i re , Monfieur  du 

Les  Affranchis,  Les  Seruiteurs. 
Le  Cheuaher  ^^Be  Cheu4lf0t 
: Bradamirje,  /;  du  Bayé.  V 
Beroniç^, , . r Mademoife lie  Bailly. 
Licurgus  , is/ionfieur  le  LieurçZ  " 
Creon  , Mon  [leur  Coufin. 

B ereJifè , MademoifeUe  de  Brierme. 
Belarmis  j Madame  la  Comtejfe 

• de  B^eÿ.  ^ ' ^ 

LaGrece  j La  France. 


Hifiartqttcdes  Prâtieafes,  ix 
le  Palais  que  Ze  Palais  Royal  que 
Senequea  Monjîeur  le  Cardinal 
fàitbaftir,  de  Richelieu  a fait 

baftir. 

Bafilide , Madame  la  h/iarquife 

de  Poifdauphin.  ' 

Beaumerine  fc-  Mademoifede  de 

condcdunom,  Beaumont» 

La  Ville  d*Acaris,  La  Ville  de 

Bordeaux» 

Boli/àndrc  & fà  foeur,  Js/iefdemoifclles 

du  Bois» 

Ba  r ta  n e , M adame  des  Broffes» 

B a r/à  n e , Mademoifede  Brifce» 

B e rnijfe , Madame  de  Beaureytrd» 
Licandre , MonfieurdelaSade.  • 
Beroc , Mademoifede  Bourlon». 

IDioclcs,  MenfieurDaubi^y» 

Barcidiane  ^ Mademoifelle  dd 

Beaulieu, 

B ar/î I ce , Mademoifede  Baudoin^ 

La  langue  d’Àufonie  , La  lanÿte. 

Italienne» 

La  langue  de  la  Grèce,  La  langui 

'' Fran(^oife» 

b ij 
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Earfînde,  M.adame  de  Boifinoran^  •• 
Virginie  J Madame  la  lAarquife 

de  Vilaine. 

A r g os , La  Ville  de  Poitiers. 

3 O filin d e , M adame  la  Comtejfe  de 

Barlemon. 

Britonide.,  Madame  la  Princejfe 

de  Barhançon. 

Balandane,  Madame  de  B alan. 

Bariftide , Madame  dé  Blerancour. 
Bartcnoide,  Madame  la  Marquife 

de  Boudreno. 

B afinaris , Madame  de  la  Bafiniere. 
Bleninde,  Madame  la  Comtejfe  ' i 

de  Blein. 

Br^ganiintc  \ Madempifede  j 

Barjamon, 

Piïàndre  , ' Monjieur  du  Pinet,  j 

Ville  de  Corinthe , La  Ville  j 

d^ix. 

Bçaumerine  rroi-  Madame  de  ^ 
fiefinedunom,  ^ Beaumont. 
Volagés,  MonJteurdeVauuenargues,  i 
Valante^  Monfieur  le  Comte  de  ! 

Vaidac.  " • 


Hiftorique  des  Pfetîeufes. 
Bârâdoncc,  \h^àa.7ne  JR^huntunem 
Bercènie  lAademotfem 
Philinte Monfteurde  Pinchefne^ 

parent  de  Monfeur 
de  V'oitîirc. 

Brundcfîus,  gonfleur  l j4bbe  de 

Belebat. 


Bufeus,  Monfeur  Bouchardeau. 
Leorite,  lAonfcur  Lambert. 

Berodate,  lAon^eur  de Benferade, 
Le  grand  Alexandre , Le  Roy. 
Le  grand  Palais 

d Athènes > tr»  j 

Barfinian  , Uonfieur  Abbe  du 

Buijfoh. 

Les  leux  du  Cirque,  La  Comedie.. 
Budinus , * ^onfieur  Boucher. 

Doralife,  iadis  Wadame  Daintovy 
femme  de  iadis  Comteffe  de 

Seftiancs , 

Berolas,  Mem/teurBary. 

Baftride,Mâifon  La  Bare,  lAaifin 
de  Plaifance , ' de  Blaifance. 
Leonice,  ^^adèrnoipille  Lartiyyie. 

Mçlinte,  lAàdamelAa'(^on. 

b üj 
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Criiante^  ^ Monfieur  Chapelain. 
Oorind^  \ Chrifiine.ReynedeSueck, 
LesScythls,  Zes  Suédois. 

Marcel  Je,  Son  Alteffe  de  Guifè.  ' 

LaScytie,  ZaSuede. 

CJorinie  & Madame  é"  Made^ 

la  fil  I e , moifelle  de  Conoi. 

Le  grand  Jardin 

du  grand  Palais  Les  TuiSerU 

a Athènes, 

CJomire,  Mademoifelle  Clijfon. 

CJeobuIie,  Madame  CornaeL 

Madame  Chenelon. 
Chtie  & fa  fœur , MefdemoifeHet 

laChenais, 

DesVeftalles,  Bes Religieufe^.  . 

CJeone , Madame  de  Carauas^ 
Can  eri de.  Madame  du  Canet. 

Caneride  fécondé  Madame  du 

au  nom , Canet. 

Cli  temneftr e , Madame  Colongue 

^ maifon  de  Forefia.. 

JJ  emo  cra  te , Monfieur  le  P rendent 

r>  -r  • Bopede. 

xifolis  J Madame  de  Chauigny. 


Mifiorique  des  Preticufes.  i j 
Ca  I P U rn  i e , M adame  de  Calprenede^ 
Galpurnius,  lAonfieurdeCalprenede, 
Clorefte , lAademoifcüe  Defchamps. 

Madame  la  DucheJ[fè 
de  Cheureufe. 
Madame  la  M.arquijè 
de  Conros, 

y[adame  laMarefchale 
de  Caftelnau. 

Via  dame  la  Duchejje 
de  Chaune, 
Madame  la  Mar» 
quife  de  Seuigny, 
’hAademoifelle  Colletet, 
Mon/iear  Boijleau, 
Madame  de  Cominge, 
Z*  Efpagne. 

Ca  flan  d re  & fes  Madame  la  Com^ 

deux  filles  , tejfe  de  Clermont 

él'  fss  deux filles. 

Celle , Madame  de  Choifi^ 

La  Princefle 

Caflandane,  MademoifeUe. 

La  Bonne  Deefle,  . La  Keyne 

Mere, 
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Candace , 

Carinre , 

Clerophife, 

Clidaris, 

Sophronie , 

Cleophé , 
Bracamon , 
Cefonie, 
L’Hefperic , 


i6  Za  Clef dü  grand  DiEiioüdire 
Le  Palais  où  loge 
la  Princefïe  Le  Luxembourg. 
Callandane, 

Cleodaric  MademoifeÛe  Canu: 

Clorante,  lAadame  la  Comiejfe 

de  Clers. 

Camille,  'Madame  la  Comtejfe 

de  Carly. 

Camille , yiadame  de  Carly. 

La  Porte  R omaine,  La  Porte  Saint 

ViBor. 

Cleophile  &fes  ..  lAaâame  Cornuél  ■ 
deux  filles , Ct' fa  deux fides. 

Cafîandace,  yiadame  de  Chalaiu 
Ca  fi  O ppe , Isdadame  de  Cauois^ 
Circë , yiademoifelle  Chataigneres*  { 
C I eodamie , yiademoifeÜe  Charon. 

Carinte  fécondé  iAademoifeUe 
du  nom,  Chanu.  ‘| 

Corbulon,  y[onfieurdeCorbinely.  \ 
LT.trurie , LaTofcane.  j 

Clitiplion,  Vionfieur  ï Ahbe  Cottin.  \ 
Cleoxene,  Viànfaury'alentinConrat.  j 
Le  Palais  de  L^Mofiel  de  1 

Rozelinde,  ' Remboüiüet.  i 

Cleonime,  \ 


HiftoriquedesPtetîeufes,  vj 
Cleonime,  lAonfieurCharleuaL 
Çhipre , Ze  Chafleau  de  Chantilly. 
S c fort  ris,  Mon/teur  Sarra/ln.  ^ 

Le  grand  Mon-  Mon/ieurle  Duc  de 
ten  O r,  Zfontmorency. 

Cor  cône,  ap-  u4ufcaues^  Maifen  de 
partenanca  phxifance ^appartenant 


Bogiflas. 
Corinne, 
Vaxence , 

Le  Héros 
d’Hefperie, 
Bardefànne , 
Gabine, 

Stenobée, 

Cleocriteie 

ieune, 

Mandaris, 


Sapurnius 

Madare, 

Beatrix, 


à Moniteur  Boutillier. 
Madame  de  Caflre. 
jMonfieur  le  y'ert. 
Le  Roman  de 
Toledan. 
Monficur  Brebeuf. 
Madame  la  Marquifè 
delà  GrenoüiSiere. 
Madame  de  S,  M art  in, 
Monfteurde  Cornet  Se; 
' It  ieune, 

Madame  la  Marquife[ 
de  Mony. 

Moniteur  de  S,  Amante 


Moniteur  de  M alherbe, 
Mademoifelle  Bena,  - 
La  Ville  de  Gefarce,  La  vaille  de\ 

Tours, 


t 


LaClef dit  grand  BîBionaife  • '/ 

Polidor,  Monfieur  Peffoti, 

Dorifthene^  MefdmoifeÜîi 

&rafœur,  " Daftry. 

Damaflhéc , lAadame  Daüiy, , 
Dalmotie,  Madame  Boradou.  ^ 

- Quirinus,  Monfieur Q^inaut. 

, r Tifimantc,  ' MonfieurTrifian,  . ^ 
Le  Palais  de  lûpitcr,  . L* Arfenac, 
Dorindc,  M.adame  Baumelas,  \ 

' Dioclée , M.àâame  Beshouliers. 

Leôfice , MonfieurI\Bi^ieres. 

' A >;  Melanire,  'Madame de  Vionbas, 

\ r)aphnc,  M.adame  Baniere^ 

■7  ' Melife,  lAadamé  de  Monbèl 

“ Licidas , ÎAonfieur  le  Çomte  j , 

^ ' du  Lûdè,  't 

Denrtophorite  j ^adAide  ïà^^dr-^ 

' " ' quifedlHurnieres. 

" . ‘ Le  Palais  de  Z' HoJieiSe^ierJ  \ 

,7-  Solon, 

> Pamophile , Madame  du  Buijfon: 

r:/ . ■ Diophanifepre-  M^ademoifeüe 

' * miere  du  nom , Bupré.  ^ 

^ IDiophanife  fe-  MademoifeUe 

. conde  du  nom,  Buprè*  ^ 


mfiûficfüedei'Pretîeüfes*  ,19 
Circuit  des  Le  Cloiftre  SainB 
Saliens , Germain  h Auxerois. 
Dprifteniç , ’ ^}AademoifeUe 

Defnaren, 

Dorothée , lAademoifelie 

Daucerejfes» 

Narbis , La  Ville  dè  2^arbonne._ 

Madate,  Hion(îeurde  la  lAenardiere^ 

' Dircé , Madame  Defdttx^k 

.Dorenice  j,  Madame  U Duche;[pt 

d'Afpajou, 

Doride,  Madame!)  ange Jhes. 

Dinamifè,  Mad^moifelleVeijardins, 
Tircis  , Motifieur  de  Villediép, 

Melinde  , Mademoifede  de 

Monbagon^ 

Sidroafté , Monfieur  Soual. 
Vn  Cheualier  > Moufquetaire 

delà  Garde  duJ^çy.- 

d’Alexandre.  ' . 

Doriftée , MademoifèHede  Grille. 

. Dorjftenius , Monjieurde  Grille. 

Ranulphele  Monfieur  Ra^ocet 

ieune,  • leieme., 

LaPerfaide^  LtRpmandeCyrus^ 

''  ^ - " ÇÜ 


10  ZaCkfdü^randBlFîioiutire 
Dorimene,  Mademoifeûe  Dûment, 

A 1 pice , MonfieuT  Aimera,, 

Di  don  3 lAademoifelle  D ornement, 

Thcagenc,  Mon^eurTalon, 

Didacerie,  lAadamè  Defirade. 

Do  ri  ni  ce  3 lAademoifelle  Daumalle, 
Dinocris,  lAadame  l' Ahbejfe 

Dèpagne, 

La"V  i I le  d*  A bafeene,  Ableuille, 

D oranide , lAademoifeÏÏe  dlMocour. 
Diophante,  lAademaifelle  du 

Farcis. 

LeLicée,  JLaFoireS,Germain> 
Leten  psdcs  ^ ‘ 

BaccanalJes.  LeCarnauaL 

Cieobuline,  'h/iademoifeRe  de  j 
( la  Croix, 

Difi  rrene,  ^ademoifetleD^flo^es.  1 
Dacedemone,  Za  VilledeToloz^e, 
^inamçn,  Monjtèür  bAbhè 

, Dupille. 

Le  grand  ' . MonfeigneurleCar-  l 
Valer  JUS,  dinaldela  F^alette,  J 

DemophiDn,  M.on]îcür  Dunuu.^  I 
GaJlus,  ' 'Monjleur  Gilbert,^  i 


c 


IFIiftorî^ue  des  Pretieufes,  ir 
L^ouide  moderne , Z*art  de  plaire. 


■Martianus , 

Emilie, 
Leoftene, 
Félix,  ' 
Le  Criminel 
' Innocent, 
Cleocrite 
raifnc, 
Mefcenc, 

Erimantc, 
Sarfane , 


Paliahte, 
L’Heroïnede 
Cri  fan  te, 
Florinie, 
^eliciane,  ’ 
Florcftie,  ' 
-Felixane,  - 

Feliciei'. 

V.  a s \r. 


Monjteurle  Prefident 
lAainard. 

lAademoifelle  Efpa^y. 
lAademoifelîe  Lanquets,  , 
'tAonfieur  Foucaut. 
^Za  Tragédie, 
d*Oedipe. 

'tAonfieur  de  Corneille 
l'aifné* 

tAonfieur  le’ Sur-inten^ 

dant  des  Finances, 

tAonfieur  Efprit. 

tAonfieur  le  tAarqüi^ 

deSourdy. 

tAonfieur  P erein. 

Zn  Pucelle  de'tAon- 

fîeur  chapelain, 

tAadame  du  Four^ 

tAadame  de  la  Fayette, 

tAademoifetle  de  F tiers, 

tAadame  la  tAarquife 

duFrefnoy,  ^ 

tAadame  U Comtefie. 

de  Fiefque, 

• • • 

ç 'U 


11  Za  clef  du  grand  TiiBionaîre 
Les  deux  M onfeigneur  k Prince , 

Scipiom,  ^^\Aonfei^eufkI>uc 
> d*Enguin, 

D orimenidc , lAadame  Dollomei 

P eft  in  e.,  \ yiademoifeSe  Porcade, 

Al  e tan  e , M orifeur  Montiramon» 

F lorelin de,  yiademoifelle de  Fouril. 
Tiridate,  ÏHmfieur  TefluChe^ 

ualierdü  Guet» 

Cleophon  , lAonfieur  le  Marqaii 

dtfiChambonard,  ■ 
Felixerie , MademoifeBe  Ferrand, 

V arfamon  , lAonfieurde  P^aumoriere, 
L*Hiftoire  de  Ze  Roman  de 
Alauritanie,  Scipion» 

LePrince  des  ZeMecenar  de  Mon- 
Alufes  , fieur de  Balfac. 

Aîegafte,  ZePereleMoine-  _ 

Garfilce  y Madame  la  Marquife 

de  Gefvre»  ;}; 

' G a I eri  ce,  \hadame  de  GuedremUe. 

Grimaltide  j lAademoifeile  di 

Grimault, 

Ç^Iathçç»  T^adame  UÇontt^ 

Saint  Getarâ- 


Miflorique  des  Prêt 25 
Galiliane,  Madame  Gouille. 

Gremione,  . Madame  la  Mar quife 

■delà  Grenoüiüiere. 
Galileïde,  Mademoifelle  GradafiUe. 
Garamantide,  Madame  Guidy, 
Gelince  , Madame  la  Princejfe 

de  Guimenay, 

Gabalide , Mademoifelle  de  Saira 

Gabriel. 

Gadarie , Mademoifelle  de 

. Goumay. 

Galàzie,au>.  M.adame  la  Cheualiere 
trefois  Po-  Gamier,autrefois  Ma- 
^.  licrite,  demoifelle  de  la  Porte  y 
fiUe  d'honneur  de  la 
ReyneMere, 

Galaxéè  & Madame  la  paronne  df 
Ùl  fille , la  Garde ids*  Mademoi-^ 

. [elle  fa  file. 

Sigifiîiond , Monsieur  SainB 

Mouieux.  . 

R O temburge,  Za  ville  de  Rouent 

G liceri e,  Mademoifelle  le  Gendre. 

Qalacerie , Madame  Galois. 

X^igdamon,  Monfieurde  Zanoy. 

' I . ■ ' ' 

•-■-•O-  '•  . . • 


14  ta  Clef  âu  grand  T>iBroiiaifù. 


Gefippe^, 
Henonide, 


Madame  Gayllonék  . /I 


Hermione, 
Straton , 
Pharnace, 
Ifmenic, . 
Ifterie^ 


]V1  ademoifelle  Hardy. 

-K  K 1 ; 


Madame  Hautefàrti 
Mojifieur  Scaren.  ' - . 
Monfieur  de  la  Porte:  ,, 


Hademoifelle  luuipiy. 
Mademoiféÿe  Ifgnis.,  : 
Iris  première  Mademaifelle  lojfe  ^ ^ 
dunom,àpt’e-  àprefcnt  Madame 
fèn  c M en  O pc  c, 

Les  Frontières  de  Le  quartier  de 
l’Ifle  de  Delos,  Nojîre-Dame. 
Iris  fécondé  Maàemoifelle  lojfe, . 

- dunoni,  v'  i 

Ifmehius , v . 

Prifcus , Monfieur  P re/ac, 
Kunigoride,  Mademoifelle de  Kercy- 
Lerine,  - ; Mademoifelle  la 

' Martiniere, 

Anaxandre , v : Monfieur  Amat: 

LuceJlie  i*  / Mademoifelle  U Flotte, 

M adame  la  Prefi^ 
dente  Larcher. 
Madame  de  Launay-- 
^i^-'Craué- 


! 


4. 


Hiftoriquedes  Pretienfes,  ij 
Mddume  de  Lorm:. 

La  Ville  de 
Moulins. 

Madame  la  Maref- 
chale  de  Lhofpiîal. 
Madtniotfelle  le  Hou, 
Mefdemoifelles 
Le  feuille. 
Movjïcur  Baurin. 
Monfieur  de  Bonneual, 
M on  (leur  M or  in. 
Motif  cur  Pajot, 
Monjtcur  Chcs{iers. 

“ Le  Quet  de  la 
Tournelle. 


Licine, 

La  Ville  de 
Murcie, 
Liiîmene , 

Leontîne^ 

LiceIJie, 

& La  fœur, 
Britomare, 
Democare, 
Maxime, 
Polixenide, 
Garimance, 
La  Riue  d*A- 
thenes , 


Lenodaride,  Mademoifede  Laucryie, 
L<l  belle  Egy-  Le  Roman  de 

P t ien  n e , Cleopatre. 

Theophrafte^  Mon feur  Théophile, 
JLeonide , Madame  de  Lucques, 

Leonidus,  Mon feur de  Lucques, 

Life , Mademoifelle  de  la  Haye, 

Mademoifelle  la  Chapelle, 
Mademoifelle  Z ange  ois, 

, Mademoifelle  de  Lefre, 

d 


Lifide , 

Lucippe, 

Licafpis, 


) '■ 


■;  La  Clef  du 

^ .Leonre  fécond 

dunoiTjj 

Lepance, 

/ A . ^ Mi  crâne, 

^ * Melazie, 

Meneclide, 
Np  roman  te 
Melife, 

...  / Melite, 

^ : Lifippe, 

' ‘ Melin  te, 

. V Mariane, 

''■f:  Menalippe, 

- i • . Mirice  , 

: Meronte, 

Menalide, 

Stéphanie , 

' ■ - Mcnalidus, 

. , Meleazie, 

Megifte, 


faviJ  DiShoraire  . ' ' 

M on fcur  Lambin,^  ^ 

' I 

' lAonfieur Lontier  ' 
lAonfteur  t j4bbé  de^ 
^Acmflreüil.  ^ 

Madame  florin,  ^ 
Mademoifelle  Morel,  * . 
Mademçifelîe  LTeuiîly, 

M ada?ne  de  M oteuiÈe. 
Madame  Mar efehal.  j 
. Monfieurde  Lefclache,  \ 
M ademoifelîo  ÎM  a^oii, , 
MademoifèlleMagnon, 
Mademoifelle  de.Milac,  \ 
M adame  de  M oncontour, 

^ Madame Moron.  j 

. Madame  la  Marquift 
de  Mont 0 fier,  i 

' Madame  la  Marquife  1 
de  Sablé,  I 

Monfieur  le  Marqitii  1 
de  Mont 0 fier ^ 1 

Madame  Mandat,  4 
Madame  la  Comteffe  « 
. deMaret, 


Hiftorique  desTmieufes,  lÿ 
Madonte^  Madame  U Comtejfe 

de  More, 

Maximiliane,  MademoifeHedcMan- 

ciniyàprefent  Madaine 
la  Conefiable  Colonna, 
'iMenbpée  6c  Mefdemoifelles- 

fa  fœu  r , Mellefon, 

Metrobate>  MonfieurdeMontplaifir, 
Gale  rius,  Monfieur  le  Marefchal 

deGrandmont.  \ 
M enodore,  Monfieur  de  MayenuiHe, 
Melandre , Monfieur  l* Abbé  dé^ 

MaremL 

JMegiftane  , "hAademoifelle  Metay. 
Menocrate,  Monfieur  de  Mari^ny, 
Menandre,  Monfieur^lena^e , 
Bcrtamindc,  iAaâame  Burin, 
Ncophifê,  YAadamede  T^ouueau, 

Nerefîe,  'tAademoifelleBreruefe,  ' 

N itocris  , M^adamo  la  Duchefiè  de 

2Temoun, 

Vne  de  celles  qui 
ioüe  aux  leux  du  Mademoifelle 
Cirquc,auquar-  des  Oeillets^ 
tier  du  M arecs, 

■ » 


Z ? Xa  clef du  p‘aiià  DiBidüdîre  \ 

i^idalie, autrement  MademoifeUi. 

Ligdamijfe,  ^inon^autre^ 

ment  l>tnclos, 

Gabiniusj  X/fonfieur  le  Comte**  \ 

de  Guiche, 

Nôfine,  Madèmoifellt  ie  V 

XTeuuiSe»  > 

Rodâmire^  M^aâame  Rogeri 
Ciariftcne^  Monfieur le  Clerc- 

Roxalie,  Xfadame  le  Roy,  . 

Silcnie,  X/Lademoifeile  SainH 

Maurice, 

Didamiè,  MademoifeÜe  delà 

Duranàière. 

Oxaris  & Mejdemotfelles  O.gitr, 

ia  fœur  > 

O li  ru  P e , Za  Reyne  de  France, 

Partenie,  Mademhijelle  Panlet. 
Heroïne,  qui  en-*  Ze  Rovian  dh 
feigne  â faire  Caffandre, 

l'amour,  i/  . > 

Horace , Monfieut  Medelin , 

Abbé  £ jhtbipiàc,  , 

Lçpnidas^  Vionfieur  le  Dtec  de 

ZoftÿiieviSe, 


Miftor'iqiiè  des  Vretieufès, 


Prôfpérc, 


Le  dompteur 
de  Villes , 
CàiTaadridô , 


ÎAonfieur  ÏAhhè  dé 
Pute* 

Le  Roman  dê 
Scipiôn. 

Madame  la,  Prihcejfe 
de  Conty, 

Lt  Gonfëil  priué  L'Aéadètfiië 

dès  Autheurs,  Fran<^oife. 

L*inuifiblc,  Z'Hifiem  du  fiede 

futur  de  m,  l'Abkè 
de  Pure, 

MadameGdüUefnèt, 
lAonfîeur  de  Scudety. 
Le  Roman  d'AU 
maïde. 

Le  Roman  de 
Zaodite. 

Zé  Ziure  intitulé^ 
Za  Pompé  funehre 
de  'Uionfieut  SuroU 
en  Profe. 

LâPHticèffe  dès  Ze  Roman  de 
Cànarièûs  ^ demoifelltt)êsjardmS* 
Gàmma , lAadamela  Dudieffê  de 

Chafidlon,  w 


Guenemondè, 
Sarraidcs  ^ 
L’Hiftoite  des 
Mores  ^ 

La  belle  Reynè* 

Les  hohnèUrs 
funebl’ès  ren- 
dus â S tracon. 


30  ^ La  Qkfàn ^and  'DiBionaln  . , < • 

La  Meta-  Le  Ziure  intitule  ^ 
morphofe  La  Lotterie  £ Amour. 

Galante , 

La  Cadette  de  La  Celinie  de 

î a R omanie , MademoifeBe 

deScudery, 

L’illuftre  Gaulois , Le  L,oman  de  . 

Pharamond, 

Les  Entretiens  ZesEuenemens  de 

de  Vidorianus,  de  Monfieur  le 

T^ajfeur, 

Le  pere  C* efivn  Liure  qui  courre 

Scl*enfant  en  manuferit  , nommé 
de  tout  le  f Amour  efehappéy 

monde,  Gallanterie  allégorique. 

Panthée,  lAademaifeile  Petit., 

Fulcinian , Monjteur  le  Febure. 

Partemionc,  lAademoifeBe  Pétrin. 

Giridate,  Monfieur  de  Grille^ 

P olen  ie , M adame  Pagpt. 

Philoclcc , lAademoifelle  Dujfin. 

Philodice , lAademoifelle  Dupleîfis. 

PjhiLodamie,  ÏAadamedePomereüîh  ■ 

Phedime,  . 'hüajiemoifejle  de  Le, 

ParijUre. 


Hijtorique  des  Pretieiifes.  3 r 


Procule, 
PhilidiCi 
Philidias , 
Polcmonie, 
Pififtrate, 
PhiJemon, 

Poligene , 
Burcinus , 
Solinus , 
Meli/àndrd , 

Brundefiane, 
Le  Miroir 
del’amede 
Gobrias , 
Partanide, 
Vriftane  , 


lAonfièur  de  Pequiny. 
Madame  Pari[eau% 
M.onfieur  Parifet^iu, 
lAademoifelle  P illois. 

fAonfieur  Ponce. 
Monfieur  Dupin^Aide 
des  Ceremonies. 
Monjteur  P ont acle. 
lAonfieurde  Bujjy. 
Monfeigneur*** 
Monfüuf  la  'bAotte 
le  Vayer, 

bAademoifelle  le  Brun. 
Le  Liure  delà  doïhrine 
deslAœurs  debAonfiewr 
de  Gomberuiüe. 


bAademoifeüe  Bardou. 
bAademoifeÜe  de 
ViUebois. 

Les  Arnophiliens,  Les lanfenifles, 
D CS  V eftes , "Des  Chemifes. 
Qdfîdacc,  . Madame  de  Querÿray, 
Sa] mis  , bAademoifeüe de  SuBy. 

Saraïde,  lAadame  de  Scuderyé 
Stratonice,  Madame  Seam^ 


1^4  ( 
Rpxane , 


L4  Qkfdu  grand  DiBionaîTe  ' 
ne  J 'hA  adamoifeUe  ^obinedU<, 


Rpdijârje  , jMddemoifelle  de BatiÜy',  ÿ), 
Oxarafle,  l^onfieurOduilU:  %:  ? ■ 

JVIeleagare  , j Meffieurs  dfi  Ma- 
Meleagiftc  , / chaux, 

Rpzanidp,  Madame  laViarquife  '• 


de  Rambouillet. 
Çarim^n,  lAonJieur  le  Marquis 

de  Grignan,  t 

X>ainpxedc  , Madame  là  Bucheffe  j 

dlAi^illon-  1 

î-^  M^.iidn  ckî  Z>e  Qhafieau  de  ; \ 

plaifanccd^  Roel 

Pamoîcede,*  y 

Ro^enire  & Mefdemoifeÿes  dé 

fa  Tpsur  , Ricardy, 

Rpzenius  3 MovfieurJe  Riçardyl 

Me.fpgafte,  MonfieUrMayolaf»' ..  ^ 
Paç^dcai.Qnien^^  Tolo^ns. 

Mada^^^^Duchc^eJe  ^ J 

Saint  Simen*  .>  J 

Madame  SalÇ’ 

' Beaumerine 


Rp;Ke^liçdç^  j^adamela  Marquife 


de  Rambure. 


■ 4 ■< 


■ t 


E . . 

i — Hifloriquedes'Preiieufci,  33 
Bcâumerinie  MademoiJelU  de  ‘. 

. quacrierm'e  ' • Beaumont,  . r ' 
- du  nom , 

Sitalie,  lAadamedeS  Clement,  - 

Doroafte, . Monfieur  Dudon, 
Sidnon,,  Madfmoifeüe  Sciro'efie^ 
Fulcian  , Confient  là  Flafche,, 


'.V' 


La  Ville  d'Argire,  d'A^  \ 


üi<^071. 

\ Mitridate , 

. Monjïeur  le  Bue  de 

- ■r  -V  ’a; 

> 

) J^ercœur, 

Diophante  de 

Monfieur  Boraifon  \ .. 

* 1 

■ 4-- 

Cleonidas, 

Marquis  deCadnet, 

: . Scibaris  &fes 

Me Jdemoi [elles  la 

trois  filles  J 

Sonnierci 

Paufiinias, 

Mon/tcur  Pin. 

*1 

Cleo  bis , 

yionfieur de  ChapUon: 

■■  '■  . 

' Deidamas, 

Le  Cadet  d*  Aria  tan  i 

- - 

M-  Bellofbn, 

lAonfeur  Boüe^ 

V V • ’iV 

S ta  tira. 

Mademoifelle  de  Sea->- 

•.  i J ’ * ■ 

!/■  // 

'■  V*' 

* . f . 

reman. 

J *. 

. ; L’Iflande,  .. 

La  Hollande.  - 

< 

■ --1I 

■ . ‘ Vj 

V • 


Cleophus  , . Monfieur  Càltei^ 

le  pere. 

S i ra  ni  de,  Mademoifelle  S.  Mégreint 
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Sp urine  5 Madame  de  S»  Ange^.  ': 

S taten oide,  Madame  de  Saimot-  'V 


f*' 

BeaunierinuSj  Monfieur  de  Beau- 


mont. 


Scenobéefecon-  Mademoifsüe  dè 

de  du  nom  j SainB Martin, 

S inaï  de  J Madame  la  Marquife 

de  SainB  Chaumont^ 
Stratonice  fecon-  Madempifede’ 


de  du  nom , 
Theomede  j 


Spagaris  de 
Britonide, 
Caius , 
Domina , 
Theodamie, 
Sporus  Bri- 
. tonidus^ 
Dametus, 


Bafian , 
Caflander, 


Sileniê, 


_ Scaron. 

•-  - 

lAonfenrle  Marquis 
de  Termes, 
lAadame  de  SainB 
Germain  Beaupré. 
Monfieur  le  Coigneux, 
Madame  Duxelles, 
Madame  du  TiHeté 
Monfieur  de  SainB 
Germain  Beaupré, 
Monjteur  le  Marquis 
d'Aluy, 

Monfieur  de  Èercy, 
Monfieur  le  Comte 
de  Cleres 

Madame  de  Saint  Zoup, 


* 
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Procas  5 Moniteur  le  Page, 

Suzarion,  Monjîeurde  Somaiz^e. 

Belagius  ; Monficur  Bonnard,  ' 

Tralj  ra en e Madame  de  Touffy, 

Lucilius  , Monfieurde  la  Riuiere, 

Timoclce,  Madame  Tarteron, 

• Thiamifc,  MademoiJelleToniaMn, 

Taxiice  , Madame  de  Templery, 

Memnon , Monfteur  Mauhoufquet. 
Tiie/Talonicc  Madame  é*  Made-r. 

& fa  fille , moi  [elle  delaTrmoiUe, 

Tifîmene , Madame  de  Tiange, 

MetrobarzanÇ  ) Monfieur  de  Mor^ 

temart* 

Timarctte , . yiadame  la  Preft^ 

dente  de^horè. 

T oxarisj  %/Ladame  Tadement,^ 

Bauius^  yionftenr  Boyer, 

• Tiriane  y lAademoifelle  Toumon.  . 

T i ri  date  de  Monfieur  VAbbè  Tefiti 

M emnon , Manroy, 

Tiri  da  ce  tr oi-  Monfieurl Ahbè  Tefiu 
fîéme  du  frere  de  M^rifteur  le 

nonf,  . CheualierduGuet. 

Vrione  3^  yiewc,^ 

\ 


/ 
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Megacles  , lAonfieur  l*u4hhê 

àe  lAoicy,  '■■'  ^;35 

'Var/àmenc,  \Aaàarne deT^là^y. 

LaVilledé  La  J^àle  de  Dijon. 

Lcfcalle , ' . * . 

Var fà  m O n , . M onfieur  de  Vlo^y. 

Le  Cheualicr  Monfeurle  Cheualier 
Galerius,  . deGrandmont. 

Vriftene&  'dAefdemoifelles  de 

fâ  fœur , T^itteboiâ. 

T iribaze , Monfieur  de  TouruiÜe. 
Caziodore,  MonJïeurCailly. 

*V riftennius , M^nfeur  de  Villebbis,  ’ 

Tuberine,  lAadamedeXigery. 

Polidor  fécond  Mlçnjteur  Perrot. 

du  nam, 

Yirgii^iuüi,  ^"Monjteur le  Marquis 

' de  Vilaine.^'  ' 

Y ale  rie , 'bAademoifelle  Duvigedn.  ‘ 

La  Prinçéflè  Madame  la  Ducheffe 
Leodamie,  de  Longueville. 

Yodufius  ^ Monjièurle  Cheualier 

de  J^iUegaiyMn. 
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CLEF  ' " 

j)ela  première  Apojtille, 

La  Ville  de  Ville  de 

Milet, 


Parimenide, 


Zion, 

Wétàame  de  Bernon^  . 
femme  £vn  ConfeiUer 
au  Parlement  de 

f 

Domhes^ 

Monfeur  de  U BaroU 
' Itéré  , ConfeiUer  au 
^and  Confeil, 
lAademoifeUe  Monro^^at 
la  mere» 

Madame  Blauf 
Monfieur  Profit  ConfeiL 
lerauPreJtâialde  Zion.  • 
Cali  ftcncs , Monfieur  Croppel^  Con^ 

feiUer  au  Prepdial  de 
Zion  ^ fiere  de  Mada* 
me  Blauf 

' , ..V  • 

e iijl 


Bagoras , 


Martane, 

Blomeftris, 

Pifîdorc, 
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Clpridaiij  Monfieurde  Contenjon^ 

Comte  de^  Saint  lean, 

Bàzare  , Monfîeur  Bajfet  , Se^ 

cretaire  de  l Archeuef-, 
chèdeZioTi. 

Coriane,  Madame  Coutton, 

Didonius , Monfieurde.  Pierre  Claut^ 
Comte  de  Saint  J^an. 

Cameftris , Madame  de  Carnot], 

Rozojïianc , Monfienr  de  RMio^ 

Commijfaire  extraor- 
dinaire des  Guerres, 

Çoriblane,  . Madame  Chartier ^ 

femme  drvnT.reforUr 
. . ' . < dans  la  GeneraUtè  de. 

Zien, 

Giitmaque,  Monjteur  Gitefioiiy 

Treforier  de  la  mef- 
me  Généralité, 

Gallidiaoea  Madame  Giraut^ 

femme  d'vn.  Secre- 
taire  Au  Raf 

Biifînian  > ' . Monfieur  le  Comte  de 

la  Bauime, 

Çiroi?^  ^ ^ MadamplfeUeCabry, 


'HijloriquéàeiPutîeufes,  \ 
Dclianide , Madame  Deshugné^ 

Religieufe  de  Sainte 
Vrfule  de  Lion, . 

Melianus,  Monfieur  Manlis^neue» 

de  hAonfieur  Heruàrd^ 
ControUeur  general  de 
Prance, 


Canariens , 

Anglais, 

Iflandois, 

MoUandois, 

Vilianus , 

Monfieuf  le  Comte  de 
Villeneufue  , Gentil* 
homme  Anglois^ 

Dameftriane, 

Madame  la  ComteJJi 
dlAngalerie. 

Filicrite, 

Madame  du  Pelant 

• 

•veufiie  d!vn  ConfeiU 

- V ' 

1er  au  Parlement  de 

Dombe,^ 

Cimachuy, 

Manfieur  Carie, 

Dordooius, 

Monfieurdu  Faijan^ 
Aduocat, 

Dicaftç, 

Monfieur  de  la  ViSar*  * 

^ ■ 

diere  , Geniit-homm 

' 

Prouenc^al, 

Daglante, 

Monfieur  deyaliac» 

40  Za  clef  du  grand  DiBionaire 
Difimante,  Monfièurde  Belair^fih 

de  Mon jteur  F oreflier^ 

J qui  tient  Academie  à 

monter  à chenal.  ' 

Diorante*  Monficurde  Moulceau^  . 

Secrétaire  de  la  Vide 
de  Lion,  " 

Gallidiane  fe-  MademoifeÜe  Giraut  j 

condedunonij  la  fiÜe^ 

Philidian,  Monfieur  Paltrne.  - 

GalJidian,  Monfieur Giraut ^ mary 

^ ' de  Gallidiane, 

Hilaritte , MademoifeÜe  FîebraiSi 

Sinefàndrc,  Monfieur  SainB 

André. 

Mclianc>  lAademoifeüe  Manlis^ 

niepcede  ^onfieurHer-- 
uard  Controlleur^e-i  | 

raide  Francci  ^ 

Martane  fecon-  MademoifeÜe  de  / | 

de  du  nom,  ^ Monroz^tlafiüe. 
Nirander,  Monfieur  le  Marquù 

de  ileUefian. 

Mezcn  ce , Vionfeur  Margat. 

Palamedonte^  lAadamePonfempiere, 

Marcins,, 
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Marcius  , ^onfieut  le  Comte 


HiphidamantCj 


Sfleiinius^ 

La  Ville  de 
Capolie, 

Philidian  fécond 
du  nom. 


Clufîum , 
Menodaphile, 
àprefent  Prin- 
ceâe  de  Gnide, 

Palimcncj 


de  lAepeau, 
Monteur  H erre  ^ 
Officier  dans  le 
Régiment  de  JSfa'i- 
uarre, 

lAonfieurSardy, 

La  Ville  de  Va-  ' 
lance  en  Italie^ 

M-onfieur  Palerjte 
fécond  du  nom  , 
autrefois  Lieu- 
tenant de  Robhe 
courte, 

La  Ville  de  Turin. 
"Madame  la  Prin- 
cejfe  l/larguerite 
deSauoye^  âpre^ 
fent  Princejffe  dè 
Parme. 

•tAademoifelle  Paf 
quai  i dome/Hque 
de  la  lAaifon  de 
Villeroy, 


£ 


4 i l'àt  Clef du  ^rand  DiHionaire 

Saloimc,  Mademoifellc  Sei~ 

gnoretU  cadette. 
Tcliodante,  Mânfieurle  Tellis^ 

.Xreforier de  Fran- 
ce de  la  paille  de 
Lion.  _ 
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CLEF 


De  la  féconde  Afofiille 


La  grande  La  grande  Sultan^. 

Spartanide, 

Dcjotare,  A m-  Monfîeur  d:  Arqen- 
baïTadcur  du  p«  , Amhaffadeur 

grandAlexan-  du  Roy dV enife^ 

dre  â Amazie, 

Delfîniu«,  LÆonfteurde  la  Tîaye^ 

AmbafTadeur  Ambuff^deurde Fran>- 
de  G rece  à ced  Conflantinople. 

Chrifopolis, 

En  langage  En  langage  Turc, 

Chrifopolitain, 


La  Theflâ- 
Jienne  , 

. Cephalenie^  .. 


Badrianus , 


Afonfeur  le  Mar- 
quis Bellefon, 

La  Pharjall*  de 
Lucain, 

Mademotfelle  de 


44  I*aClcfdugrand  DifHonaire 
Mcris , Mademoifeüe  dç  la. 

Motte. 

Britanie,  Mademoifelle  de  la 

Barthe, 

Celeane,  Mademoifelle  de 

Ûafaux. 

Siridatc  , Monpeur  le  Baron  de 

SainB  Lary. 

Licofron , Monpeur  Lacary, 

Tarcis,  Monfieur  Ttrac.  ; ^ 

Siris,  Monfieur  de  Selet  ' 

le  pere. 

McreusSiriSj  Monpeur  de  la 

MotheSeUrleplSé 
I^iomcdie,  MadenwifeJU  (ù 

LavriUiere. 

D e J iinian  e 3,  Madame  deMonylae. 

Ferodace,  ' Madame  IBery^ 

•»  ' * 

\ 

Gerianç,  . Madame  de  Genfae. 

Içaric,  à prefent  Mademoifelle  de 

Mcnandrine,  Jeuzjet^  à prefent  ^ 

Madame  deMun.  ^ 
Fulcinius  , Monpeur  dé  Fabien.  ^ 


i 
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Darmianus,  Monjteurle  P'icomte 

d' Arboufl, 

Menandrinus,  Moniteur  de  Mun. 
Lampafîe,  Mademoifelle  Lirot. 

ï-iburnius , Monteur  Loret^Au- 

theur  de  la  Gazette 
hurle fque  , dedié£  à 
Madame  UUucheffe 
de  2Temours. 

M edace , . Madame  de  Monlo, 

Le  premier  Ze premier  Prefident 

Sénateur  de  au  Parlement  de 
Lacédémone , Tokz^c. 

N oziane , Madame  la  Comtejje 

de  N ouailles. 

Pamphilie , Madame  la  Prin-^ 

ceffe  Palatine, 

Les  Sarmatçs , "Les  Polonnois. 

Pamphilius , Monfteurle  Prince 

Palatin, 

Rozenire  troifiç-  Mademoifelle  de 
me  du  nom  > Ricardy. 

M ol e on  , Monfieur  du  May. 

Siridamie  ^ Madame  de  Sainii 


Amant, 

^ ^ ■ 


4^  La  Clef  du  grand  piBionaire 
Diothime,  Madcmoijelle  de 

Souuray, 

VaiTgcr,  TereGeruais  A.  Z). 

Salmaziane,  Mademqifelle  S^imon. 

Lepremier  Z’  tglifeNofire-  Dame 
Temple  de  Paris, 

d Athènes, 

Vrimedonte,  MademoifeBe 

yaugeron, 

r — — — ^ 

A la  première  ligne  de  la  page  2 y. 
Ton  a obmis , 

Ligdaniire , Madame  la  Du^ 

cheffe  deLongueviBje, 
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